VOYAGES 


D  U 


PROFESSEUR    PALLAS, 


DANS    P1USIEURS    PROVINCES 


£TE    L'EMPIRE    DE    RUSSIE 


£  T 


DANS   L'ASIE    SEPTENTRIONALE. 


TOME    TROISIÈME. 


VOYAGES 

D  U 

PROFESSEUR    PALLAS, 

DANS    PLUSIEURS    PROVINCES 

DE    L'EMPIRE    DE    RUSSIE 

£    T 

DANS    L'ASIE    SEPTENTRIONALE; 

Traduits    de    l'allemand   par   le   C.   Gauthier 
de    la   Peyronie. 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Revue  et  enrichie  de  Notespar  les  CC.  LAMARCK,  Profes- 
seur de  Zoologie  au  Muséum   national  d'Histoire  naturelle  ; 

Et  L  ANGLE  S,  Sous -Garde  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale ,  pour  les  Langues  Arabe ,  Persane  ,  Tatare- 
Mantchou,   &c. 

TOME     TROISIÈME. 


A     PARIS, 

Chez  Ma rad an,   Libraire,  rue  du  Cimetière 
André  -des -Arcs  ,  n°.   9. 


LAN      U     DE      LA     RÉPUBLIQUE, 
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BOSTON  PUBLIC  UBRA?Y 


VOYAGES 

D  U 

PROFESSEUR   PALLAS, 

DANS     PLUSIEURS     PROVINCES 

DE     L'EMPIRE    DE     RUSSIE. 

r    -  ,   ■  ■    ■  j. 

S.     Ier. 

De    l'Ouiouiir  a  Koundr  avi  nsk  ai  a. 

Du  28  mai  au   1e1*  juin. 

Ruisseau  cl' Oulouiir. —  Coton  Je  peupliers.— 
Forge  de  Troizkoi-Satkinskoï ,  2.5  verst.  — 
Mine  àe  Karelskoïy  i6v.  ~.  — Montagne  de 
JDshirkouskart  et  mine  de  Boulait ,  20  v. — 
Mine  d'Ivaitqfskoï.  —  Forges  de  Troïzkoï- 
Satkinskoï.  —  Ruisseau  de  Khagay  8  verst. 
—  Ruisseau  de  Kouvaschi ,  26  v.  —  Rivière 
ÏÏAï,  6  verst.  —  Oural-Taou.  « —  Ruisseau 
d'Ierémel.  — •  lapar-Aoul ,  12  v.  —  Chevaux 
Baschkirs .  —  Vie  des  Baschkirs.  —  Partie 
orientale  de  Y  Oural.  —  Koundravinskaia , 
35  verstes. 

Je    continuai   ma   route   le    28.   En    quittant 
l'Ouiouiir ,  on  côtoie  pendant  douze  verstes  le 
Tome  III.  A 
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pied  de  l'Oulou-Koukschee,  montagne  de  rocs., 
couverte  de  forêts  peu  épaisses.  Elle  paroît 
composée  de  pierre  calcaire  ;  eile  donne  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  sources ,  qui  arro- 
sent le  voisinage  ;  quelques  -  unes  forment  de 
petits  lacs  sur  plusieurs  cimes  élevées  de  la 
*  montagne.  Le  bois  qui  garnit  sa  base  est  mêlé  ,r 
en  grande  partie  ,  de  bouleaux ,  de  pins ,  de 
peupliers,  et  de  saules  à  larges  feuilles  (1  ). 
Cinq  jours  auparavant  ,  un  terrible  ouragan 
a  voit  cassé  ,  déraciné  ou  entièrement  courbé 
un  grand  nombre  de  gros  arbres.  La  direction 
de  leur  chute  prouvoit  que  cet  ouragan  venoit 
du  sud  et  du  sud -est.  Il  avoit  été  accompa- 
gné de  tonnerre  et  de  grêle.  Au  moyen  de  cet 
abattis  >  on  auroit  pu  recueillir  beaucoup  de 
chatons  cotonneux  des  peupliers.  On  feroit  fa- 
cilement de  grandes  récoltes  de  ce  coton  indi- 
gène dans  tout  le  district  de  l'Oural,  en  y  em- 
ployant les  Baschkirs.  Il  ne  faudroit  qu'un  peu 
de  débit  pour  encourager  cette  nation  oisive  > 
qui  se  livre  facilement  au  travail.  Il  suffiroit 
de  leur  apprendre  à  couper  les  branches  des 
peupliers  après  la  floraison ,  et  à  les  serrer 
dans  leurs  cabanes  d'hiver  ,  qu'ils  abandonnent 
à  cette  époque,  pour  camper  sous  des  tentes 
de  feutre.  Lorsque  ces  branches  se  fanent,  le 
coton  s'en  détache  ,  et  tombe  facilement  en  les 
secouant.  Par  ce  moyen ,  on  le  recueille  pro- 

, _ , . ; 1 — 

(ï)  Salix  câpre  a» 
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prement ,  et  en  assez  grande  quantité.  Je  suis 
persuadé  qu'on  le  substituèrent  avec  avantage 
au  coton  étranger ,  pour  l'usage  ordinaire.  Le 
rapport  seroit  considérable  ,  puisque  toute  la 
Sibérie  en  fourniroit  abondamment.  Je  crois 
qu'il  seroit  possible  de  le  filer ,  et  même  de  le 
travailler  au  métier  seul  ,  ou  mêlé  avec  de 
l'autre  coton.  Son  lustre  étant  beaucoup  plus 
beau  ,  sa  qualité  plus  fine  et  plus  soyeuse  que 
le  coton  exotique  ,  devroient  exciter  à  faire  des 
essais  répétés.  J'en  ai  parlé  à  M.  Rytschkof  > 
et  lui  ai  donné  une  partie  de  celui  que  j'avois 
fait  recueillir,  parce  que  ce  savant  illustre  est 
entièrement  dévoué  à  sa  patrie  ;  il  a  fait  aussi 
d'heureux  essais  avec  le  duvet  ou  coton  de  l'herbe 
Saint- Antoine  ou  épilobe  (i). 

En  entrant  dans  la  forêt ,  nous  trouvâmes 
la  belle  anémone  à  fleurs  de  narcisse  (2)  ;  nous 
jouîmes  de  ses  fleurs  jusqu'au-delà  de  l'Oural; 
Nous  traversâmes  le  ruisseau  d'Iliasé  -  Silga 
derrière  la  montagne  de  Koukschas  ,  et  mon- 
tâmes ensuite  une  côte  ouverte  très  -  maréca- 
geuse. On  découvre  ,  sur  la  droite  ,  une  chaîne 
de  montagnes.  La  première  est  la  Dioukalé  $ 
la  seconde  ,  PAsguildé,  qui  est  très-haute  et 
éloignée  5  la  Snorka ,  qui  est  plus  voisine  ,  suit$ 
derrière  la  seconde  se  montre  la  Dsilia  ,  qui 
est  très  -  élevée  et  étendue.  Sa  partie  septen- 
trionale étoit  encore  couverte  de  neige.  Après 


!     '     ■_■.'       il' 


(1)   Epilobium. 

(i)  Anemone  narcissiflora»  A  % 
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avoir  traversé  un  autre  ruisseau  ,  nous  pas- 
sâmes au  pied  de  la  Dsiiia ,  où  la  forêt ,  mêlée 
de  beaucoup  de  mélèses  ,  est  en  même  tems 
pierreuse  et  marécageuse.  Le  rocher  est  com- 
posé de  feld  -  spath  ou  spath  des  champs  , 
rayonné  en  blanc,  en  gris,  et  en  rouge.  On 
passe  ensuite  sur  des  collines  considérables  , 
mais  aussi  marécageuses.  Sur  la  droite  ,  on  ne  • 
perd  pas  de  vue  les  hautes  montagnes  de  Bakal , 
et  celle  de  Schulgce ,  qui  est  étendue  et  dans 
l'éloignement.  Entre  ces  côtes  ,  nous  traver- 
sâmes l'Oulou-Karga.  et  le  Kissé-Karga,  ruisT 
seaux  pierreux ,  ainsi  que  plusieurs  petits  ra- 
vins ^  qui  se  jettent  tous  dans  la  petite  rivière 
de  Satka.  Nous  atteignîmes  enfin  l'usine  de  fer 
de  Satki,  en  côtoyant  cette  rivière,  et  un  étang 
de  forge  séparé  -en  deux. 

La  forge  de  Troïzkoï-  Satkinskoï  apparte- 
nue autrefois  aux  comtes  Strogonof\  qui  l'ont 
cédée  à  Larivoîi  -  Louguinin ,  znarchand  de 
Toula.  Elle  est  située  près  de  rOulou-Satka  ou 
grand  Satka ,  et  de  l'embouchure  du  petit  Satka. 
Elle  tombe  dans  l'Aï.  L'étang  de l'usine  forme 
deux  golfes  par  sa  séparation.  Le  petit  Satka 
fournit  de  l'eau  au  premier ,  qui  est  au  sud- 
ouest,  et  le  grand  Satka  à  l'autre ,  qui  est  au  sud- 
est.  La  petite  montagne  de  Satka  s'élève  dans 
l'angle  de  ces  étangs.  Elle   paroi  t  faire   partie 

de   Flourak  -  Taou  (1)  ,   chaîne  de  montagnes 

— ■-  ...» 

(î)  Iourah-Tciou ,  signifie  montagne  du  cœur.  Onj£  donné 
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considérable  et  très  -  étendue ,  qm  remonte  la 
partie  méridionale  du  grand  Satka.  L'étang  a 
près  de  cent  brasses  de  longueur  ,  et  il  est 
construit  avec  solidité.  Les  bâtirnens  sont ,  la 
plupart,  en  bon  état;  ils  consistent  d'abord  en- 
deux  hauts  fourneaux  ,  où  l'on  ne  travaille 
communément  qu'en  été  ,  parce  que  ,  pendant 
Phiver  ,  les  eaux  suffisent  à  peine  pour  faire 
aller  les  marteaux.  Il  y  a  en  outre  trois  usines 
à  marteaux  j  renfermant  chacune  quatre  gros 
marteaux  à  barre ,  et  trois  forges  à  marteaux , 
parce  que  l'un  d'eux  est  toujours  en  repos.  J'y 
vis  aussi  une  petite  usine  de  cuivre,  qui  n'a- 
voit  qu'un  seul  fourneau  de  foriderie  ;  mais  on 
vient  d'y  en  construire  un  second.  On  a  nou- 
vellement établi,  près  de  ces  usines.,  une  halle 
à  mouler.  On  y  travaille  le  fer  en  gueuse  pour 
des  ustensiles  de  fonte.  Au-dessous  de  ce  han- 
gar, on  a  construit  une  forge  à  ancres,  une 
forge  de  serrurier,  et  les  magasins  aux  fers. 
Ges  bâtirnens  et  les  habitations  sont  situés  à 
Test.  A  l'autre  extrémité  de  l'étang ,  est  une 
fenderie  à  deux  cadres  ou  membrures.  Le  nom- 
bre des  habitans  et  des  ouvriers  domiciliés  de 
ces  forges  se  monte  à  mille  huit  cents    liom- 

> ■ ■    ■  » 

ce  nom  à  cette  montagne  ,  par  rapport  à  la  figure  tronquée 
de  sa  cime  la  plus  élevée  ,  qui  est  aride  et  composée  de. 
rochers.  Près  d'elle,  est  le  lac  Iourakkoul  (lac  du  coeur);  il 
est  remarquable  par  le  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  s'y  jet-i 
jent.  Le  grand  Satka  y  prend  sa  source. 

A  1 
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mes  $  on  y  emploie  en  outre  près  de  cinq  cent» 
autres  ou\riers,  munis  de  passe -ports.  On  y 
compte  cinq  à  six  cents  maisons  ,  situées,  sans 
ordre  ,  sur  le  terre  -  plein  élevé  que  forment 
les  deux  rives  de  l'étang;  on  les  a  distribuées 
en  plusieurs  rues.  Une  église  de  bois ,  et  le  loge- 
ment des  inspecteurs,  sont  auprès  des  usines. 

Ces  forges  possèdent  des  forêts  considéra-^ 
blés.  Les  mélèses  abondent  dans  cette  contrée. 
On  ne  les  coupe  pas  volontiers  ,  parce  que  leur 
bois  est  très- dur  ;  d'ailleurs  on  n'aime  pas  à 
le  mêler  avec  les  autres  bois  pour  faire  le  char- 
bon. Celui  de  mélèse  pétille  beaucoup  dans  les. 
fourneaux,  et  jette  trop  d'étincelles.  Il  reste 
aussi  un  grand  nombre  de  ces  arbres  éparpillés  j 
ils  sont  sujets  à  être  renversés  par  les  vents  9 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  profondes  racines  , 
ou  bien  ils  se  dessèchent,  faute  d'ombre  et 
d'humidité. 

Le  minerai  de  fer ,  fondu  dans  ces  forges  , 
vient  d'une  mine  située  entre  le  Satkaetl'Iour- 
iousen.  La  qualité  en  est  supérieure.  Ainsi 
que  les  mines  voisines  de  Tverdischef ,  le  mi- 
nerai produit  plus  de  moitié  d'excellent  fer  en 
gueuse  ,  qui  ne  perd  pas  un  tiers  sous  le  mar- 
teau ou  à  la  forge.  Dans  la  fonte,  il  ne  de- 
mande qu'un  léger  mélange  d'une  marne  cal- 
caire blanche  7  sèche  r  et  sablonneuse  y  tirée 
du  ruisseau  de  Bagardéousch ,  qui  tombe  un 
peu  plus  bas  dans  le  Satka.  Le  fer  en  barre 
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est  de  si  bonne  qualité  ,  qu'on  n'est  pas  obligé 
de  lui  donner  la  chaude ,  et  qu'il  se  débite  sans 
cette  dernière  préparation.  La  montagne  de 
Dsilia ,  située  à  près  de  trente  verstes  des  usi- 
nes ,  fournit  une  excellente  pierre  de  sable  , 
pour  la  construction  des  hauts  fourneaux.  Avant 
la  découverte  de  la  riche  mine  que  l'on  ex- 
ploite aujourd'hui ,  on  tiroit  le  minerai  d'une 
autre  située  près  du  ruisseau  de  Kouvaschi  , 
qui  se  décharge  dans  l'Ai,  et  un  minerai  sau- 
vage ,  mêlé  de  parties  magnétiques ,  de  la  mon- 
tagne qui  confine  la  partie  orientale  du  grand 
Satka.  Ces  minerais  donnoient  un  mauvais  fer 
aigre.  On  a  découvert,  depuis  long-tems,  des 
traces  de  minerai  de  fer  près  des  montagnes 
d'Iourak  et  de  Satka.  Il  est  à  présumer  qu'en 
fouillant  avec  soin ,  on  trouveroit  beaucoup  de 
mines  excellentes  dans  les.montagnes  de  ce  dis- 
trict y  puisque  toute  la  partie  occidentale  des 
monts  Ouralsks  est  remplie  de  minéraux  ferru- 
gineux. 

Il  paroît  qu'il  n'existe  point  de  mines  de  cui- 
fre  dans  cette  contrée.  On  fond  ici,  dans  la 
forge  de  cuivre ,  un  pauvre  minerai  sablon- 
neux et  argileux ,  d'un  vert  pâle  ,  composé  d'ar- 
gent de  chat,  ou  mica  blanc  ,  qui  rend  à  peine 
deux  pouds  et  demi  à  trois  pouds  de  cuivre 
noir  sur  cent  pouds  de  mine.  Ce  minerai  vient 
de  très-loin;  on  le  tire  de  la  mine  de  Kerae- 
bin»skoï,  située  près  de  i'Iaïk,  en  deçà  des  monts 

'a  4 
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Ouralsks.  Il  fond  si  aisément ,  qu'on  n'est  pas 
obligé  de  le  griller  auparavant ,  et  il  n'exige 
d'ailleurs  qu'un  simple  mélange  avec  le  sable 
calcaire  dont  je  viens  de  parler. 

Les  usines  de  Satki  fournissent  annuellement 
plus  de  cent  mille  pouds  de  fer  en  barres  j  on 
le  transporte  ,  pendant  l'hiver.,  dans  un  entre- 
pôt établi  près  de  l'Aï  ,  à  trente  -  cinq  verstes 
d'ici.  Ce  magasin  est  dans  un  petit  village  dont 
tous  les  habitans  sont  charpentiers.  On  y  voit 
un  Tlotbistsché  ou  chantier  ,  pour  la  cons- 
truction des  Kolominki  ,  bateaux  plats  que  l'on 
lance  à  l'eau  au  printems.  Chaque  bateau  est 
chargé  de  sept  mille  pouds  de  fer  5  ils  partent 
de  l'Aï  ,  et  se  rendent  par  l'Oufa,  la  Kama  , 
et  le  Volga,  dans  les  différens  ports  de  l'em- 
pire. Les  mariniers,  employés  sur  ces  bateaux  , 
ainsi  que  ceux  qui  partent  de  l'Oural ,  sont  ga- 
gés ;  ils  se  rendent  ici ,  au  printems  ,  des  districts 
de  la  Kama  et  de  la  Viatka. 

J'employai  la  journée  du  29  à  visiter  les  mines 
de  fer  situées  vers  Plouriousen.  Le  tems  étoit 
orageux  depuis  la  veille  ,  et  il  plut  fort  peu 
dans  les  bas.  L'orale  se  dirigea  vers  le  som- 
met  des  hautes  montagnes  dont  cette  contrée 
est  entourée  ,  et  finit  par  se  dissiper.  Je  me 
transportai ,  le  matin  de  bonne  heure  ,  à  la  mine 
qui  fournit  les  usines  de  Satki  ,  appelée  Ka- 
relskoï.  La  route  qui  y  conduit  borde  l'étang 
et  le  grand  Satka  à  la  distance  d'une  couple  de 
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verstes.  Le  sol  de  ce  chemin  est  composé  d'une 
roche  dure  ,  de  couleur  verdâtre ,  qui  se  brise 
par  couches  perpendiculaires.  Lorsque  Ton  a 
passé  le  pont  de  Satka  ,  on  a  toujours  à  sa  gau- 
che la  montagne  d'Iourak ,  et  on  traverse  une 
forêt  humide,  composées  de  mélèses  ,  de  pins, 
de  sapins  ,  de  peupliers ,  et  de  bouleaux.  Il  y 
croît  beaucoup  d'ail  et  d'anémone  narcisse.  On 
passe  un  grand  nombre  de  ruisseaux  ;  le  pre- 
mier est  appelé  Tschernaia  (  le  noir  )  ;  ce  nom 
lui  a  été  donné  par  les  Russes  ,  qui  habitent 
cette  contrée.  On  arrive  au  principal  puits  de 
la  mine,  après  en  avoir  traversé  plusieurs  au- 
tres. Elle  est  à  seize  verstes  et  demi  de  la  forge , 
et  sur  une  plate-forme  ,  d'où  l'on  découvre  , 
au  nord-ouest ,  le  Souka-Taou  ,  montagne  très- 
étendue. 

Le-  minerai  se  trouve  par  étages  presqu'à  la 
superficie  du  sol  :  une  pierre  argileuse  jau- 
nâtre ,  remplie  de  crevasses  ,  l'entoure  de  tous 
cotés.  Il  est  composé  d'un  mulm  (  1  )  ,  d'une 
mine  de  fer  très  -  compacte  ,  qui  se  trouve  en 
globules  dans  toutes  les  fentes  ,  et  d'une  pierre 
hématite  noire  en  grappe.  Cette  pierre  consiste 
communément  en  croûtes  légères  ,  couchées  sur 
une  ocre  jaune ,  teintes  en  dehors  d'un  noir 
de  velours.  On  y  rencontre  rarement  de  grosses 


(1)  Le  mulm    est    une  mine    réduite  par   TefTlorescence, 
sous  une  forme  friable  et  noirâtre. 
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pierres  hématites  sphériques  ou  en  rognons  J 
maison  trouve  entre  la  mine  de  fer  toutes  sortes 
d'argiles  coloriées ,  et  de  l'agaric  minéral  mar- 
bré en  blanc ,  en  rouge  clair  et  en  rouçe  foncé. 
Le  puits  a  déjà  quatre-vingts  brasses  de  long 
sur  cinq  à  six  de  profondeur.  On  a  laissé  dans 
le  milieu  une  masse  énorme  de  minerai  si  com- 
pacte ,  que  l'on  sera  obligé  d'employer  des 
coins  de  fer  pour  la  mettre  en  morceaux.  Cette 
masse  approvisionnera  la  forge  pendant  plu- 
sieurs années.  Quoique  détachée  ,  elle  -paroît 
tenir  encore  à  une  extrémité  du  puits.  On  s'est 
assuré  ,  par  des  fouilles  ,  que  le  minerai  ne 
s'étend  pas  plus  loin  ;  mais  il  est  à  présu- 
mer qu'on  trouvera  dans  cette  contrée  d'autres 
couches  pareilles.  On  occupe  journellement 
quatre-vingt-dix  ouvriers  à  l'exploitation  de 
cette  mine. 

Les  riches  mines  qui  alimentent  de  minerai 
les  forges  de  Tverdischef,  sont  à  six  verstes 
d'ici  en  ligne  directe  et  au  -  delà  de  la  monta- 
gne de  Souka.  Je  ne  pus  m'y  transporter,  parce 
que  le  chemin  qui  y  conduit  est  impraticable. 
Il  faut  traverser  une  forêt  de  sapins  très-maré- 
cageuse, qui  entoure  cette  montagne.  Nous 
retournâmes  donc  à  la  forge  de  Satkinskoï,  et 
prîmes  une  autre  route  pour  y  aller.  Le  che- 
min borde  d'abord  le  petit  Satka  ,  en  remon- 
tant ;  on  passe  cette  rivière  sur  un  pont.  On 
tiroit  ici  autrefois  d'une  carrière  de  sa  rive  une 
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pierre  calcaire  grise ,  de  la  nature  du  marbre  , 
et  veinée  de  spath.  On  passe  la  montagne  de 
Satka  $  à  sa  base  sont  des  traces  de  mine  de 
fer,  et  on  a  déjà  tiré  de  plusieurs  places  un 
minerai  de  la  nature  du  mulm.  Nous  rejoignî- 
mes ensuite  le  grand  Satka,,  qui  forme  des  ma- 
rais 5  nous  fûmes  donc  obligés  de  renvoyer  nos 
voitures  ,  et  de  continuer  la  route  à  cheval.  Il 
faut  traverser  des  forêts  d'arbres  à  résines  ,  ma- 
récageuses ,  pour  arriver  à  la  montagne  de 
Schulise ,  qui  est  très  -  considérable  ,  et  située 
sur  la  droite.  Nous  atteignîmes  ensuite  une 
colline  ,  nommée  par  les  Baschkirs  Dshirkotj- 
skan  :  le  Boulan  (i)  y  prend  sa  source.  Ce  ruis- 
seau se  jette  dans  l'Iouriousen ,  à  vingt  verstes 
d'ici.  Cette  montagne  abonde  en  mines  de  fer 
très-riches.  Elle  dépendoit  autrefois  du  district 
des  mines  de  Satka  ;  mais  elle  a  été  cédée  aux 
usines  de  Tverdischef,  et  elle  leur  fournit  tout 
le  minerai  qu'elles  exploitent.  On  espère  dé- 
couvrir des  mines  dans  toute  l'étendue  de  cette 
montagne  le  lohg  du  Boulan  ,  parce  que  l'on 
a  trouvé  çà  et  là  ,  dans  ce  canton ,  des  indices 
de  minerai,  ainsi  que  près  de  l'Iouriousen  , 
depuis  l'embouchure  du  ruisseau  de  Boulanka 
jusqu'à  celle  du  Bimendi  ;  on  en  a  aussi  ren- 

(1)  Boulan  est  le  nom  que  les  Tatars  donnent  à  l'élan. 
Il  est  très-commun  dans  les  forêts  humides  de  cette  contrée, 
qui  spnt  mêlées  de  peupliers. 
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contré  dans  la  partie  occidentale  de  ce  fleuve  } 
près  du  ruisseau  de  Laias  ,  qui  dirige  son  cours 
vers  le  Kataou.  Les  mines  les  plus  riches  sont 
celles  de  Dshirkouskan.  La  meilleure ,  appelée 
TjEshéloï,  est  au  pied  de  la  montagne  ;  on  en 
tire  un  minerai  très-compacte,  mêlé  de  beau- 
coup de  pierre  hématite  globuleuse  et  crevassée 
en  forme  de  brosses  ou  de  grappes  ,  et  de 
tuyaux  de  glace.  On  y  rencontre  ,  ainsi  que 
dans  les  autres  mines ,  une  manganèse  couleur 
de  suie  ,  qui  pourroit  être  employée  dans  les 
verreries.  On  trouve  deux  autres  mines  ,  Tune 
appelée  Vokhrénoï  ou  Sheltoï.,  et  l'autre  Iva- 
kofskoï  -  Rosvall  'y  elles  sont  à  environ  deux 
verstes  l'une  de  l'autre.  De  la  dernière  on  dé- 
couvre la  montagne  de  Souka  ,  qui  présente 
une  façade  assez  curieuse.,  puisque  l'on  croit 
voir  des  ruines.  Elle  renferme  des  cavernes  , 
dont  plusieurs  marais  empêchent  d'approcher. 
La  dernière  mine  est  celle  d'Ousplenskoï.  La 
'  nuit  nous  empêcha  de  l'examiner  à  fond.  On  a 
construit ,  près  de  celle-ci  ,  un  logement  pour 
les  inspecteurs.  On  y  fait  presqu'entièrement  le 
travail  pour  la  préparation  du  fer. 

On  a  creusé  dix  à  douze  fouilles,  en  1764, 
près  de  la  mine  d'Ivanofskoï ,  mais  ces  puits 
sont  presque  tous  comblés  ;  on  y  rencontre  encore 
des  masses  de  pierre  dont  la  montagne  est  com- 
posée. On  y  voit  beaucoup  de  couches  de 
quartz ,  veinées  d'une  légère  ocre  de  fer  ou  mi- 
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néral  brun  ,  qui  paroît  contenir  quelques  pail- 
lettes d'or.  La  pierre  ordinaire  est  une  pierre 
sablonneuse ,  dure ,  d'un  blanc  rougeâtre ,  et 
vermoulue.  L'exploitation  de  cette  mine  est 
due  à  la  découverte  d'un  minerai  qui  avoit  le 
luisant  de  la  galène.  La  chancellerie  des  mines 
d'Ekaterinbourg  y  envoya  à  cet  effet  un  officier 
pour  y  commander  les  travaux.  On  trouve  dans 
plusieurs  fouilles,  le  minerai  par  rognons  ou 
masses  détachées,  et  cette  mine  est  entassée 
sous  le  terreau ,  à  quelques  ar chines  de  pro- 
fondeur. Les  petites  fouilles  que  j'ai  vues, 
né  consistoient  qu'en  une  galène  a  grands  cubes, 
accompagnée  d'un  mulm  brun  qui  renfermoit 
peut-être  du  zinc.  J'aurois  désiré  faire  de  plus 
grandes  observations  ,  afin  de  donner  des  dé- 
tails plus  circonstanciés  sur  la  nature  de  cette 
mine  ;  mais  je  ne  pus  le  faire,  faute  de  tems 
et  de  guides  dignes  de  ma  confiance.  On  avoit 
comblé  à  dessein  le  puits,  le  plus  intéressant. 
Je  retournai  aux  usines  de.Satki.  pendant  la 
mut. 

La  route  qui  conduit  à  la  province  d'Isetsk  , 
traverse  une.  contrée  entièrement  déserte.  On 
passe  la  chaîne  de  montagnes ,  appelée  par  les 
,Baschkirs ,  Oural-Ta  ou  (  montagne  cle  la 
ceinture).  Elle  s'étend  du  nord  au  sud  ,en  faisant 
plusieurs  détours,  mais  sans  aucune  interrup- 
tion 5  elle  sépare  les  rivières  et  ruisseaux  qui 
se  jettent  dans  l'Oufa  de  ce  côté  -ci,  d'avec 
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ceux  qui  tombent  à  l'orient  dans  l'Iaïk,  l'Oui 
et  le  Miaes.  Elle  forme  presque  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  provinces  d'Oufa  et  d'I- 
setsk  ;  les  fréquentes  émigrations  des  tribus 
baschkires  empêchent  l'entière  démarcation  de 
ces  deux  provinces.  Cette  chaîne  de  montagnes 
est  très  -  élevée ,  et?  entièrement  couverte  de 
forêts.  Quoique  composée  de  rocs ,  elle  est 
fort  humide  ;  pour  peu  qu'il  pleuve  ,  on  marche 
continuellement  dans  l'eau  et  dans  la  bourbe , 
même  sur  sa  cime  la  plus  élevée.  Cette  humi- 
dité provient  des  brouillards  et  vapeurs  qui 
s'assemblent  sur  ces  hautes  montagnes  ,  au- 
dessus  desquelles  il  s'en  élève  d'autres  encore 
plus  exhaussées.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
s'y  forme  beaucoup  de  sources  et  de  ruis- 
seaux ,  et  qu'ils  répandent .,  dans  la  plaine  à 
l'est ,  des  eaux  qui  filtrent  par  des  souterrains. 
C'est  aussi  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  la 
formation  de  tous  les  lacs,  grands  et  petits , 
répandus  aux  pieds  de  ces  montagnes  et  dans 
toute  la  province  d'Isetsk.  Les  variations  que 
l'on  observe  dans  ces  lacs  sont  remarquables. 
Je  m'étendrai  davantage  sur  ces  objets  dans  la 
suite.  Les  monts  Ouralsks  sont  en  plus  grande 
partie  composés  de  feld-'spath  ,  gris ,  rougeâtré 
et  blanc ,  ou  d'une  roche  quartzeuse ,  qui  se 
présente  par-tout  en  couches  perpendiculaires. 
Les  deux  côtés  et  la  pente  de  l'est  sont  connus 
pour  être  très-riches  en  mines. 
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Je  traversai  la  principale  chaîne  le  3o.  Au 
départ  des  forces ,  nous  nous  portâmes  au  sud- 
est  ,  en  suivant  le  grand  Satka  ,  ayant  à  notre 
droite  la  montagne  d'Iourak.  Le  chemin  mène 
à  travers  une  foret  marécageuse  de  pins  et  de 
bouleaux,,  coupée  par  d'arides  monticules.  A 
huit  verstes  de  distance  ,  nous  passâmes  le  ruis- 
seau de  Schaga ,  qui  s'écoule  dans  le  Satka, 
Nous  y  fîmes  une  halte  pour  laisser  rafraîchir 
nos  chevaux.  Nous  traversâmes  ensuite  de 
hautes  montagnes,  composées  des  mêmes  rochers 
que  les  monts  Ouralsks.  Le  chemin  pierreux 
rend  cette   route  très-pénible. 

Ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  som- 
bres et  épaisses ,  de  pins  et  de  sapins ,  mêlée 
de  bouleaux  et  de  peupliers.  Nous  atteignîmes 
enfin  le  ruisseau  de  Kouvaschi.  Nous  fûmes 
forcés  de  coucher  ici,  à  cause  de  la  fatigue  de 
nos  chevaux;  d'ailleurs,  la  nuit  étoit  obscure 
et  le  teins  très-humide. 

Nous  traversâmes  le  lendemain  ce  ruisseau , 
dont  le  fond  est  composé  de  rocs.  Nous  grim- 
pâmes ensuite  l'Ourangoé-Taou  (1),  montagne 

(i)  Les  Baschkirs  m'apportèrent ,  pendant  l'hiver  de  1770, 
des  morceaux  de  gangues  quartzeuses ,  mêlées  de  belles  py- 
rites légèrement  cuivreuses ,  et  d'une  ocre  jaune  qui  renferme 
sans  doute  quelques  paillettes  d'or.  Ils  m'ont  dit  les  avoir 
tirés  d'une  colline  de  la  haute  montagne  de  Kalln  -  Alean. 
Ces  gangues  s'y  présentent  dans  une  étendue  assez  considé- 
rable. Il  est  à  désirer  que  le  département  des  mines  ne  perd« 
pas  cet  objet  de  vue. 
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trés-élevée  et  garnie  de  forêts.  Nou s  atteignîmes 
l'Aï  après  cinq  ou  six  verstes  de  chemin.  Nous 
le  passâmes  dans  un  endroit  bas  et  pierreux  , 
où  il  coule  avec  une  rapidité  extraordinaire 
sur  un  fond  de  roche.  La  contrée  qui  est  au- 
delà  du  fleuve ,  forme  une  chaîne  de  monta- 
gnes ,  unies  et  variées  par  des  forêts  de  bou- 
leaux et  des  places  dégarnies.  Il  semble  que 
l'on  soit  en  rase  contrée  ,  tandis  qu'on  se 
trouve  sur  une  montagne  très-élevée  qui  fait 
partie  de  l'Oural.  Plusieurs  des  ruisseaux  qui 
y  ont  leurs  sources  se  jettent  à  l'ouest  dans 
l'Aï  y  et  les  autres  se  déchargent  dans  le  Miees 
il  l'est.  On  descend  par  une  pente  insensible 
vers  une  plaine ,  où  nous  trouvâmes ,  dans  des 
fonds  herbeux ,  beaucoup  de  drave  des  mon- 
tagnes (1)  en  fleurs.  C'est  le  seul  lieu  où  j'en 
aie  vu  dans  ces  contrées  élevées.  Les  montagnes 
les  plus  hautes  de  ce  district  sont  à  droite  ,  l'Ou- 
rangoé  et  l'Iérémel  ;  et  le  Baeschmaîk  sur  la 
gauche.  Elles  sont  dépourvues  de  bois  en  plus 
grande  partie  ,  ainsi  que  la  partie  orientale  de  la 
chaîne,  et  celle  qui  s'étend  vers  le  sud.  Les  forêts 
"y  abondent  en  mélèses,  On  trouve  beaucoup  de 
gerfaults  gentils  (2)  dans  ces  montagnes.  Les 
Pvusses  le  nomment  Kretschet.  Les  Baschkirs 

appellent  le  mâle  Schokkar   (3)  et  la  femelle 

.  —  ....  — 

(1)  Draba  Alpina. 
(i)  Falco  gentilis. 

(3)  C'est  un  oiseau  de  proie  très-renommé  pour  la  chasse 

Italie. 
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ÏtMlié.  On  les  prend  avec  des  filets  à  trappe  , 
au  -  dessus  desquels  on  suspend  des  plumes 
flottantes  à  des  ficelles  tendues  d'un  arbre  à 
l'autre  5  despigeons  attachés  sur  la  terre  ser- 
vent d'appât.  Les  gerfaults  que  l'on  y  prend, 
sont  envoyés  à  la  cour. 

Après  avoir  fait  environ  dix  verstes  en  re- 
tournant sur  nos  pas,,  nous  atteignîmes  le  pre- 
mier ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Mises,  vers  la 
partie  orientale  de  la  chaîne.  Les  Baschkirs  l'ap- 
pellent Iérémel.  Nous  le  traversâmes  plusieurs 
fois.  Nous  avions  conservé  les  mêmes  chevaux 
depuis  Iousoup-Aoul^  et  ils  étoient  rendus.  Il 
nous  fallut  travailler  à  en  avoir  d'autres  ;  ce 
qui  n'étoit  pas  aisé ,  attendu  que  les  Baschkirs 
venoient  de  quitter  leurs  villages  d'hiver,  pour: 
aller  camper  sous  leurs  tentes  de  feutre  et  leurs 
cabanes    d'écorces    d'arbres    (  1  ).  Nous    n'au- 

parmi  les  Tatars  et  les  Asiatiques  septentrionaux.  Il  fait 
même  partie  des  présens  que  les  souverains  s'envoient  mutuel- 
lement. Il  se  nomme  Soungkour  en  Persan,  c'e^t  le  Soung- 
Eut  des  Chinois ,  dont  les  Tatars  Mantchoux  ont  fait  Soung" 
El,  quoiqu'ils  l'appellent  dans  leur  propre  lano-ue  atchikd 
hia  silmen,  comme  on  peut  le  voir  page  106  du  Diction- 
naire Tatare  Mantchou  ,  t.  Ier.  On  trouvera  de  plus  grands 
détails  sur  le  schongar  dans  la  description  de  l'Empire  Russe, 
par  Strahlemberg ,  dans  les  Voyages  de  Bell  d'Antermony 
et  dans  les  notes  d'un  petit  ouvrage  que  j'ai  traduit  du  Persan, 
intitulé ,  ambassades  réciproquts  d'un  roi  des  Indes  et  d'un 
empereur  de  la  Chine ,  etc. ,  pag.  45»  et  50.  (  Note  du  Re'dact,) 
(1)  Les  Baschkirs  nomment  ces  tentes  de  feutre  kibitken 
Tome  III.  B 
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rions  pu  les  découvrir  dans  ces  montagnes  cou^ 
vertes  de  forêts ,  si  les  chevaux ,  laissés  dans 
les  pâturages  ,  ne  nous  eussent  indiqué  la  route 
qui  conduisoit  à  leur  camp.  Je  fis  venir  les 
chevaux  nécessaires  des  tentes  les  plus  voi- 
sines. Elles  dépendoient  des  villages  de  Mour- 
dak  et  d'Iapar.  Le  premier  appartient  à  la 
tribu  de  Kara  -  Tabyni ,  et  le  second  à  celle 
de  Kouvakanski.  Le  chef  de  cette  dernière  nous 
amena  une  escorte  de  Baschkirs  armés ,  que 
nous  refusâmes,  parce  qu'elle  nous  étoit  inutile, 
LesKirguis  ayant  commis  quelques  hostilités  sur 
les  frontières ,  il  avoit  été  ordonné  aux  Basch- 
kirs de  se  mettre  sur  la  défensive.  Leur  arme- 
ment ne  consiste  qu'en  lances  ,  arcs  et  flèches, 
parce  que  les  armes  à  feu  leur  sont  interdites. 
Les  Baschkirs  qui  habitent  le  côté  oriental  de 
l'Oural ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  province 
d'Isetsk ,  sont  beaucoup  plus  riches  que  ceux 
des  contrées  que  j'avois  parcourues.  Les  su- 
perbes landes  (1)  qui  composent  toute  la  partie 

et  les  cabanes  kusi.  Les  Russes  appellent  ces  dernières  scha- 
lasch  ou  balagan ,  et  les  tentes  iourten. 

(i)  Ces  landes  sont  si  fertiles  en  pâturages  salutaires  et 
nourrisants,  que  je  conseille  aux  amateurs  Russes,  qui  vou- 
dront former  des  prairies  artificielles ,  de  ne  point  recourir  a 
des  semences  étrangères.  Ils  ne  peuvent  mieux  faire  que  de 
les  tirer  de  la  province  d'Isetsk  ,  et  prendre  celles  que  Ton 
récolte  dans  les  landes  fauchées  tard.  Ils  auront  alors  ce  qu'il 
y  a  de  mieux.  Ces  landes  abondent  en  esparcette ,  en  sain- 
foin des  Alpes  (hedysarum  Alpinum),  en  quantité  d'espè- 
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tnérîdîonale  de  la  province  d'Isetsk ,  fournissent 
d'excellens  pâturages  pour  les  chevaux.    Quel- 
ques-uns en  possèdent  de  trois  à  quatre  mille , 
et  le  plus  grand  nombre  deux  ou  trois   cents* 
On   voit   ici  les   plus   beaux  chevaux   de   race 
baschkire.  Il  en  est  de  même  de  ceux  des  Kir- 
guis.  La  moyenne  horde  de  cette  nation  habite 
des  landes  semblables  à  celles   de  la  province 
d'Isetsk;  elle  possède  aussi  de   meilleurs  che- 
vaux que  la  petite  horde  qui  occupe  des  con- 
trées plus  arides  ;  j'en  ai  parlé  dans  la  relation 
de  mon  voyage  vers  l'Iaïk  inférieur  (  1  ).   Les 
Baschkirs  connoissent  la  bonne  qualité  des  pâ- 
turages que  fournissent  les  superbes  campagnes 
de  la  province  d'Isetsk;    et  ils  remarquent  une 
grande  différence  au  mois  de  juin,,  époque  à  la- 
quelle ils  sont  obligés  de  conduire  leurs  chevaux 
dans  les  bas-fonds  des  montagnes  ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mouches  et  de  taons  répandus 
dans  l'atmosphère;  ils  y  maigrissent  beaucoup 
et   perdent    de  leurs    forces.  Les  Baschkirs  les 
ramènent  dans  leurs  landes  à  la  fin  de  juillet , 
et  passent  le  mois  d'août  dans  leurs  villages 
d'hiver;  les  chevaux  et  troupeaux  reprennent 
alors  leur  vigueur  et  de  l'embonpoint.  Ceci  n'a 

*  '-  ^  '■       ■ 
ces  de  trèfles   et  de  plantes   légumineuses  ou  à  gousses,  en 
excellens   gramens ,  et   en  plantes   àmères  de  la  famille  des 
asters.  Ces  prairies  sont  composées  de  tous  ces  herbages,  qui 
réussissent  par-tout. 

(1)  Voye\  ;ome  II ,  pag.  3^3  et  suiv« 

B  a 


so  1770.  de.  l'Oulouiir 
rien  d'étonnant,  puisque  la  province  d'Isetsk 
produit  en  abondance  différentes  espèces  d'her- 
bes douces  ,  de  plantes  légumineuses ,  de  plantes 
salines,  d'excellentes  armoises  (1),  et  qu'elle 
renferme  un  grand  nombre  de  mares  salées. 
Ces  animaux  deviendroient  plus  beaux  et  plus 
vigoureux ,  si  les  BasçKkirs  n'y  mettaient  eux- 
mêmes  obstacle.  Ils  sont  passionnés  pour  le 
Koumis ,  liqueur  spiritueuse  préparée  avec  le 
lait  de  jument  (2,).  Ils  frustrent  donc  les  jeunes 
poulains  d'une  grande  partie  de  leur  nourriture, 
ce  qui  nuit  beaucoup  à  leur  croissance.  Ce 
peuple  oisif  ne  fait  point  provision  de  four- 
rages pour  l'hiver.  Leurs  chevaux  sont  donc 
obligés  de  chercher  leur  nourriture  ,  en  dé- 
terrant avec  leurs  pieds ,  l'herbe  cachée  sous 
la  neige.  Ces  animaux  manquent  même  souvent 
de  nourriture  ^  et  sur- tout  lorsque  les  premières 
neiges  sont  suivies  d'un  dégel,  et  ensuite  d'une 
gelée  ,  parce  que  les  campagnes  sont  alors 
couvertes  de  glaces.  Cela  arrive  aussi  lorsqu'il 
tombe  trop  de  neige  au  commencement  de 
l'hiver.  J'en  ai  été  témoin  l'hiver  suivant,  et 
je  puis  dire  que  cette  disette  m'a  vivement 
affligé.  Il  est  même  très-étonnant  que  ces  peuples 
possèdent  encore  d'aussi  bons  chevaux. 

Les  Baschkirs  de  la  province  d'Isetsk  élèvent 

(1)  Artemislœ, 

(2,)   Voye\  tome  II ,  pag%   184. 
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peu  de  chameaux,  sur -tout  depuis  l'époque 
où  ils  en  ont  perdu  beaucoup;  ce  malheur  est 
arrivé  avant  l'épizootie  qui  a  ravagé  les  bêtes 
à  cornes.  Il  paroît  que  le  climat  ne  leur  est 
pas  favorable  à  cause  de  la  rigueur  des  hivers  ; 
d'ailleurs  ,  les  pâturages  de  cette  contrée  ne 
leur  conviennent  pas.  Ils  possèdoient  une  grande 
quantité  de  bêtes  à  cornes-  avant  l'épizootie 
qui  leur  en  a  enlevé  la  plus  grande  partie.  Ils 
élèvent  peu  de  bêtes  à  laine. 

Malgré  leur  richesse  en  chevaux  et  en  bes- 
tiaux  ,  la  plupart  des  Baschkirs  s'occupent 
de  l'agriculture.  Ils  ne  sèment  cependant  que 
des  grains  d'été,  de  l'orge  ou  de  l'avoine,  et, 
presque  jamais  plus  que  ce  qui  leur  est  néces- 
saire pour  se  nourrir  l'hiver  avec  leurs  Krout. 
Sans  cela ,  ces  fromages  fumés  ne  suffiroient 
pas  à  leurs  besoins ,  puisque  leurs  jumens 
et  bestiaux  fournissent  alors  peu  de  lait  ;  leur 
provision  de  koumis  commençant  à  manquer , 
ils  ne  peuvent  plus  recourir  à  cette  boisson 
favorite  (i). 

Les  femmes  Baschkires ,  de  cette  partie  de 
l'Oural ,  ont  un  ornement  de  plus  que  les  autres 
dans  leur   costume   [  voyez  planche  XVIII\ 


(i)  Les  Baschkirs  m'ont  assuré  unanimement,  que  ceux  qui 
s'enivrôient  de  koumis,  sont  trois  jours  sans  pouvoir  manger. 
On  doit  en  conclure  que  cette  boisson  et  autres  préparations 
de  laitage,  forment  leur  principale  nourriture  en  été. 
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Elles  ont,  comme  elles  une  robe  de  toile  com- 
munément brodée  autour  du  col  et  des  poi- 
gnets ;  le  Tschaschbaou  ,  bonnet  garni  de  petites 
plaquettes  d'argent,  qu'elles  mettent  par-dessus 
leur  Tastar  ou  voile ,  fixé  sous  le  menton  par 
une  petite  courroie  ;  le  Tuvœ  ,  espèce  de 
calotte  posée  dessus  le  bonnet.,  fixa  par  plu- 
sieurs boutons  et  un  chapelet  de  corail  qui 
leur  pend  de  chaque  côté  sur  les  joues  \  une 
large  queue  descend  de  cette  calotte  sur  les 
épaules  (hg.  A);  enfin  le  Ssakal ,  est  une  pièce 
qui  leur  couvre  entièrement  la  gorge  depuis 
le  menton  [  voyez  la  même  planche,  fig.  B.  ], 
L'ornement  qu'elles  ont  de  plus  que  les  autres, 
est  une  pièce  qui  leur  pend  des  épaules  sur 
la  poitrine  ,  en  forme  de  chaîne  d'ordre.  Elle 
est  garnie  de  petites  pièces  de  monnoie  ,  de 
grains  de  corail ,  et  d'autres  colifichets.  Ces 
femmes  sont  très -actives  et  laborieuses.  Elles 
s'occupent  dès  le  grand  matin  à  toutes  sortes 
de  travaux ,  et  même  aux  plus  durs ,  et  ne 
quittent  jamais  cette  décoration  qu'elles  ap- 
pellent JDilbouga.  Ce  peuple  donne  le  même 
nom  aux  rênes  d'un  cheval ,  ce  qui  prouve  leur 
peu  de  galanterie  pour  le  beaux  sexe. 

En  quittant  l'Iérémel ,  nous  traversâmes  des 
montagnes  assez  hautes  ;  après  avoir  passé  les 
ruisseaux  d'Oubalas  et  d'Atlam  qui  se  jettent 
dans  le  Miœs ,  nous  atteignîmes  une  contrée 
plus  basse  et  plus  uniej  plusieurs  places,  ce- 
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pendant,  sont  composées  de  rochers  escarpés  et 
à  pic.  Elle  décline  à  vue  d'œil  ;  et  cette  énorme 
chaîne  qui  s'étend  du  sud  jusqu'ici  par  des 
cimes  très  -  escarpées  ,  se  perd  insensiblement 
vers  la  plaine  qui  est  à  Test.  Nous  trouvâmes 
un  pays  orné  de  forêts  de  bouleaux  et  de  mé- 
îèses  peu  épaisses ,  et  vîmes  plusieurs  fouilles  5 
on  y  avoit  découvert  des  traces  de  mine  de 
cuivre,  partie  en  gangues  quartzeuses,  partie 
dans  une  roche  cornée.  On  distinguoit  par- tout 
les  couches  de  roc  dont  le  sol'  est  composé  5 
elles  tombent  généralement  dans  le  fond  par 
une  direction  presque  perpendiculaire  de  l'ouest 
à  l'est,  et  s'étendent  parallèlement  au  mé- 
ridien. Je  dois  observer,  qu'on  n'a  rencontré 
aucunes  couches  horizontales  de  minéraux  dans 
les  fouilles  faites 'vers  le  nord  dans  toute  la 
partie  orientale  de  monts  Ouralsks,  mais  sim- 
plement'des  lits  détachés  et  inclinés  de  plusieurs 
espèces  de  rocs  ;  tandis  que  dans  la  partie  mé- 
ridionale ,  la  pente  est  unie ,  et  ne  renferme 
que  des  mines  horizontales  ou  dilatées ,  qui 
avancent  dans  le  plat  pays ,  et  dans  toutes  les 
branches  de  cette  chaîne  de  montagnes.  On 
rencontre  aussi  dans  cette  partie  presque  tous 
les  métaux  en  couches  horizontales ,  mais  très- 
peu  de  parfaits  ;  la  partie  orientale  très- riche 
en  mines  et  qui  borde  les  monts  Ouralsks  , 
n'offre  au  contraire  que  des  mines  dilatées  et 
des  métaux  en  masses,  mêlé» presque  par-tout 
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de  métaux  parfaits.  Dans  le  trajet  que  j'ai  fait 
à  travers  cette  chaîne ,  je  n'ai  pas  observé  le 
même  ordre  que  j'avois  remarqué  dans  les  mon- 
tagnes de  Gonberlinski.  Les  premières  collines, 
en  partant  d'Oufa ,  présentoient  des  couches 
inclinées  vers  l'ouest;  mais  je  ne  pus  m'assurer 
de  la  continuité  de  cette  direction  dans  la  pente 
opposée  qui  est  à  l'est.  Près  du  Sym,  les  couches 
ou  lits  de  rocs  ont  leur  chute  à  l'est ,  tandis  qu'ils 
l'ont  auparavant  à  l'ouest  ;  on  n'apperçoit  ce- 
pendant aucune  variété  dans  la  nature  de  la 
pierre.  Voici  ,  depuis  l'ouest,  l'ordre  des  lits  de 
rocs  que  j'ai  observés  dans  ma  traversée  de  cette 
chaîne  de  montagnes  ,  en  largeur ,  d'abord  une 
roche  calcaire  solide,  sans  pétrifications.  Elle  fut 
suivie  d'ardoises.,  de  plusieurs  espèces  de  roches 
de  sable  avec  un  riche  filon  de  mine  de  fer, 
quiparoît  avoir  été  formé  dans  les  fonds.  J'ar- 
rivai ensuite  aux  couches  de  quartz  solide  et  de 
feld-spath  de  l'Oural;  elles  sont  mêlées  à  l'est 
de  roche  cornée,  de  jaspes  ,  de  toutes  sortes 
d'ardoises ,  et  d'argiles  à  petites  lames  luisantes, 
riches  en  minerais. 

Je  descendis  la  montagne ,  en  continuant 
mes  observations.  Je  traversai  ensuite  le  Miaes 
qui  n'est  ici  qu'un  gros  ruisseau  ;  j'arrivai  dans 
la  nuit  à  Koundravi,  premier  lieu  de  la  pro- 
vince d'Isetsk ,  habité  par  des  Russes.  Ce  petit 
bourg ,  composé  de  plus  de  cent  maisons ,  est 
situé  au  sud-oue£ t  sur  le  bord  d'un  lac  appelé 
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KöüNDRAou-KouL  par  les  Baschkirs.  Il  est  défen- 
du du  côté  de  l'Oural ,  par  un  mur  de  poutres 
et  une  tour  qui  lui  sert  de  porte.  Avant  d'y 
arriver,  on  traverse  un  petit  ruisseau  qui  sort 
du  lac  ;  il  forme  la  source  de  la  rivière  d'Ou- 
velka  ou  Ouielka.  Le  lac  est  ovale  ;  son  fond 
en  partie  argileux  ;  des  sources  cachées  lui 
fournissent  la  plus  grande  partie  de  ses  eaux. 
Il  en  tire  fort  peu  d'un  petit  fond  marécageux 
situé  au  nord  en  deux  collines,  par  un  petit 
ruisseau  appelé  Souiendsi  par  les  Baschkirs  , 
etBoROVLiiENKA  parles  Russes.  On  trouve  dans 
ce  lac  tous  les  poissons  ordinaires  ,  et  sur-tout 
le  Tschébaki  ou  l'Idbare  (  1  )  ,  poisson  qui 
existe  dans  tous  les  lacs  sablonneux  et  pierreux 
de  la  province  d'Isetsk  \  il  est  d'un  goût  exquis, 
mais  plein  d'arrêtés.  Les  habitans  se  sont  trans- 
portés ici  de  plusieurs  places  de  cette  province. 
Le  sol  qu'ils  habitent  dépendoit  autrefois  du 
district  des  Kosaques  de  Tschébarkoul  ;  cette 
vaste  contrée,  quoique  très-fertile,  est  inculte 
en  plus  grande  partie.  Ces  paysans  sont  des 
agriculteurs  aisés  ;  ils  cultivent  toutes  sortes 
de  grains  ,  à  l'exception  du  sarrasin;  lesfrimats 
eccasionnés  par  le  voisinage  des  montagnes  , 
s'opposent  à  la  ciilture  de  cette  plante;  ils 
font  même  souvent,  beaucoup  de  tort  au 
froment. 


(1)  Cyprinus  idbarus. 
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Les  environs  de  Koundravi  n'offrent  rien 
de  remarquable  en  minéralogie  \  je  vais  ce- 
pendant en  faire  mention.  On  a  trouvé  dans 
plusieurs  places  du  rivage  du  lac  de  très-belles 
topazes  jaunes.  Les  fouilles  n'ont  rien  produit. 
A  l'entour  du  bourg ,  on  rencontre  par  -  tout 
en  creusant ,  une  pierre  d'ocre  qui  renferme 
quelques  petites  lames  luisantes ,  ainsi  que 
quelques  paillettes  d'or  5  ce  qui  a  engagé  les 
h  ai  n  tans  à  faire  des  fouilles.  Au  nord  et  vers 
le  lac ,  est  une  colline  de  rocs  arides ,  peu 
boisée.  Une  ardoise  tendre ,  richement  par- 
semée d'un  mica  d'or  et  d'argent ,  forme  la 
nature  de  la  pierre.  Ses  couches  ne  sont  pas 
parallèles  au  méridien  comme  dans  la  chaîne  de 
montagnes  ,  mais  tout-à-fait  opposées  et  en- 
tièrement à  l'est  et  ouest.  Elles  sont  presque 
perpendiculaires  ,  et  n'ont  qu'une  foible  incli- 
naison vers  le  midi.  On  y  a  fait  six,  fosses  pro- 
fondes sur  les  indices  donnés  par  quelques 
Baschkirs.  Celle  du  milieu  offie  un  minerai 
cristallisé  ,  plombagineux  et  tendre  ,  semé  de 
gros  grenats  irréguliers  d'un  pourpre  foncé, 
et  d'une  blende  noire  qui  contient  de  l'or., 
et  \  zolotnik  de  schlich  en  métal  prêt  à  être 
mis  en  fusion ,  sur  cent  pouds  de  minerai. 
Plusieurs  autres  mines  du  voisinage  ne  sont 
pas  plus  riches  en  or ,  quelques-unes  même  n'en 
contiennent  point.  On  a  cependant  obtenu  des 
indices  de  veines  plus  riches  et  plus  étendues. 
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Un  peu  plus  loin  à  l'ouest,  et  au-delà  du 
ruisseau  de  Souiendi  ,  on  trouve  une  mine  de 
fer,  noire,  luisante  comme  la  poix,  et  veinée 
d'une  mine  noire ,  molle  en  suie,  qu'on  a  trouvée 
à  la  superficie  du  sol. 

On  rencontre  sur  cette  colline  et  dans  plu- 
sieurs places  voisines  du  lac,  d'anciennes  fouilles 
avec  des  scories  de  fer.  On  trouve  une  argile 
blanche  comme  la  neige  ,  mais  sans  consistance  , 
dans  un  district  bas  ,  humide  et  salin ,  à  un 
verste  et  demi  de  Koundravi.  Elle  est  sous 
le  terreau.  On  en  a  envoyé  à  la  manufacture 
impériale  des  porcelaines  pour  faire  des  essais. 
Cette  même  argile  abonde  près  d'Altinisch- 
Raien,  village  baschkir,  situé  dans  une  plaine 
à  quarante  verstes  de  Koundravi  vers  Tschélia- 
binsk ,  et  à  quatre  verstes  de  la  grande  route 
sur  la  droite. 

»  S.    ÏI.      . 

Du       M    1    JE    S       A       T0KTAGCU£. 

Du   ier  au  4  juin. 

Rivière  de  Miaes ,  10  verstes.  —  Ruisseau  de 
Karasilga ,  iîv.  —  Abdoulkérim-Aoul  y  2  v. 
—  JDaoulet-Bey-Aoul y  4  v*  —  Ruisseau  de 
Boustana ,  18  v.  —  Rivière  d' Aï ,  4  v.  — 
Ruisseau  de  Kalailga.  —  Forges  de  Koso- 
tourskoï y  10  v,  —  Maskerael-  Arkassé.  — 
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Montagne  d' Ouéirtisch.  —  Forge  de  Koso- 
toursko'L  — Montagne  de  Y  Oural. — Ruisseau 
& Atlaen.  —  Toktagoul ,  29  verstes. 

Ces   observations    m'occupèrent  une    partie 
de  la  journée  du  ier  juin.  Un  Baschkir  me  dé- 
termina à  m'en  retourner  par  l'Oural;  il  m'en- 
gagea à  visiter  les  usines  de   fer  de  Kosotour 
établies  près  de  l'Aï,  afin  de  voir  l'ardoise  alu- 
mineuse   qui  se    trouve    dans    ce    district.    Je 
partis  donc  après  le  dîner.  Passé  l'Ouvelka  on 
ne  rencontre ,  pendant  une  assez  longue  étendue 
de  chemin ,  qu'un  terrain  noir  argileux ,  avec 
une  terre   ferrugineuse  qui  perce  à  travers  le 
sol.  Je  fis  la  même  route  que  la  veille  jusqu'à 
la  rivière  de  Miœs ,  et  traversai  une  forêt  de 
bouleaux  dispersée.  Nous  observâmes  sur  deux 
de   ces    arbres  voisins  ,  l'effet  d'un    coup    de 
tonnerre  de   la  veille.    L'un  d'eux ,   placé  au 
midi ,    étoit  brisé   à  une    brasse    envirmi  au- 
dessus  de   terre,    et  sa  cime  renversée  vers  le 
nord.  L'autre  ,  situé  au  nord  ,  a  voit  été  rompu 
plus  près  de  terre  5  l'écorce  du  tronc  étoit  enle- 
vée 5  la  plus  grande  partie  de  l'arbre  qui  avoit 
été  emportée ,   étoit  hachée  en  copeaux ,  dont 
•les  plus  forts  se  trouvoient  transportés  à  vingt 
pas,  et  enfouis  dans  la  terre.   Sa  cime,   jetée 
entravers  de  l'autre  arbre  ,  étoit  brisée  et  fichée 
en  terre  assez  profondément.  On  n'appercevoit 
aucune  marque  de  feu  sur  ces  deux  bouleaux. 
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J'ai   Vu   dans  les  forêts   de  l'Oural  beaucoup 
d'arbres  que  le  tonnerre  avoit  cassés  par  le  mi- 
lieu.  J'ai   observé    qu'il   ravage    rarement    les 
pins  ;  lorsque  cela  arrive,  le  coup  n'agit  qu'en 
serpentant  de   la  cime  vers    le   bas  ,  et  l'arbre 
est  seulement   dépouillé   de   son    écorce.     Les 
Baschkirs  ont  fait  la  même  observation  ;  et  ils 
m'ont  dit  que   le  bouleau  est  bien  exposé  aux 
effets    du  tonnerre.    Plusieurs    parties  du    ri- 
vage du  Miœs  sont  composées  d'une  pierre  cal- 
caire très-compacte.  Les  plantes  qui  y  croissent 
étoient  en  fleurs.  J'y  vis,  parmi  les  plantes  de 
rochers ,  le  beau  cotylédon  épineux  (1)  et  l'orpin 
hybride   (2).    Leur  floraison  dure  depuis  juin 
jusqu'en    août    sur    les    rochers  découverts  et 
exposés  au  soleil ,  dans  toute  la  partie  orientale 
de  cette  chaîne  de  montâmes. 

Nous  quittâmes  la  grande  route  en-deçà  du 
Miœs ,  et  entrâmes  ,  au  nord  ,  dans  une  forêt 
épaisse,  qui  s'étend. entre  deux  montagnes,  et 
on  l'on  ne  voit  ni  chemin  ni  sentier.  Nous  at- 
teignîmes le  ruisseau  de  Karasilga  ,  et  le  tra- 
versâmes pour  arriver  à  une  carrière.  Cette 
partie  de  la  montagne  est  entièrement  compo- 
sée d'un  roc  de  la  nature  du  porphyre.   On  a 

, . . 

(t)   Cotylédon  spinosum.  Cette  plante  n'appartient  pas  au 
genre  des  crassulles  (  crassula  ) ,  comme  l'a  dit  M.  Gmélln  , 
dans  la  Flora  Sibirica,  part.  4,  pag.  173  ,  tab.  67 ,  2.  On  la 
trouve  par- tout  avec  dix  étamines. 
(2)  Sedujn  hybrldum* 
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tiré  de  cette  carrière  un  jaspe  tendre  en  asseU 
grande  quantité ,  qui  n'est  pas  susceptible  d'un 
poli  parfait.  On  en  voit  de  roux  ,  de  vert  clair  f 
un  autre  qui  ,  réunissant  les  deux  couleurs  ,  re- 
présente des  flammes.  Ses  couches  épaisses  sont 
perpendiculaires,  et  se  dirigent  du  nord-est  au 
sud-ouest.  On  ne  peut  en  tirer  de  grosses  masses. 
Au-dessus  de  ce  jaspe  est  une  glaise  rouge* 
Les  monticules ,  qui  environnent  ces  monta- 
gnes ,  offrent  d'autres  variétés  de  couleurs  dans 
les  rochers  saillans.  On  apperçoit ,  dans  plu- 
sieurs places  ,  un  quartz  blanc  de  lait ,  et  plus 
loin  un  jaspe  bleuâtre.  On  n'a  encore  tiré  de 
ce  jaspe  qu'à  la  superficie.  Malgré  l'approche 
de  la  nuit,  nous  fîmes  encore  quelques  verstes 
à  travers  une  forêt  humide  mêlée  de  beaucoup 
de  mélèses  (1)  ,  qui  longe  la  montagne  de  Bar- 
gai  et  la  colline  Karagaschtubae  (2).  Nous  at- 
teignîmes les  Iourten  d' Abdoulkérim  (3) ,  chef 
desBaschkirs  Barantabini ,  situées  sur  le  petit 
ruisseau  de  Kuiaek ,  qui  tombe  dans  l' Atlam , 
et  nous  y  changeâmes  de  chevaux.  Nous  voya- 

(1)  Pinus  larix. 

(2)  Karagasch  est  le  nom  que  les  Baschkirs  donnent  a» 
mélèse;  ainsi  karagasch  tuba? ,  signifie  une  colline  couvertes 
de  mélèses. 

(3)  Ce  mot  est  purement  Arabe  et  signifie  le  serviteur  du 
généreux ,  c'est-à-dire  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
voir  un  chef  Baschkir  porter  un  nom  Arabe ,  puisque  ce  peuple 
professe  f  islamisme.  {Note  du  Rédact.) 
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eeâmes  toute  la  nuit  dans  les  bois  par  la  pluie 
et  le  tonnerre.  Nous  trouvâmes,  près  de  1' At- 
hen ,  les  Iourten  d'été ,  et  nous  prîmes  quel- 
ques chevaux  de  relais ,  attendu  que  ceux  qui 
étaient  à  nos  voitures  pou  voient  à  peine  nous 
traîner.  Les  eaux  de  cette  rivière  étaient  très- 
hautes  ,  et  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à 
la  traverser  avec  nos  mauvais  chevaux.  Nous 
passâmes  deux  autres  petits  ruisseaux,  le  Ta- 
schlaiilga  et  l'Iaoukiskan  ,  qui  se  jettent  dans 
l'Atlaen.  Nous  montâmes  ensuite  l'Oural  ,  en 
marchant  toujours  dans  des  forêts  de  bou- 
leaux ,  d'arbres  à  résines  ,  et  de  tilleuls.  Les 
fortes  pluies  avoient  tellement  crevé  les  che- 
mins ,  que  nous  traversâmes  la  montagne  avec 
peine. 

Nous  atteignîmes  enfin  le  ruisseau  de  Bous- 
tana,  à  dix-huit  verstes  de  l'Atlœn.  C'est  le 
premier  de  ceux  qui  tombent  dans  l'Aï.  Un 
peu  plus  loin  ,  le  chemin  est  croisé  par  celui 
de  Mendekiilga.  Nous  entrâmes  pour  lors  dans 
un  pays  ouvert  que  nous  traversâmes  jusqu'à 
l'Aï  ,  en  conservant ,  sur  la  gaiiche ,  la  mon- 
tagne d'Ourangoé,  dégarnie  de  bois,  en  plus 
grande  partie  ,  et ,  sur  la  droite  ,  celles  d'Irœk  , 
de  Touréiguer  ,  et  d' Alagou ,  situées  en  deçà 
de  l'Aï,  et  plus  loin,  celles  de  Tasma  et  de 
Taganaï.  Cette  dernière  a  trois  cimes;  c'est  la 
plus  considérable  de  celles  situées  près  de  l'Aï» 
Elle  était  encore  couverte  dç  neige.    On  tra- 
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verse  ensuite  l'Aï,  à  sept  verstes  des  mines  de 
fer  de  Kosotour  (1).  On  n'a  pu  y  construire  de 
pont ,  à  cause  de  la  rapidité  de  son  torrent  , 
lorsque  les  eaux  sont  grandes  ;  elles  sont  com- 
munément très-basses.  Les  pluies  fortes  et  con- 
tinues avoient  tellement  grossi  cette  rivière  , 
qu'il  ne  nous  fut  pas  possible  de  la  traverser  à 
gué  ;  nous  essavâmes  de  faire  passer  nos  che- 
vaux :  mais  Feau  leur  montoit  par-dessus  la 
croupe,  et  la  rapidité  du  torrent  les  rejetoit  sur 
le  rivage.  Nous  eussions  infailliblement  péri,  en 
passant  avec  nos  voitures.  J'envoyai  un  homme 
à  cheval  aux  mines  ,  pour  y  faire  préparer  un 
bac  ,  et  nous  fîmes  un  détour  de  dix  verstes 
le  long  des  hauteurs  qui  bordent  la  rive  droite 
de  larivière,  en  descendant.  Nous  traversâmes 
le  ruisseau  de  Toutkéisa,  quelques  ravins,  et 
le  ruisseau  de  Boustana,  que  nous  avions  déjà 
passé.  Ce  dernier  se  jette  dans  l'Aï.  Notre  voi- 
ture fut  remplie  d'eau  au  passage  du  ruisseau 
de  Kalaiilga  ;  nous  trouvâmes  ensuite  un  che- 
min montueux  sur  le  roc ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Tasma,  qui  avoisiiie  les  forges.  Les 
eaux  du  Kalaiilga  étoient  si  grandes  ,  que  nous 
fumes  obligés  de  faire  construire  un  bac  pour 


(i)  J'ai  observé  que  les  distances  évaluées  de  Koundravi 
jusqu'ici  ont  été  marquées  arbitrairement.  On  compte  de  ce 
lieu  à  la  forge  de  Kosetouiskoï  ,   cinquante  \  erstes  en  ligne 

directe. 
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îe  passer.  Il  y  avoit  autrefois  une  fenderie 
sur  ce  ruisseau.  On  trouve  sur  cette  route, 
au  bord  de  l'Aï,  sur-tout  dans  le  district  de 
Kalaiilga,  beaucoup  de  fouilles  et  d'indices  de 
minerai  de  fer.  On  voit  plusieurs  fosses  des 
deux  côtés  de  ce  ruisseau  7  et  sur-tout  au-delà  ; 
on  en  tireroit  facilement  une  mine  de  fer  : 
quoique  tendre ,  et  de  la  nature  du  mulm  ,  elle 
fournit  de  très -bon  fer.  On  emploie  des  fem- 
mes et  des  enfans  pour  l'extraction  de  la  mine 
qu'on  travaille  dans  ces  forges.  C'est  la  raison 
pour  laquelle  on  n'exploite  que  cette  seule 
place ,  quoique  toutes  les  montagnes  voisines  , 
situées  en-deçà  de  l'Oural ,  offrent  bien  d'au- 
tres indices  de  mine  de  fer.  Lorsqu'on  a  atteint 
la  montague  de  Tasma ,  on  ne  rencontre  plus 
qu'une  ardoise  sablonneuse  micacée  et  très- 
tendre  ,  dont  les  couches ,  presque  perpendi- 
culaires, s'étendent  à  l'horizon.  Cette  monta- 
gne paroît  ne  contenir  par-tout  que  du  mica  , 
et  elle  présente  ,  dans  sa  partie  orientale  ,  des 
indices  de  talc. 

Nous  passâmes  le  ruisseau  aussi- tôt  que  le 
bac  fut  achevé  ;  quoiqu'il  ne  soit  pas  fort  large  , 
nous  fûmes  entraînés  très- bas  par  la  force  du 
courant.  La  montagne  de  Toungourdalc ,  qui 
est  très  -  étendue  ,  s'élève  dans  l'angle  que  ce 
ruisseau  forme  avec  l'Aï.  Elle  ne  présente  à 
sa  base  qu'une  pierre  sableuse  micacée  ,  mais 
plus  compacte ,    et  des  gangues  quartzeuses , 
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avec  de  foibles  indices  de  verre  de  Moskovîe. 
Nous  la  co coy aines  jusqu'à  la  digue  des  usines  , 
et  nous  fûmes  obligés  de  traverser  l'Aï  pour  ar- 
river aux  forges. 

Je  ne  m'arrêtai  pas  ,  et  continuai  ma  route 
vers  une  montagne  où  l'on  me  faisoit  espérer 
de  l'ardoise  alumineuse.  Je  croyois  être  de  re- 
tour au   plus   tard  dans  la  nuit ,   mon    guide 
m'ayant  dit  que  la  montagne    n'étoit  pas  fort 
éloignée.  L'expérience  m'a  prouvé  qu'elle  étoit 
à  plus  de  vingt  verstes,  en  suivant  en  droite 
ligne  la  rive  gauche  de  l'Aï  ,  qui  forme  ici  un 
coude.    La  rivière  étoit   si   considérable ,   que 
nous  fûmes  obligés  de  faire  un  détour  à  travers 
les  montagnes ,  sur  sa  rive  droite  :  ce  qui  alon- 
gea  beaucoup  notre  chemin.  Les  deux  routes 
ne  sont  praticables  qu'à  cheval.  Je  longeai  d'a- 
bord la  digue  de  la  forge  \  je  montai  ensuite 
le  Toungourdak   sans  suivre  de  route  ,  parce 
que  mon  Baschkir  me  conduisoit   en  ligne  di- 
recte à  travers  les  bois  et  les  broussailles  -y  c'est- 
là  leur  manière  de  voyager.  Je  passai  ensuite 
dans  une  profonde  vallée.,  où  coule  un  torrent 
qui  sépare  cette  montagne.  On  fait  du  charbon 
derrière  sa  partie  septentrionale,   couverte  de 
forêts  épaisses.    Je  traversai  plusieurs  monti- 
cules et  des  torrens  qui  se  jettent  dans  le  Ma- 
skerœl  ;  ce  ruisseau  se  déchargedans  l'Aï.  Une 
forte  pluie  d'orage  nous  surprit  ici  ;  le  ciel  étoit 
très- obscur  ;  nos  chevaux  ,  qui  avoient  marche 
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tout  le  jour,  ne  vouloient  plus  avancer  ,  étant 
obligés  de  franchir  des  montagnes  de  rocs  très- 
rapides  y  des  arbres  renversés  harroient  sou- 
vent le  passage  ;  d'ailleurs  aucun  sentier  ne 
pouvoit  nous  indiquer  le  chemin  dans  l'obscu- 
rité :  il  fallut  nous  résoudre  à  passer  la  nuit  à 
la  belle  étoile  5  nous  choisîmes  ,  pour  notre 
gîte ,  les  rocs  les  plus  élevés ,  parce  que  la 
place  étoit  plus  sèche.  Nous  aurions  bien  voulu 
avoir  du  feu  pour  nous  sécher  ;  mais  je  n'avois 
pas  songé  à  me  munir  d'un  briquet.  Nous  es- 
sayâmes d'en  allumer  en  frottant  deux  mor- 
ceaux de  bois  ;  mais  en  vain ,  parce  qu'ils  étoient 
trop  mouillés.  Four  nous  mettre  à  couvert, 
nous  fîmes  un  balagon  (1),  ou  tente,  avec  des 
branches  d'arbres  et  nos  manteaux  ;  nous  nous 
couchâmes  sur  les  couvertures  de  feutre  de 
nos  selles  ;  nous  passâmes  tranquillement  la 
nuit,  quoique  mouillés ,  et  assaillis  parla  p]uie. 
On  est  souvent  obligé,  dans  ce  pays ,  d'avoir 
recours  à  ces  tentes. 

Le  3  juin,  nous  quittâmes  notre  gîte  sans  re- 
gret, dès  l'aube  du  jour.  Quelques  verres  d'eau 
furent  notre  dé  jeûner  ;  elle  nous  auroit  paru  bien 
meilleure,  si  nous  eussions  eu  du  feu  pour 
nous  sécher  et  nous  chauffer  ,  car  la  matinée 
étoit  très -fraîche.    Le  grand  froid  nous  força 

(1)  Ces  tentes  sont  appelées  Tirmœ  par  les  Baschkirs,  et 
Kusi  par  les  Tatars. 
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de  monter  à  cheval  ;  mais  nous  ne  pûmes  nous 
réchaufFer ,  étant  obligés  d'aller  au  pas  ,  à  cause 
du  chemin  montueux  ,  rempli  de  pierres  ,  et 
barré  par  les  arbres.  La  pluie  continuoit  tou- 
jours. Nous  traversâmes ,  dans  cet  état ,  plu- 
sieurs marais  et  petits  torrens  ,  et  ensuite  le 
Tirmeniilga ,  ruisseau  considérable  ,  près  du- 
quel existoit  un  village  Baschkir  avant  la  ré- 
volte de  Karassakali.  Plus  loin ,  nous  en  pas- 
sâmes deux  autres,  appelés  Soungour  ,  qui 
se  jettent  dans  l'Aï,  et  le  Soungour- Arkassé  , 
montagne  très  -  haute  >  située  entre  ces  deux 
ruisseaux.  Nous  atteignîmes  enfin  les  premières 
pentes  de  la  montagne  d'Ouéirtisch ,  où  nous 
devions  trouver  cette  ardoise  alurnineuse.  Les 
fortes  pluies  avoient  rendu  la  forêt  maréca- 
geuse, et  la  montagne  étoit  mouillée  jusqu'à 
sa  cime.  J'y  remarquai  beaucoup  de  tilleuls  ; 
le  sol  étoit  tapissé  des  superbes  fleurs  de  l'orobe 
jaune  (1) ,  de  trois  espèces  de  sabots  ou  cypri- 
pèdes  (2) ,  de  plusieurs  orchis ,   du  buplèvre  à 

(1)    Orobus  luteus. 

(z)  Ces  trois  espèces  sont  :  le  cypripedïum  flore  majore 
purpureo ,  Maris,  /äst.  III ,  p.  488  ,•  le  cypripedïum  flore, 
[nectario)  luteo  majore,  ej.  L  c.  ;  et  le  cypripedïum  bi~ 
follum ,  Gmélln  ,  Flor.  vol.  I,  p.  5.  Ces  trois  plantes 
croissent  abondamment  ensemble  dans  toutes  les  forêts  de 
bouleaux  de  l'Oural  et  de  Sibérie,  qui  sont  élevées.  Ayant 
une  très-grande  conformité  dans  la  proportion  et  la  figure  de 
kwrs  parties ,  dans  la  croissance ,  dans  la  couleur  de  leuïs 
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feuilles  oblongues  (  1  )  ,  et  de  la  pédiculaire 
bulbeuse  (2).  Plus  nous  montions,  plus  le 
brouillard  étoit  épais  ,  et  il  mouilloit  autant 
que  la  pluie.  Nous  l'avions  apperçu  de  loin  ;  il 
couvroit  toutes  les  montagnes  voisines,  et  il 
étoit  aussi  épais  que  les  gros  nuages  de  pluie  : 
ceci  arrive  très-souvent  sur  les  hautes  monta- 
gnes de  l'Oural,  couvertes  de  forêts.  Dans  les 
matinées  les  plus  belles ,  on  voit  s'élever  des 
vallons  des  nuées  de  brouillards,  qui  s'étendent 
et  se  partagent  :  le  ciel  s'obscurcit  ensuite,  et  la 
pluie  tombe. 

La  montagne  d'Ouéirtisch  touche  la  rive 
droite  de  l'Aï  ;  cette  rivière,  qui  forme  ici  une 
courbe ,  coule  avec  rapidité  entre  elle  et  celle 
de  Baschka,  située  sur  la  rive  gauche.  La  par- 
tie la  plus  élevée  de  l'Ouéirtisch  forme ,  vers 
le  fleuve ,  une  rive  escarpée  de  rochers  d'une 


fleurs  ,  etc.  on  a  donc  eu  tort  de  les  classer  comme  plantes 
d'espèces  et  de  nature  différentes.  Cette  observation  a  été  faite 
par-tout. 

Je  ne  saurois  deviner  à  qui  s'adsesse  le  reproche  contenu 
dans  cette  note  ;  car  jusqu'à  présent ,  les  trois  plantes  dont 
parle  l'auteur  ,  ont  été  regardées  par  Linnée  et  les  autres 
Botanistes  modernes ,  comme  des  variétés  de  la  même  espèce , 
c'est-à-dire  ,  comme  trois  variétés  du  cypripedlum  calceolus. 
Peut-être  au  contraire  a-t-on  eu  tort  de  n'avoir  pas  fait  ce. 
que  l'on  reproche  dans  la  note  dont  il  s'agit.  Lam. 

(1)  Bupleurum  longifolium, 

(2)  Pedicularis  bulbosa. 
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hauteur  prodigieuse  ;  les  Baschkirs  la  nomment 
Ouksoun-Iar  (rive  d'ail  ).  On  voit,  dans  cette 
place,    que  la  montagne  est  entièrement  com- 
posée d'une  roche  d'ardoise  brune  et  très-dure  ; 
sa  partie  supérieure  est  couverte  d'une  glaise 
rouge,  ferrugineuse)  et  elle  est  garnie  de  bois. 
Ses  lits  s'étendent  horizontalement^  et  forment 
un  angle  de  cinquante-quatre  degrés  vers  l'ouest. 
Cette    ardoise  est  un  véritable  minerai  alumi- 
neux,  qui  exige  un  fort  grillage.  Il  suinte  dans 
quelques  crevasses,  et  dans  trois  grottes  situées 
au  bas  de  cette  rive,  une  matière  grasse  d'un 
blanc  jaunâtre  ,    qui   se  durcit  un  peu  en  sé- 
chant.  On  ramasse  la  même   matière   dans  les 
roches  alumineuses  de  plusieurs  endroits  de  la 
Sibérie,  et  on  la  vend  sous  le  nom  de  Kamen- 
ttoié-Maslo  (beurre  de  pierre)  (1).  Lorsque  le 
tems  est  humide  ,  elle  suinte  pu  si  grande  abon- 
dance dans  ces  grottes  ,   qu'elle   coule  à  terre. 
Les   Baschkirs   la    regardent    comme    un  alun 
vierge;  et  c'est  d'après  leur  rapport  que  je  me 
suis  rendu  ici.  Mais  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
acide   vitriolique ,   chargé  d'une    petite  quan- 

(i)  M.  Gmélln  dit ,  dans  la  troisième  partie  de  ses  Voyages 
en  Sibérie ,  sect.  460 ,  que  l'alun  jaune  de  la  monta o-ne 
«TOtféirtisch-,  ressemble  beaucoup  â  celui  dont  il  a  donné  la. 
«iescription  ,  sect.  476.  Lorsqu'on  l'observe  dans  les  pldces  ou. 
SI  est  le  plus  pur  ;  on  croiroit  qu'il  n'est  formé  que  d'aiguilles 
excessivement  fines  y  ainsi  que  l'alun  de  plume* 
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tîté  de  particules   ferrugineuses  ,    et  mêlé  de 
beaucoup  de  parties  grasses  et  terrestres.   Il  se 
dissout  parfaitement    dans  l'eau  ,   donne    une 
couleur  ronge  à  la  teinture  du  tournesol  ,   et 
se  change  en  encre  lorsqu'on  y  mêle  de  la  noix 
de  galle  ;  mis  avec  du  sel  lixiviel ,  il  fait  effer- 
vescence ,  non  pas   d'abord ,    mais  avec  assez 
de  vigueur  ;  il  dépose  ensuite  un  sédiment  blanc 
assez  considérable  ,    et  il  forme  de  netits  cris- 
taux  de  sel  de  Glauber,  par  la  filtra ti on.  Il  ne 
prend  cependant  aucune  configuration   saline 
par  lui-même.  Lorsqu'on  le  fait  évaporer  à  sec 
au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie  ,  il  forme 
alors  des  vessies  comme  l'alun  ,   et  se  change 
en  une  matière  blanche  écumeuse  ,    qui  con- 
serve ses  premières  qualités.    L'ardoise  ,  même 
quand  on  la  grille ,   prend  une  couleur  rougo 
foncée ,  et  produit  promptement  un  grand  nom- 
bre de  vessies.  Le  Kossa ,  gros  ruisseau  ,  se  dé- 
charge dans  l'Aï  au  pied  de  cette  montagne.  Aïlé- 
Iourt,  village  Baschkir,    en  est  éloigné  d'une 
couple  de  verstes.  Le  ruisseau  de  Kouvaschi  se 
jette  aussi  dans  l'Aï,  à  dix  verstes  de  distance. 
On  a  découvert  ,  sur  une  des  cimes   de    cette 
montagne,  des  indices  d'une  mine  de  cuivre 
dans  une  pierre  quartzeuse  j  mais  ils  n'ont  pas  eu 
de  continuité. 

A  notre  retour,  nous  côtoyâmes  l'Aï^  en 
longeant  le  Maskerael-Arkassé  et  le  Toungour- 
dak  ,  en  partie  à  travers  des  fonds  ,  où  nous 
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trouvâmes  la  ronce  arctique  (i)  dans  plusieurs 
places ,  et  en  partie  par  un  sentier  de  roc» 
très-étroit ,  qui  borde  l'Aï.  Un  de  nos  guides 
Basthkirs  tomba  dans  l'eau  avec  son  cheval  , 
et  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver.  Une 
grosse  pluie,  qui  survint ,  nous  mouilla  jus- 
qu'à la  peau  ;  nous  nous  arrêtâmes  quelques 
heures  à  la  forge  de  Kosotourskoï  pour  nous 
scher. 

La  forge  de  Kosoutorskoï  (  Slatoustofskoï  est 
son  vrai  nom)  a  été  établie  depuis  long-tems 
par  TouLiaii  Massai of  \  elle  a  été  vendue  , 
depuis  peu ,  au  propriétaire  des  usines  de 
Satki.  L'Aï  ,  qui  est  très  -  considérable  ,  tant 
par  sa  largeur  que  par  sa  profondeur  ,  coule 
entre  la  montagne  de  Touno;ourdak  et  celle 
d'Ourangoé.  On  y  a  construit  une  digue  au- 
dessous  du  ruisseau  de  Tasma  ,  pour  conduire 
les  eaux  aux  moulins  de  la  forge.  Les  mai- 
sons ,  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  une 
église  en  bois,  et  le  logement  du  propriétaire  , 
sont  situés  sur  la  gauche  du  fleuve  au  pied  de 
l'Ourangoé.  Le  haut  fourneau  double  est  cons- 
truit  ,  de  ce  côté,  sur  la  digue;  mais  il  ne 
peut  plus  servir  ,  et  il  faut  en  faire  un  autre; 
La  fenderie  est  sur  la  môme  dfgue  ;  les  usines 
sont  de   l'autre   côté   de    l'Aï.   Une   ancienne 


(i)  Rubus  arcticus»    {Flor.  dan.  t.  468.  )    En  R  sse 
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Forge  de  trois  marteaux  à  barres  sert  encore  : 
la  seconde,  et  l'usine  de  cuivre  ,  qui  étoit 
composée  de  trois  fourneaux  courbes  et  de 
grils ,  sont  entièrement  détruites.  On  travail- 
loit  à  en  construire  de  nouvelles.  Ce  qui  existe 
encore  de  la  fonderie  de  cuivre  consiste  en  un 
moulin  à  bocarder  la  mine  ;  il  a  cinq  pilons 
à  broyer  le  charbon  ,  et  cinq  autres  pour  briser 
le  minerai ,  ainsi  que  quatre  foyers  pour  griller 
lamine.  On  vient  d'y  construire  un  petit  four- 
neau à  acier.  Le  propriétaire  veut  établir  ces 
usines  sur  un  nouveau  plan  ,  et  elles  seront 
alors  plus  considérables  que  celtes  de  Satki. 
Il  y  aura  deux  hauts  fourneaux  ,  six  fourneaux 
pour  le  cuivre  ,  et  vingt  marteaux  à  barres. 
Le  p rinte ms  prochain  on  haussera  de  beau- 
coup la  digue  ,  pour  se  procurer  plus  d'eau. 
Il  faudra  donner  aussi  plus  d'ouverture  aux 
ëcoulemens ,  afin  d'éviter  les  inondations  dans 
les  tems  de  pluie.  On  espère  que  les  usines 
de  cuivre  seront  achevées  cet  automne.  On 
exploite  ici  deux  minerais  de  cuivre.  J'ai  parlé 
de  l'un  d'eux  dans  ma  description  des  usines 
de  Satki.  On  tire  l'autre  des  mines  de  Kou- 
kouschce ,  dont  je  ferai  mention.  Elles  sont 
plus  riches  en  minerai  $  mais  il  est  si  sauvage  , 
tellement  concentré  dans  des  gangues  quart- 
zeuses ,  qu'il  a  besoin  d'être  fortement  grillé 
et  bocardé.  Malgré  cette  opération  et  la  néces- 
sité d'y  joindre  vingt-cinq  pouds  de  marne  et 


dix  ponds  de  chaux  sur  chaque  fusion  de  cen 
pouds ,  il  faut  trois  fois  autant  de  tems  pour 
le  mettre  en  fusion  que  pour  celui  des  mines 
de  Keriaebinskij  qui  est  beaucoup  plus  tendre. 
On  a  découvert  cette  année  d'autres  minerais 
dans  la  partie  supérieure  de  l'Iaïk  ,  et  on  a 
commencé  à  exploiter  une  chrysocolle  verte 
en  houppes  soyeuses  dans  un  district  situé  à 
quarante  vers  te  s  du  lac  Aiousch.  On  en  fond 
déjà  dans  ces  forges  ,  mais  avec  beaucoup  dé 
difficulté  :  car  elle  est  concentrée  par  gangues 
dans  une  ardoise  cornée  savonneuse. 

Tout  le  minerai  de  fer  exploité  dans  ces 
usines  est  tiré  des  mines  de  Kalaiilga  ,  parce 
qu'elles  sont  à  la  proximité  ;  d'ailleurs  la  qua- 
lité en  est  bonne,  et  l'exploitation  facile;  j'en 
ai  fait  mention.  On  joint  dans  la  fusion  de 
cent  ponds  de  minerai  six  pouds  de  chaux 
et  dix  pouds  de  sable  marneux.  On  tire  ces 
deux  matières  de  l'autre  côté  de  l'Aï,  à  dix 
verstes  de  distance  au  plus.  La  pierre  calcaire 
est  grise  et  très  -  compacte  ;  elle  est  remar- 
quable par  les  entrorhites  pétrifiées,  et  les  pe- 
tits coraux  qu'elle  renferme  ,  mais  en  petite 
quantité.  Je  n'aurois  jamais  cru  en  trouver  au 
milieu  des  montagnes.  La  pierre  de  sable ,  né- 
cessaire pour  les  hauts  fourneaux,  n'est  pas  éloi- 
gnée. Il  paroit  que  la  montagne  de  Taganaï  (i) 


(i)  Une  personne  de  ma  suite,    que   j'avois  laissée  dans 


aToktagoul.  4^ 

est  composée  de  cette  pierre  \  elle  s'y  trouve  par 
couches  en  chutes  rapides. 

Ces  usines  ont  à  leur  proximité  tous  les  ma- 
tériaux nécessaires  ;  elles  possèdent  une  éten- 
due de  forêts  considérable  ;  le  transport  du  fer 
se  fait  facilement  sur  l'Aï  5  et  cet  établisse- 
ment devien droit  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  s'il  étoit  muni  d'un  nombre  suffisant 
de  bons  ouvriers.  Les  serfs  qu'on  y  emploie 
ne  montent  qu'à  deux  cents  hommes  :  on  est 
donc  obligé  de  se  servir  d'ouvriers  à  la  jour- 
née ,  qui  s'y  présentent  munis  de  passe-ports  5 
mais  on  ne  peut  pas  compter  beaucoup  sur 
er.x.  J'en  vis  environ  quinze  cents  ;  les  uns 
étoient  occuncs  à  la  construction  du  nouveau 
bâtiment  ;  les  autres  à  charier  du  bois ,  du 
charbon,  et  du  minerai.  Le  plus  grand  désordre 
régnoit  dans  cet  établissement ,  quand  il  a  passé 
au  propriétaire  actuel.  Ces  ouvriers  à  gages 
sont ,  en  plus  grande  partie  ,  des  Tschouva- 
sches  du  gouvernement  de  Kasan  ,  et  des  Per- 
miaks  ,  qui  décampent  aussi-tôt  qu'ils  ont  reçu 
le  denier  à-dieu.  Parmi  ceux  qui  sont  attachés 

les  usines  de  Kosotour  ,  se  transporta  à  cheval  vers  cette 
montagne  ;  le  sol  est  très-marécageux  à  sa  base ,  et  il  y 
trouva  la  suerce  vivace,  svertia  perennls ,  qui  n'étoit  pas 
encore  en  fleurs.  Il  y  vit  aussi  le  bouleau  nain;  il  m'apporta 
des  branches  de  sabine  qui  y  croît  sur  quelques  rochers.  J'ai 
parlé  de  cette  espèce  de  sabine  dans  le  premier  volume  de 
mes  voyages. 
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à  ces  usines  ,  il  s'en  trouve  beaucoup  des  en- 
virons de  Toula.  Les  femmes  portent  encore 
les  bonnets  de  leur  pays.,  qui  ont  la  forme  d'un 
demi- cercle.  Ils  ressemblent  à  ceux  que  j'ai 
décrits  dans  ma  relation  de  Kasimof ,  et  en 
diffèrent  seulement  par  les  pointes  qui  vont  en 
arrière  ,  et  sont  mieux  façonnes.  Ces  ouvriers 
m'ont  paru  très-contens  de  leur  habitation  ac- 
tuelle. 

Après  nous  être  sèches,   nous  songeâmes   à 
notre   retour  ,    malgré  l'approche   de  la  nuit. 
Des    Tschouvasches    étolent    occupés   à    nous 
construire  un  bac  sur  l'Aï  ,   dont  les  eaux  gros- 
sissoient  de  plus  en  plus.    Les  cordes  qui  font 
filer  le  bac  d'une  rive  à   l'autre  étant  mal  ar- 
rangées ,  ils  ne  les  avoient   point  passées  aux 
angles ,  et  les  avoient  mises  en  croix  à  travers 
le  bac.  Nous  ne  finies  pas  attention  à  ce  mau- 
vais arrangement  :  d'ailleurs  il  étoit  déjà  nuit. 
Aussi-tôt  qu'on  eut  démarré,  la  rapidité  de  l'eau, 
agissant  sur  les  deux  angles  du  bac,  quiétoient 
libres ,  le  fit  vaciller  avec  tant  de  véhémence  , 
qu'il  auroit  chaviré.,    si  cette  même    rapidité 
ne  nous  eût  jetés  avec  la  célérité  d'une  flèche  sur 
la  rive  opposée.   Ses  deux  angles   s'y  en  gravè- 
rent avec  tant  de  force  ,  qu'il  fut  arrêté.  Nous 
dûmes   notre    conservation  au    soin    que   nous 
avions  eu  d'attacher  la  voiture  avec  des  cordes  ; 
nous  nous  y  cramponâmes  ,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  l'eau.  Nous  eu  fûmes  quittes  pour  la 
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peur.,  et  pour  nous  mouiller  jusqu'à  la  cein- 
ture ,  en  marchant  dans  Peau  au  sortir  du  bac  , 
et  nous  tirâmes  ensuite  notre  voiture  à  terre. 
Nous  continuâmes  notre  route  pendant  la 
nuit.  Nous  montâmes  l'Oural ,  après  avoir  tra- 
versé le  ruisseau  de  Mendek  $  nous  nous  y 
arrêtâmes  quelques  heures  pour  laisser  reposer 
et  pâturer  nos  chevaux ,  et  nous  employâmes 
ce  tems  à  faire  un  bon  feu,  et  à  nous  sécher. 
Nous  partîmes  au  commencement  du  jour  ,  et 
atteignîmes  le  ruisseau  d'Atlsen ,  à  six  verstes 
au-dessus  du  lieu  que  nous  avions  traversé  pour 
nous  rendre  à  la  forge.  Pendant  que  nous  chan- 
gions de  chevaux  dans  les  iourten  d'été  du  vil- 
lage Baschkir  de  Toktagoul ,  ces  paysans  cons- 
truisirent., à  la  hâte  ,  un  pont  sur  ce  ruisseau  , 
qui  a  trois  brasses  de  largeur.  Nous  descen- 
dîmes de  la  montagne  par  la  route  de  Koundravi^ 
et  nous  y  arrivâmes  à  midi. 

S-     III. 

Db  Koundraviskaia    a    Tscheliabinsk. 

Du  4  au  11   juin. 

Koundraviskaia,  22,  verstes. — Forteresse  de 
Tschcbarkoid.  —  Tchébarkoulskaza  -  Krié- 
post ,  i5  v.  —  Mine  de  verre  de  Moskovie, 
près  du  lac  de  Tschèbarkoul. —  Glinopromi- 
valna  fabrika  ,    ou   lavanderie  d'argile.  — j 
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Tschébarkoulskaia.  —  Travuikofka  ,  12  V. 
—  Sosnovoï-Iam ,  16  v.  —  Travnikofka.— 
Sosnovoï-Iamy  16  v.  — Kissélova-Saimkal , 
10  v. —  Forteresse  de  Tschéllabinsk ,  20  v. 

Je  fis  diligence  pour  me  rendre  à  Tschéhar- 
koul.  Nous  entrâmes  dans  une  lande  ouverte , 
où  s'offrent  devant  nous,  à  Test,  plusieurs 
monticules  de  rocs  avec  des  bois  de  bou- 
leaux épars.  Nous  vîmes  ici  les  plantes  com- 
munes aux  montagnes  et  aux  forets.  Les  plus 
remarquables  étoient  l'adonide  apennine  (1)  , 
dont  les  filles  débauchées  font  un  usage  cri- 
minel ,  l'anémone  à  fleurs  de  narcisse  (  2  )  , 
la  cacalie  hastée  ou  à  feuilles  en  piques  (3)  , 
la  renouée  bistorte  (4)>  l'orobe  jaune  (5), 
la  gesse-pois  (6) ,  le  buplèvre  à  longues  feuil- 
les (7)  ,etla  digitale  jaune  (8).  Nous  les  perdî- 
mes de  vue  en  avançant  dans  la  forêt  \  mais  nous 
trouvâmes  ,  en  revanche ,  l'or  canette  simple  (9) , 
la  sauge  des  bois  (10),   le  bel  iris  de  Sibérie 

(1)  Adonis  apennina. 

(2)  Anemone  narcissifiora» 

(3)  Cacalia  hastata. 

(4)  Polygonum  bistorta. 

(5)  Orobus  lut  eus, 

(6)  Lathyrus  pisiformis. 

(7)  Bupieurum  longifolium. 

(8)  Digitalis  lutea, 

(9)  Onosma  simplex, 

(10)  Salvia  nemorosa. 
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à  grandes  feuilles  (1)5  cette  plante ,  mise  en 
décoction  ,  est  excellente  pour  les  plaies  ;  et, 
en  Sibérie  ,  les  filles  ,  qui  ont  été  d'une  vertu 
peu  austère  ,  s'en  servent  comme  d'un  astrin- 
gent la  veille  de  leur  noce.  Nous  rencontrâmes 
aussi  le  scorsonnère  pourpre  (  1  ) ,  plusieurs 
espèces  de  campanules  et  de  becs-de-grue  ou 
geranions  ,  quelques  armoises  (  3  )  ,  et  d'autres 
plantes  que  nous  n'avions  pas  encore  vues  dans 
ces  contrées.  Au-delà  du  lac  de  Koundraou  , 
on  découvre,  du  même  côté,  celui  d'Iéland- 
schik  ,  qui  est  au  pied  de  la  montagne.  On  ar- 
rive ensuite  près  du  petit  ruisseau  de  Koun- 
drouschka ,  qui  se  joint  à  celui  de  Tschébar- 
koul  par  le  lac.  On  arrive  à  ce  dernier  à  en- 
viron treize  verstes  de  Koundravi ,  à  l'endroit 
où  il  forme  un  autre  ruisseau ,  nommé  Koelg  a  , 
sur  lequel  on  a  construit  un  moulin  $  on  v  voit 
les  ruines  du  village  de  Malkofka  ,  qui  a  été 
détruit.  Il  étoit  habité  par  des  Kosaques  de 
Tschébarkoul.  Il  ne  reste  plus  que  deux  verstes 
pour  arriver  à  cette  forteresse,  à  travers  Un 
pays  uni ,  garni  de  prairies  bordées  de  haies  , 
qui  servent  de  pâturages  aux  bestiaux. 

Elle  est  située  au  nord-est  d'un  grand  golfe 
formé  par  le  Tschébarkoul  ,    dont  la  rive  est 


(r)  Iris  Siblrlca. 

(z)  Scorsonera  purpurca. 
(3)  Arumisiœ. 
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composée  de  rochers  élevés  et  saillans.  Ses  for- 
tifications consistent  en  un  mur  de  planches  , 
en  chevaux  de  frise  ,  et  en  une  charpente  (  na- 
dolbi),  avec  deux  tours  garnies  de  canons, 
qui  forment  les  portes  delà  place.  On  y  compte 
deux  cent  soixante  maisons ,  et  trois  cent 
quinze  Kosaques  ,  commandés  par  un  ataman , 
un  iessaoul ,  et  un  sotnik  ;  on  y  remarque 
deux  églises  en  bois ,  l'une  pour  l'été  ,  et  l'autre 
pour  l'hiver.  Le  lac  Tschébar  ou  Tschoubar 
est  très  -  poissonneux  (  1  ).  Il  a  neuf  verstes  de 
longueur  sur  six  dans  sa  plus  grande  largeur, 
On  y  compte  sept  îles  ;  les  unes  sont  maréca- 
geuses, d'autres  plus  élevées,  mais  elles  sont 
couvertes  de  buissons.  Il  a  ,  au  nord,  une 
forêt  de  bouleaux  et  de  pins  ,  dont  le  sol  est 
très-sec.  Il  se  réunit ,  par  un  canal  très-court, 
à  celui  d'iÉLOvoï  (lac  de  sapins  )  ,  appelé 
Béleschté  par  les  Baschkirs.  Son  fond ,  quoi- 
que sablonneux ,  est  pierreux  ,  en  plus  grande 
partie.  On  y  sonde  de  quatre  à  six  brasses  d'eau. 
Les  rochers  qui  bordent  ces  deux  lacs  sont  une 
pierre  micacée ,  coupée  par  des  couches  de 
roche  cornée  d'un  gris  rougeâtre.  Ses  lits  s'in- 
clinent d'environ  vingt-cinq  degrés  à  l'ouest» 
On  v  a  trouvé  ,  dans  plusieurs  places ,  sur- 
tout du  côté  de  l'Oural  ,  des  indices  de  verre 
de  Moskovie.  On  en  exploite  différentes  mines, 

(1)  Tschéearkoul  ,  signifie  lac  tigré« 

et 
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et  on  Tenvoie  dans  la  province  d'Isetsk  et  les 
contrées  voisines  ,  où  il  est  employé. 

Je  me  rendis  ,  le  5 ,  à  la  mine  située  près  du 
Tschébarkoulsk.  J'étois  achevai  ;  plusieurs  gui- 
des me  conduisirent  à  Test  et  au  nord-est  du  lac, 
et  me  firent  traverser  le  canal  qui   sert  d'em- 
bouchure à  celui  d'Iélovoï,  qui  a  deuxverstes 
de  long.  Nous  voyagions  continuellement  dans 
les  forets  de  bouleaux  et  de  pins  ,  qui  s'éten- 
dent entre  ce  lac  et  la  montagne  d'Imen ,  au 
nord  -  ouest.  La  contrée  n'est  pas  fort  monta- 
gneuse ;    mais  elle  offre  par  -  tout  un  sol  de 
rocs  et  de  rochers  saillans  dénature  quartzeuse, 
et  entremêlés  de  mica  et  de  blende.  On  trouve, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  une  nouvelle  car- 
rière de  verre  de  Moskovie,   un  ancien   canal 
d'où  les   Kosaques   en   tiroient    autrefois.    On 
m'a  rapporté  qu'on  en  trouvoit  aussi  ça  et  là 
dans  la   forêt ,    vers  la  partie  occidentale    du 
Tschébarkoulsk  et  de  l'Iélandschik,  où  les  cou- 
ches et  la  pierre  sont  de  même  nature  que  la 
nouvelle  fouille  faite  au  nord  -  ouest ,  à  cinq 
verstes  de  la  forteresse  ,    dans  un  canton  un 
peu  élevé   et  rocailleux.  Le  sol   de  ce  district 
est  un  quartz  rougeâtre  ou  blanc ,    très  -  facile 
à  se  briser  et  dont  les  brisures  paroi ssent  feuil- 
letées. Ce  quartz  est  veiné  de  blende,  et  a  pour 
terreau  un  sable    micacé ,    mêlé    d'une  argile 
rougeâtre.   On  trouve  dans  ce  quartz  le  verre 
de  Moskovie  par  nids,  et  on  ne  le  distingue 
Tome  III.  D 
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de  sa  blende  que  par  la  grosseur.  Il  se  pré- 
sente dans  toutes  sortes  de  directions ,  de  for- 
mes,  de  tables,  et  de  couches.  Il  n'est  pas 
pur,  ni  fort  transparent  ,  et  les  morceaux 
d'un  empan  de  grosseur  sont  très -rares.  La 
mine  forme  un  long  canal  découvert ,  qui  a 
jusqu'à  deux  brasses  de  profondeur.  On  y  tra- 
vaille presque  tous  les  hivers  pour  le  compte 
du  président  d'Oufa.  A  deux  verstes  d'ici  est 
un  petit  lac  dans  un  fond  marécageux.  Les  Ko- 
saques  le  nomment  Iergaiasch,  et  les  Ba- 
schkirs  Imenkoul,  qui  est  son  vrai  nom.  On 
découvre  la  montagne  d'Imen  au-delà  de  ce  lac. 
A  deux  verstes  ,  au  sud,  on  apperçoit  le  Tsché- 
barkoulsk  $  l'Iélandschik  est  au  sud-ouest ,  à 
environ  huit  verstes. 

Je  fis  le  tour  de  l'Imenkoul  (1),  et  m'ap- 
prochai vers  la  montagne  d'Imen  pour  observer 
les  plantes  de  cette  contrée  \  je  retournai  jusqu'à 

(1)  J'if  norois  alors  que  les  environs  de  ce  lac  offroient 
quelque  chose  de  remarquable  en  minéralogie  ,  c'est-à-dire 
au  sud  ,  ou  du  côté  du  Tschébarkoulsk  ,  à  environ  cent  brasses 
du  fond  marécageux  qui  l'entoure.  Les  Baschkirs  me  l'ont 
appris  pendant  mon  séjour  d'hiver  à  Tschéliabinsk.  On  y  voit 
un  vene  de  Moskovie  ,  légèrement  feuilleté  et  un  peu  rude  ,  en 
crosses  masses  qui  paroissent  toutes  noires.  Il  se  trouve  dans 
une  énorme  gangue  d'une  aune  et  demie  ,  qui  a  une  direc- 
tion perpendiculaire.  Cette  blende  y  est  jetée  pêle-mêle  par 
grandes  et  petites  tables.  Ses  feuilles  minces  ont  au  jour  une 
couleur  foncée  verte  ou  d'un  brun  olive.  Elles  se  détachent 
et  se  séparent  au  feu  sans  variation  de  couleur» 
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Pemboucliure    du    lac    Iélovoï.    Je    me    portai 
ensuite  au  nord  ,   longeant  ce  lac  qui  a    deux 
îles  couvertes  de  brousailles  ,   pour  visiter  une 
lavanderie  d'argile ,  établie  à  six  verstes  de  la 
forteresse  ,  en  1752*  On  y  prépare    et  purifie 
la  terre  employée   à  la   manufacture  impériale 
de    Pétersbour^.  Je  me  trouvai  bientôt  sur  le 
chemin  qui  y  conduit  et  qui  passe  entre  deux 
lacs  y  il  traverse  le  petit  canal  qui  les  fait  com- 
muniquer. Le  Tabankoul  est  à  la  droite  ,  et  le 
Térenkoul  à  la  gauche.  Après  deux  verstes  de 
chemin,  j'arrivai  à  la  Glixopromilvâljsta  fra- 
brika,  ou  lavanderie  d'argile,  située  entre  le 
Térenkoul  et  uri  autre  lac  ,  nommé  le   grand 

KlSSÉGATSCH. 

Ces  lacs  et  deux  autres,  le  petit  Kisségatsch 

et   le   Sounoukoul  ,    sont   voisins  les    uns  de9 

autres  ,  au  nord  de  celui  d'Iélovo'13  ils  forment 

tous  ,  avec  l'Iergaiasch  ,  le  Tschébarkoulsk  et 

l'Iélandschik ,   autant   de   réservoirs    d'eau    au 

pied  de  cette  chaîne  de  montagnes  qui  abondent 

en  sources.  Il  faut  cependant  observer  que  le 

lac  Iélovoï.,  qui  se  joint  au  Tschébarkoulsk ,  et 

qui  reçoit  au  sud   les    eaux  de  l'Iélandschik  f 

qui   se   décharge    par  la  Koelga ,    n'a    aucune 

communication  avec  les  autres   lacs    qui  sont 

tous  situés  à  sa  proximité  ;  ceux-ci   prennent 

leur   écoulement  au   nord  dans   la  Miaes.    Le 

Tabankoul  a  un  e  grande  communication  avec 

le   Térenkoul  5    ils  sont  tous   deux  voisins  de 
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celui  d'Iélovoï.  Le  Térenkoul  se  jette  dans  le 
grand  Kisségatsch ,  qui  reçoit  aussi  par  un  canal 
les  eaux  du  Sounoukoul ,  situé  un  peu  plus 
loin  à  Test.  Ce  grand  Kisségatsch  se  décharge 
dans  le  petit ,  qu'on  prétend  avoir  son  embou- 
chure dans  le  ]ac  Misessaou.  Le  Térenkoul , 
le  Tabankoul  et  le  Kisségatsch  ne  sont  séparés 
que  par  des  monticules  rocailleuses  qui  ont 
environ  cent  brasses  de  largeur  5  elles  sont 
entièrement  couvertes  de  rochers  ,  et  remplies 
d'autres  masses  de  roches  saillantes  de  la  même 
nature  que  la  pierre  dont  j'ai  parlé.  On  y  voit 
aussi  quelques  indices  de  verre  de  Moskovie, 
et  on  y  remarque  des  vestiges  d'anciennes 
fouilles. 

La  lavanderie  d'argile  est  située  très -avan- 
tageusement sur  une  de  ces  monticules  $  et 
pour  la  fortifier ,  on  Ta  revêtue  d'un  mur  de 
charpente.  Elle  consiste  en  deux  maisons  où 
se  fait  le  lavage ,  en  une  troisième  qui  sert  à 
sécher  la  terre ,  et  en  une  quatrième  où  loge 
le  promilvalschik  ou  maître  de  l'établissement, 
et  dix  autres  servent  aux  dix  -  huit  ouvriers 
qu'il  a  avec  lui.  Les  magasins  nécessaires  pour 
serrer  l'argile  préparée  ne  sont  pas  compris 
dans  ce  dénombrement. 

Ce  lavage  se  fait  avec  la  plus  grande  pro- 
preté. On  emploie  pour  cette  opération  vingt- 
quatre  grandes  cuves  ,  et  cent  quatre  tonnes 
d'une  brasse  de  hauteur ,  où  on  laisse  déposer 
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à  l'argile   ses   parties  hétérogènes.   On  la  tire 
près  du  lac  de  Misiaesch  qui  en  est  éloigné  de 
huit   verstes.  Je  parlerai   dans    la    suite  de  la 
composition  de  ses  couches.  On  la  met  d'abord, 
dans  les  grandes  cuves,   pour  s'y   amollir,    et 
on  l'y  délaie  avec  de  l'eau  bien  pure.   On   l'y 
laisse    huit    heures   pour  déposer    toutes    ses 
parties  grossières  et  sablonneuses.  On  a  observé 
qu'il    lui    falloit   moins   de    tems,    lorsque  le 
ciel  est  clair  et  serein,  que  lorsqu'il  est  chargé 
de  nuages  et   qu'il   pleut.    On  passe  cette  ar- 
gile délayée  dans  d'autres  cuves ,  à  travers  des 
tamis  de  crin.  On  lui  laisse  le  tems  de  déposer 
de  nouveau  ;  on  passe  ensuite  la  matière  liquide 
dans  les    tonnes  à  travers   des   tamis  de   soie. 
Cette    terre    bien    blanche    et    bien    épurée  , 
s'étant  déposée  dans  le  fond,  on  en  fait  écouler 
l'eau  par  le  moyen  de  petits  trous  percés  autour 
des  tonnes  à  différentes  hauteurs  j  on  peut  les 
boucher  avec  des  faussets.  Il  ne  reste  qu'une 
bouillie  claire  dans  le  fond  des  tonnes  5   on  la 
transvase  dans  trois   autres  cuves  ,    de   la  ma- 
nière suivante  :  elles  sont  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  ;  on  met  la  bouillie  dans   la 
cuve  supérieure ,  on  donne  le  tems  aux  parties 
sablonneuses  qu'elle  peut  encore  contenir,  de 
se  déposer  5  en  ouvrant  un  bon  don,  on  la  fait 
couler  dans  la  seconde  ,   et  de  celle-ci  dans  la 
troisième  où    se   termine   la   préparation.    On 
fait  ensuite  sécher  cette  terre  dans  un  bâtiment 
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destiné  à  cet  usage.  Oii  y  fait  grand  feu,  et 
on  étend  la  bouillie  sur  des  châssis  de  crosses 
toiles  à  voiles ,  pour  que  l'eau  s'égoutte.  Lorsque 
la  terre  est  bien  sèche ,  on  la  met  dans  des 
vases  timbrés  n°.  1.  Trois  de  ces  vases  pèsent 
un  poud.  Cette  terre,  ainsi  préparée  ,  est 
blanche  comme  l'albâtre.  On  ne  retire  que 
sept  poucls  et  demi  de  terre  épurée  ,  sur  cin- 
quante pouds  d'argile  brute.  On  en  prépare  de 
trois  à  quatre  pouds  par  mois.  Pendant  l'hiver , 
on  livre  la  terre  préparée  à  la  chancellerie  pro- 
vinciale d'Isetsk ,  celle -.ci  la  fait  passer,  au 
printems  ,  à  la  direction  des  mines  de  Blagodat- 
Kouschvinskoï  qui  l'envoie  à  Pétersbourg  sur 
des  bateaux  chargés  du  fer  des  usines  de  la 
couronne,  eh  naviguant  sur  la  Tschoussovaia, 
la  Karaa  et  Je  Volga. 

Cette  argile  est  généralement  connue  sous 
le  nom  d'argile x  d'Isetsk.  Elle  est  de  la  plus 
grande  blancheur,  et  elle  a  la  substance  de 
spath  fusible  qu'on  exige  dans  une  vraie  terre 
à  porcelaine.  Il  est  cependant  certain  que  ce 
lavage  trop  soigné  lui  fait  perdre  de  cette  subs- 
tance ,  dont  les  parties  sont  plus  grossières 
que  le  résidu  qui  reste  après  l'opération  5  et 
par  conséquent  elle  auroit  besoin  qu'on  y  subs- 
tituât une  pareille  substance  avant  de  la  tra- 
vailler. On  ne  manquera  jamais  de  terre  à 
porcelaine  dans  cette  province ,  ainsi  que  dans 
toute  l'étendue  de  la  plaine   située   à  l'est , 
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qui  confine  à  cette  chaîne  de  montagnes.  On 
trouve  beaucoup  d'argile  blanche  près  de  l'Ou- 
velka  ,  du  Koelga  ,  de  la  Miœs ,  de  l'Isetsk  et 
du  Pischma  ;  on  en  rencontre  aussi  près  d'Aria- 
movo  ou  de  Verkhno-Ouvelskaia ,  qui  est  très- 
bonne  ,  et  même  plus  pure  que  celle  qu'on  tire 
de  cette  contrée. 

De  retour  dans  la  forteresse ,  nous  essuyâmes 
une  forte  pluie  dans  l'après-dîner.  Le  tems  s'é- 
claircit  vers  le  soir  ,  et  je  partis  pour  me  rendre 
à  Tschéliabinsk.  Mes  voitures  avoient  été  si 
abimées  dans  mon  voyage  de  l'Oural  ,  que 
j'eus  de  la  peine  à  arriver  au  village  de  Trav- 
nikofka ,  situé  à  douze  verstes  de  Tschébar- 
koulsk.  Je  fus  obligé  d'envoyer  à  la  forteresse  , 
chercher  des  charrons  qui  me  rendirent  mes 
voitures  en  état  le  lendemain  après  midi.  Ce 
village  Kosaque  ne  renferme  que  dix-sept  mai- 
sons et  deux  moulins.  Le  sol  des  environs  ,  ainsi 
que  toute  la  lande  qui  est  assez  unie^  est  com- 
posé à  sa  superficie,  d'un  terrain  noir  très-fertile, 
de  la  profondeur  d'une  archine ,  et  du  double 
dans  les  fonds.  On  découvre  sous  cette  terre 
noire,  par-tout  où  il  y  a  la  moindre  élévation  , 
un  fond  de  rocs  à  couches  dressées.  Les  hauteurs 
voisines  du  village  sont  composées  d'une  roche 
d'ardoise  noire.  C'est  ici  le  dernier  lieu  où  l'on 
s'occupe  de  l'éducation  des  abeilles  ,  mais  fort 
peu  ;  les  Kosaques  de  Tschébarkouisk  s'y  appli- 
quent aussi.  On  en  trouve  lorsqu'on  s'avance 
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davantage  vers  l'est,  ainsi  que  chez  les  Bas- 
chkire de  la  Sibérie  ;  elles  réussiroient  fort 
bien  dans  toute  cette  étendue  de  pays  et  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  Sibérie ,  puis- 
qu'on en  élève  à  Tobolsk,  qui  est  bien  plus 
au  nord-est.  Tous  les  Baschkirs  qui  habitent 
les  landes  de  la  province  d'Isetsk  ne  s'occupent 
point  de  l'éducation  des  abeilles ,  parce  qu'ils 
manquent  de  forêts ,  et  qu'ils  n'ont  pas  d'arbres 
propres  à  l'établissement  des  ruches  ;  d'ailleurs , 
leurs  fréquentes  migrations  y  mettrolent  obs- 
tacle. Cela  ne  les  empêche  pas  d'être  très- 
friands  de  miel.  N'ayant  rien  à  faire  pendant 
l'été,  ils  cherchent  dans  les  landes  les  gâteaux 
des  abeilles  sauvages  (i),  en  enlèvent  le  miel, 
et  les  remettent  soigneusement  à  leur  place. 
Je  .continuai  ma  route  le  6  ;  la  plaine  est 
par-tout  de  la  même  nature  $  elle  présente  une 
campagne  élevée  ,  fertile  ,  abondante  en  pâ- 
turages ,  et  entremêlée  agréablement  de  fo- 
rêts de  bouleaux.  A  l'exception  des  bois ,  tout 
le  terrain  peut  être  converti  en  champs  ou  en 
pâturages ,  mais  il  manque  d'hommes  pour  le 
cultiver.  Les  Kosaques  qui  habitent  les  forte- 
resses s'approprient,  dans  leurs  districts,  des 
terrains  considérables ,  et  nuisent  par  ce  moyen 
à  la  population  de  ces  superbes  contrées  ;  ils 
ne  jouissent  à  peine  que  de  la  deux- centième 

(1)  Apis  campes  tris. 
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partie.  Parmi  le  grand  nombre  de  plantes  qui 
étoient  en  fleurs  dans  les  campagnes  de  la  pro- 
vince d'Isetsk ,  je  vis  la  valériane  des  jardins  (1), 
appelée  par  les  habitans,  à  cause  de  la  forte 
odeur  de  sa  racine ,  Zemli/enoÏ-Ladan 
(encens  terrestre).  Ils  en  font  prendre  dans  sa 
fraîcheur  ,  ou  séchée ,  aux  enfans  épileptiques. 
L'année  précédente  ayant  été  mauvaise,  on  ne 
s'est  pas  donné  la  peine  de  couper  les  grains» 
Ces  mêmes  champs  étoient  superbes  et  couverts 
d'une  riche  moisson ,  quoique  les  grains  se 
fussent  semés  d'eux  -  mêmes.  Ils  étoient  plus 
beaux >  avec  une  tige  plus  forte  et  plus  élevée, 
et  beaucoup  plus  avancés  que  ceux  des  champs 
labourés.  J'ai  fait  la  même  remarque  dans  la 
province  d'Isetsk. 

Je  changeai  de  chevaux  à  dix-huit  verstes 
de  Travnikofka.  On  les  avoit  envoyés  en  avant 
de  Tschébarkoulsk  à  Sosnovoï-Iam ,  lieu  où  il 
n'y  a  point  de  maisons.  On  rencontre,  à. dix 
verstes  plus  loin  ,  un  hameau  composé  de 
quatre  maisons  ;  un  vieux  Kosaque  qui  l'ha- 
bite lui  a  donné  son  nom.  Il  est  situé  près  du 
Bischkilda,  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Miœs,  à  la  proximité  de  ce  hameau,  dépen- 
dant de  Tscheliabinßk.  Je  trouvai ,  dans  les 
fonds    aqueux  et    sur  les    rives    de  la  Mia)s, 

(i)   Valeriana,  phu. 
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beaucoup  de  subulaire  aquatique  (1)  en  fleurs. 
La  route  borde  ici  ia  rivière.  Nous  vîmes  dans 
les  campagnes  un  grand  nombre  d'outardes  et 
de  beaux  canards  rouges  ,  nommés  Varnavi 
par  les  habitans  j  ils  y  cherchoient  leur  pâture. 
Ces  canards  font  leurs  nids  dans  des  trous  en 
terre  ;  mais  ils  abandonnent  cette  contrée  au 
mois  de  juin  >  dès  que  leurs  petits  sont  assez 
forts  pour  les  suivre.  Ils  y  reviennent  au  prin- 
tems  avec  les  premiers  oiseaux  de  passage.  Le 
terrain  n'est  pas  aussi  uni  au-delà  de  la  Miass  , 
et  on  rencontre  quelques  monticules  vers  Tsch.il- 
iœbé.  On  a  fait  des  fouilles  dans  un  rocher  de 
granit  quartzeux,   mêlé  de  blende. 

J'arrivai,  le  6  juin,  de  bonne  heure  à  cette 
forteresse,  qui  est  devenue  la  principale  place 
de  la  province  d'Isetsk  5  je  ne  m'y  arrêtai  que 
peu  de  jours,  pour  mettre  en  sûreté  mes  voi- 
tures les  plus  lourdes ,  et  quelques  effets  9  mon 
projet  étant  d'y  passer  l'hiver.  Je  donnerai  la 
description  de  cette  place  à  la  lin  du  journal 
de  cette  année. 


(1)  Subularia  aquatica.  Elle  appartient  à  la  famille  des 
crucifères  j  et  constitue  un  genre  particulier  selon  Linné.  Je 
pense  néanmoins  quelle  n'est  qu'une  espèce  du  genre  draba. 
Voyez  mes  Illustrations  des  genres ,  planche  $$6,  f.  5. 
Lanu 
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s.   i  v. 

De  Tschoumliazkaia  a  Koukûuschefskoï. 

Du  11  au  14  juin. 

Tschoumliazkaia  ,  2.4.  verstes.  —  Forteresse 
d3 Etkoiùlskaia  ,  i3  verst.  —  Lacs  Sarikoul  et 
Davankoul.  —  Forteresse  de  Kitschig-uins- 
koï y  39  v.  —  Nishna  -  Ouvelskaia  ,  8  v.  — 
Ruisseau  cle  Tschesnofka ,  3ç  v.—  Ruisseau 
de  Kamennaia ,  4  v-  —  Mine  de  Sanarskoï  , 
3  verst.  —  Forteresse  de  Sanarskoï ',  6  v.  — 
Verkhna- Ouvelskaia ,  /±o  v.  —  Tschénéniis- 
sinova- Saïmka.  —  Oustélémavo  -  Saïnika  , 
20  verst.  —  Ruisseau  de  Malaia-  Ouvelkâ , 
3  v.  —  Pridannlkova-Saïuika ,  7  verst.  — 
Mines  de  K ou  ko us chefs koï ,  7  verstes. 

Je  partis  de  Tschéliabinsk  le  1 1 .  Comme  le 
principal  but  de  mes  voyages  étoit  d'observer 
les  montagnes  métalliques  dépendantes  du  ter- 
ritoire  d'Ekaterinbourg y  je  crus  devoir  com- 
mencer mes  observations  par  les  mines  qu'on 
exploite  au  sud.  Je  fus  d'abord  visiter  deux 
mines  de  la  province  d'Isetsk,  connues  depuis 
long-tems  pour  renfermer  du  minerai  d'argent. 
Je  m'y  rendis  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
je  savois  qu'on  avcit  repris  les  exploitations  de 
Sanarskoï,  abandonnées  depuis  plus  de  quatre 
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ans.  On  y  avoit  envoyé  ,  à  cet  effet ,  un  con- 
seiller des  mines  et  les  mineurs  nécessaires.  Je 
choisis  la  route  d'Etkoulskaia.  Tout  ce  district 
offre  une  belle  lande  ornée  de  quelques  bois 
et  de  superbes  herbages  ,  dont  plusieurs  sont 
indigènes  à  la  Sibérie.  Pendant  les  mois  de  juin 
et  de  juillet  on  est  incommodé  dans  la  lande  d'I- 
ßetsk ,  d'une  horrible  quantité  de  mouches  jau- 
nes ,  qui  semblent  ne  différer  des  mouches  or- 
dinaires que  par  leur  couleur  jaune  clair,  et 
par  leur  grosseur  presque  double  des  autres. 
Les  chevaux  en  sont  couverts  ;  l'air  en  est  obs- 
curci près  des  ruisseaux  et  des  lacs ,  sur-tout 
lorsque  la  chaleur  est  forte  et  le  ciel  couvert 
de  nuages.  A  huit  verstes  de  Tschéliabinsk , 
on  laisse  sur  la  droite  un  lac  saumâtre.  Il  y  en 
a  un  second  un  peu  plus  loin  à  l'ouest,  ap- 
pelé Irentik-Koul  parles  Baschkirs  ;  les 
Russes  lui  donnent  le  nom  générique  de  Gor- 
Kié-Oséro  (lac  amer).  On  prétend  que  ses  eaux 
étoient  douces  autrefois.  La  route  de  poste  de 
Tschéliabinsk  à  Ouiskaia  passe  entre  les  deux 
lacs.  Celui  qui  est  à  la  proximité  de  la  route  d'Et« 
koulski ,  a  dans  son  voisinage  un  petit  village 
Kosaque  nommé  Soukhomessova-Saïmka.  Les 
rives  de  ces  deux  lacs  sont  garnies  de  joncs. 
On  y  voit,,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  de 
la  province  d'Isetsk,  sur-tout  dans  ceux  qui 
ont  un  peu  d'étendue  et  dont  l'eau  est  saumâ- 
tre 9  beaucoup  de    canards   d'espèces  rares, 
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qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  lacs  de  la  Russie. 
Les  plus  remarquables  sont  de  gros  canards 
macreux  noirs ,  appelés  Tour  pan  i,,  et  d'autres 
canards  bruns  très-petits ,  ayant  le  bec  d'un  bleu 
clair.  Ceux-ci  nagent  le  cul  entièrement  en- 
foncé  dans  l'eau.  Ils  sont  très-adroits  à  plon- 
ger ,  beaucoup  moins  à  voler  ;  mais  ils  ne 
peuvent  pas  marcher.  Leur  cri  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  Savki.  Comme  je  n'en  ai  trouvé 
la  description  dans  aucun  auteur,  j'ai  jugé  à 
propos  d'en  donner  le  dessin  ;  j'y  ai  représenté 
un  jeune  et  un  vieux  (1)  [voy.  lu  pi.  XXXV III\* 
On  rencontre,  à  quatre  verstes  plus  loin,  un 
autre  lac  sur  la  gauche.,  appelé  Kamischnoé 
(lac  de  joncs),  ses  eaux,  ainsi  que  celles  du 
lac  Polovinoï.,  sont  saumâtres.  On  y  pèche  ce- 
pendant beaucoup  de  corassins  et  de  tanches. 
Quoique  cette  lande  soit  remplie  de  places  sa- 
lines, nous  ne  vîmes  pour  le  moment  aucunes 
plantes  de  cette  nature.  A  vingt-quatre  verstes 
de  Tschéliabinsk ,  nous  atteignîmes  un  petit; 
village  construit  par  des  Kosaques  d'Etkoul , 
près  du  ruisseau  de  Tschoumliak ,  dont  le  fond 
est  très-varié,  mais  ses  eaux  n'ont  pas  de  cou- 
rant. Il  a  plusieurs  places  marécageuses  ;  les 
unes  sont  garnies  de  joncs,  d'autres  toutes  cou- 
vertes d'herbes.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  nous  procurer  d'autres  chevaux.  Les  nôtres 

(i)  Anas  mena.  Voyez  Y  Appendix ,  n°.  37.  Les  Russes 
a  ppelleat  les  canards  d'hiver  Savka  ,  Savki. 
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étoient  si  harrassés  des  fortes  chaleurs  du  jour, 

qu'ils  ne  pouvoient  plus  avancer. 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  une  contrée  un 
peu  plus  mon  tueuse  et  plus  garnie  de  broussail- 
les. Elle  devient  de  plus  en  plus  sablonneuse 
jusqu'à  la  forteresse  d'Etkoulskaia,  habitée  par 
des  Kosaques  et  située  sur  une  rive  élevée  du  lac 
d'Et  ou  d'Itkoul ,  qui  est  très- étendu.  Sa  cons- 
truction est  irrégulière.  Elle  renferme  près  de 
deux  cents  maisons  et  une  église  5  elle  est  en- 
tourée d'un  mur  de  charpente  et  de  chevaux 
de  frise.  Sa  garnison  consiste  en  trois  cents 
Kosaques  commandés  par  un  ataman  ,  qui  a 
sous  lui  un  iessaoul  et  quelques  bas  officiers« 
Les  eaux  de  l'Itkoul  sont  fraîches  et  claires  ; 
son  fond  est  si  marécageux ,  qu'on  n'y  trouve 
presque  pas  d'autres  poissons  que  des  corrassins. 
Ils  y  abondent  et  ont  un  goût  exquis.  On  y 
remarque  trois  variétés  de  ce  poisson  5  les  uns 
sont  gris  (c'est  leur  couleur  naturelle),  quel- 
ques-uns noirâtres ,  et  d'autres  entièrement 
jaunes.  Ce  lac  a  un  petit  écoulement  dans  ce- 
lui de  Khokhlovatoï,  situé  plus  à  l'est.  La  con- 
trée depuis  Tschébarkoulsk  est  couverte ,  en 
plus  grande  partie ,  de  bois  de  construction. 
Nous  remarquâmes  ,  dans  une  baie  maréca- 
geuse du  lac,  beaucoup  de  cinéraire  des  ma- 
rais (1)  en  fleurs.  Ses  feuilles  étoient  toutes 
semblables. 

(1)  Cintraria  palustris. 
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Je  voyageai  pendant  la  nuit ,  d'Etkoulskaia 
à  Kitsehiguina ,  à  travers  une  contrée  assez  sa- 
blonneuse,  entrecoupée  de  broussailles;  j'y 
trouvai  la  ruischiane  (1)  ,  la  phlomide  tubé- 
reuse (2) ,  la  sauge  des  bois  (3)  ,  l'orcanette 
simple  (4) ,  la  centaurée  de  Sibérie  (5)  et  la 
mille-feuille  odorante  (6).  On  rencontre  sur  la 
gauche  un  lac  assez  considérable  r  presqu'à  la 
moitié  du  chemin;  on  l'appelle  le  petit  Sari- 
koul.  Deux  autres  sont  plus  loin  ;  celui  de  la 
droite  est  le  grand  Sarikoul ,  et  celui  de  la 
gauche  le  Davankoul.  Le  premier  est  plus 
grand  que  le  Tschébarkoulsk ,  et  a  trente  verstes 
de  circonférence  ;  mais  il  est  si  bas ,  qu'on  n'a 
de  l'eau  que  jusqu'aux  genoux,  dans  presque 
toute  son  étendue.  On  n'y  trouve  pas  d'autres 
poissons  que  quelques  tanches  et  corassins.  Les 
Kosaques  de  Kitschiguina  disent  unanimement 
qu'il  étoit  autrefois  beaucoup  plus  profond  , 
qu'on  y  pêchoit  des  Tschébaki  (7)  de  plus  de 
trois  empans  de  longueur,  et  que  ces  poissons 
ont  entièrement  disparu.  Son  fond  est  en  grande 
partie  sablonneux.  Le  petit  ruisseau  d'Iaman- 

(1)  Rhuy s chiana. 

(z)  Phlomis  tuberosa. 

(3)  Salvia  nemorosa. 

(4)  Onosma  simplex. 

(5)  Centaurea  Sibirica» 

(6)  AchilUa  odorata, 

(7)  Cyprinus  idbarus, 
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silga  s'y  décharge  au  nord-ouest.  Les  Kosaques 
de  Kitschiguinskoï  et  d'Itkoulskaia,  ont  cons- 
truit un  petit  village  fortifié  à  sa  proximité ,  et 
lui  ont  donné  son  nom.  Les  Kosaques  rapportent 
que  le  lac  Davankoul  n'existoit  pas  à  l'époque  de 
la  fondation  de  Kitschiguina ,  vers  1760  ;  qu'on 
voyoit  à  sa  place  un  bas-fond  humide  qui  étoit 
traversé  par  le  chemin  5  que  ce  fond  s'est  changé 
en  lac  dans  une  année  pluvieuse.  Ils  ignorent 
si  cette  métamorphose  est  due  à  l'éboulement 
du  terrain ,  ou  à  des  sources  qui  se  sont  fait 
jour.  Il  a  une  brasse  d'eau  en  quelques  en- 
droits. Des  canards  et  autres  oiseaux  aquati- 
ques l'avoient  peuplé  de  poissons  ;  mais  ses 
eaux  saumâtres  s'étant  écoulées  il  y  a  environ 
sept  ans,  les  poissons  ont  disparu.  La  pro- 
vince d'Isetsk  offre  plusieurs  autres  lacs  sujets 
à  de  pareilles  variations. 

La  forteresse  de  Kitschigiiina  a  été  cons- 
truite par  des  Kosaques  d'Etkoul ,  et  a  pris  le 
nom  de  son  fondateur ,  qui  étoit  un  de  ces 
Kosaques.  Elle  est  située  au  milieu  du  vaste 
district  d'Etkoul,  sur  la  rive  gauche  élevée  de 
l'Ouvelka  (1) ,  qui  forme  au  printems  une 
rivière  assez  considérable ,  mais  qui  étoit  alors 
très-basse  dans  plusieurs  endroits,  et  n'avoit 
même  point  de  courant  ;  les  eaux  étoient  plus 


(1)  Les  Baschkirs  ont  d'abord  donné  à  cette  rivière  le  nom 
VQuéïd. 

hautes 
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hautes,  mais  stagnantes  dans  d'antres  places  ; 
ceci  est  commun  à  toutes  les  rivières  des  lan- 
des. Avant  la  population  de  cette  contrée,  on 
voyoit  beaucoup  de  castors  près  de  l'Ouvelka, 
qui   fournît  aujourd'hui  fort  peu  de  poisson. 
On  compte  plus  de  cent  maisons  à  Kitschiguina; 
quelques  -  unes  sont  occupées  par  des  militai- 
res réformés.  Sa  garnison  n'est  composée  que 
de  cent  Kosaques  commandés  par  un  sotnik , 
parce  qu'il  y  en  a  eu  beaucoup   de    renvoyés  , 
quoiqu'ils  fussent  très-propres  au  service.  On  en 
a  fait  autant  dans  toutes  les  places  de  la  province 
d'Isetsk.  A  l'extrémité  occidentale  de  la  forte- 
resse est  une  église  de  bois  $  on  a  construit  un 
misérable  moulin  sur  l'Ouvelka.   La  rive  ouest 
située   Kitschiguina ,  est  assez   élevée  ,   et  le 
courant  très-rapide  au-dessous.  Elle  est  compo- 
sée d'argile  et  d'une  pierre  marneuse  d'un  gris 
blanchâtre  et  en  partie  crétacée.  La  contrée  qui 
borde  les  deux  rives  de  l'Ouvelka  au-dessus  de 
la  forteresse  ,  devient  montagneuse  et  produit 
quelques  minerais.  On  en  a  découvert  sur-tout 
près  du  ruisseau  de  Kabanka  qui  tombe  à  droite 
dans  l'Ouvelka,  mais  on  n'a  pas  encore  entre- 
pris d'exploitation  en  règle.  On  rencontre  d'a- 
bord sur  la  gauche  de  la  rivière  une   colline 
très  -  étendue  ,   garnie  d'un  grand   nombre  de 
tombes   anciennes  ,  qui  ont  été  ouvertes  ;  on 
arrive  ensuite  à  la  colline  de  Taouschkan ,  qui 
forme  une  rive  de  rocs  à  l'Ouvelka.  On  y  a 
Tome  III.  E 
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fait  des  fouilles  par-tout  ;  quelques  morceauxT 
de  verd  de  montagne  ,  trouvés  çà  et  là^  ont 
fait  creuser  en  plusieurs  endroits  des  conduits 
et  puits  de  mines  à  la  profondeur  de  deux  ou 
trois  cents  toises ,  mais  on  n'a  pas  rencontré 
de  bonnes  gangues.  La  pierre  qui  constitue 
cette  colline ,_  est  de  la  nature  du  schiste  corné, 
entrecoupée ,  de  place  en  place ,  de  petites  gan- 
gues quartzeuses  ,  qui  contiennent  une  ocre  ou 
matière  brune  qui  a  une  apparence  orifère. 

On  rencontre  une  autre  rive  de  rocs  à  envi- 
ron sept  verstes  de  la  forteresse ,  en  remontant 
l'Ouvelka,  mais   elle    est  coupée  par  le  canal 
d'une  source^  nommée  KamennoÏ-Log.  La  roche 
dont  elle  est  composée,  est  un  schiste  corné. 
On  y  découvre  près  du  petit  ruisseau  une  gan- 
gue de  pierre  dressée ,  formant  une  masse  de 
deux"  aunes  de  grosseur.  Elle   est  brune ,  peu 
compacte ,  et  mêlée  de  pyrites  fines  ;  elle  pré- 
sente toutes  sortes  de  couleurs  dans  ses  cassu- 
res. Lorsqu'on  la  grille,  elle  prend  une  cou- 
leur rouge  )  et  lorsqu'elle  est  grillée ,  elle  exhale 
l'odeur  de  l'ardoise  alumineuse.  On  rencontre 
dans  certaines  places  de  cette  rive ,  plusieurs 
petites  couches  horizontales  de  même  nature  , 
mélangée    d'ocre    jaune   foncée   en  brun.  Ces 
couches  qui  ont  une  direction  perpendiculai- 
re ,  s'inclinent  diamétralement  vers  le  fond  de 
l'ouest  à  l'est.  Je  n'ai  fait  que  dans  la  suite  mes 
observations  sur  la  minéralogie  de  cette  con- 


À     KouKGUSCHÊ  F,S  K  0  1.  6j 

trée  ;  ce  que  je  rapporte  ici  n'est  que  pour  ne 
point  passer  entièrement  cet  objet  sous  silence» 
Le  12  ,  au  matin  ,  je  partis  de  Kitscliiguina  , 
en  suivant  l'Ouvelka  à  travers  une  contrée  qui 
devient  toujours  plus  sablonneuse  ;  elle  est 
coupée  par  plusieurs  petits  fonds ,  et  garnie 
de  broussailles  de  bouleaux.  Je  me  rendis  à 
Nishna-Ouvelskaia.  Ce  gros  village  à  clocher 
est  composé  de  cent  cinquante  maisons  ,  qui 
forment  des  rues  régulières.  Il  est  défendu  par 
un  mur  de  charpente  >  muni  de  quelques  ca- 
nons ;  ses  habitans  sont  des  agriculteurs  aisés. 
Les  Kirguis ,  ayant  attaqué ,  le  8  de  ce  mois  , 
la  forteresse  de  Stepnaia ,  située  à  soixante 
verstes  dans  la  ligne  de  l'Oui  ,avoient  répandu 
l'alarme  par-tout.  Depuis  ce  moment ,  la  garde 
de  cette  forteresse  étoit  toujours  sous  les  ar- 
mes ,  et  on  se  mettoit  dans  le  meilleur  état  de 
défense.  J'appris  ici  que  cette  incursion  avoit 
si  fort  épouvanté  les  personnes  nouvellement 
arrivées  aux  mines  de  Sanarski,  qu'elles  avoient 
renvoyé  les  ouvriers  en  troupes  depuis  deux 
jours  ,  et  que  les  officiers  des  mines  étoient 
partis  le  lendemain.  Me  trouvant  dans  le  voi- 
sinage ,  je  ne  voulus  pas  m'en  retourner  sans 
lavoir.  Cependant .,  sur  les  rapports  que  l'on 
me  fit  du  peu  de  sûreté  de  la  route  ,  je  pris 
une  petite  escorte  de  paysans  armés  5  je  de- 
mandai qu'on  m'envoyât  de  la  forteresse  de 

E  a 
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Sanarsld  un  détachement  cle  Kosaques  près  de 
la  mine.  J'appris,  dans  la  suite,  que  ces  pré- 
cautions étoient  inutiles. 

En  sortant  du  village,  je  passai  l'Ouvelka., 
et  entrai,   à  l'ouest,    clans  une  lande   ouverte 
et  abondante  en  herbages  ;  je  trouvai  ensuite 
des  broussailles  de  bouleaux  ,   des  bois   épars  , 
et  des  rochers  dans  plusieurs  places.  Il  faisoit 
très-chaud ,   et  le  thermomètre    de  Delisle ,    à 
midi ,  marqua  de  100  à  n3  degrés.  Après  avoir 
fait  trente-  six  verstes  ,    j'atteignis  le  ruisseau 
appelé  T  s  c  H  e  s  n  o  K  o  f  k  A  par  les  Russes  dans 
cette  contrée.    Il  étoit   presque  entièrement    à 
sec ,   et  ne   formoit  plus    que   quelques    trous 
bourbeux.  On  arrive  ensuite  dans  un  pays  plus 
élevé  ,  couvert  de   collines  ,   où  l'on  découvre 
par-tout  clés  rocs  de  quartz  arides  aussi  blancs 
que  du  lait  5  ils  se  brisent  par  grosses  couches 
presque  perpendiculaires  ,  dans  une    direction 
méridionale.    Cette   contrée    paroît    renfermer 
des   minerais  ;  on  en  remarque  du  moins  des 
indices  dans  le  quartz.    A  quatre  verstes  plus 
loin,  on  rencontre  le  ruisseau  de  Kamennaia, 
qui  est  plus  gros.  D'espace  en  espace,  il  forme 
des  golfes    profonds   d'une    brasse  :    ses    rives 
sont  composées   d'une   roche  quartzeuse ,    qui 
paroît  être  cimentée  de  grains  ;  elle  ressemble 
à  un  gravier   grossier  ,  et   en    exhale   l'odeur. 
On  trouve  ici  >  parmi  les   petits  cailloux ,  des, 
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paillettes  d'argent  fin  que  les  eaux  ont  chariées 
de  très  -  près.    Le  beau   sainfoin   saxatile  (  i  ) 
abonde   près   de  ce  ruisseau.   Cette  plante   est 
très-commune  dans  les   montagnes  voisines  de 
la  Sanarka  ,  de  l'Ouï ,   et  du  haut  Iaïk.  J'étois 
encore   éloigné  de   trois  verstes  des  mines  de 
Sanarskoï ,   où  une  escorte  de  Kosaques  m'at- 
tendoit.  Un   ruisseau  baigne   les  hauteurs  où 
se  trouve  cette  mine  $  il  manque  d'eau  en  plu- 
tieurs  endroits,  et  forme   quelques  mares.  Ce 
x"uisseau  ne  gèle  point  pendant  l'hiver  ,   quoi- 
qu'on n'y  remarque    aucun  courant  ;    c'est  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le   nom  de    Tiéplaia- 
Rietschka    par   les    ICosaques.   Ce  sont   les 
seules  eaux  existantes  près  de  la  fosse  d'exploi- 
tation creusée  sur  une  montagne  à  pente  douce  y 
qui  ne  s'élève  qu'auprès   du  ruisseau  de  Sa- 
narka,   et  au-delà    en  remontant  l'Oui.    Cette 
montagne  est  aride,  et  seulement  garnie  de  bou- 
leaux dans  quelques  enfoncemens. 

Un  Tatar  trouva,  en  1761  ,  des  morceaux 
de  vert  de  montagne  à  la  superficie  delà  terre* 
Il  fit  part  de  sa  découverte  au   directeur  des 

(1)  Hedysarum  saxatile.  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  donnant  ce  nom  à  cette  plante.  On  peut  en  avoir  une 
idée  parfaite ,  en  se  représentant ,  comme  à  la  valériane 
grecque ,  Polemonium ,  beaucoup  de  feuilles  sur  une  racine 
ligneuse  et  un  peu  cotonneuse  ;  la  tige  de  la  fleur  sans 
feuilles,  et  de  près  d\m  empan  de  hauteur;  et  en  croyant 
voir  les  épis  à  fleurs  du  sainfoin  ordinaire ,  onohrychis+ 
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péages  de    Troïzkoï ,    et   au  conseiller   Jacob 
Tousakof.    Ce    dernier    fàisoit  ,    depuis  long- 
tems,  d'utiles  recherches  minéralogiques  dans 
la  province  d'Isetsk,  et  joignoit  lapins  grande 
activité  à  sa  passion.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  l'aiguillonner  5  il  lit  commencer  les  fouilles 
dans  la  même  année  ,    et  ensuite  une  exploi- 
tation en  rè^le.   On  rencontra  bientôt  dans  les 
puits  la  mine  de  plomb  de  transport,,    et  des 
rognons  de  mine  de  plomb  en  cubes.   Le  pro- 
priétaire en  rendit  compte  à  la  chancellerie  des 
mines  d'Ekaterinbourg  ,    en  demandant  la  per- 
mission de  continuer  les  travaux ,  sous  la  con- 
dition de  trier  le  minerai  d'argent  pour  le  li- 
vrer à  la  couronne.  J'ignore  le  résultat  de  ces 
démarches.  Des   officiers  préposés  aux   mines 
ayant  été   envoyés  aussi-tôt,  l'exploitation  fut 
continuée  avec  chaleur ,  aux   frais  de  la  cou- 
ronne, jusqu'à  la  fin  de  1765.  Les  travaux  ces- 
sèrent alors,    par  la  mort   de  l'inspecteur  M. 
Bachman  ,   et  pour   d'autres    raisons    qui   me 
Sont  inconnues.  Tout  a  été  abandonné   depuis 
cette  époque  :  la  mine  est  devenue  une  mare 
d'eau,   et  la  charpente  s'est  détruite.  Les   mi- 
neurs ,  envoyés  depuis  pour  rétablir  le  tout  et 
continuer  l'exploitation ,  ne  s'y  sont  arrêtés  que 
peu  de  jours;  ils  n'ont  eu  que  le  tems  de  faire 
couper  le  bois  de  charpente  nécessaire ,  et  de 
faire  ramasser  les  minerais  épars  sur  ce  coteau. 
Je  n'ai  donc  vu  que  fort  peu  de  choses  ;  -je 
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vais  en  faire  mention  en  décrivant  la  nature  du* 
minerai. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  montagne  est 
entièrement  composée  d'argile  dans  les  endroits 
où  les  minerais  sont  comme  entassés;  je  pré- 
sume que  pour  obtenir  de  meilleures  gangues, 
et  plus  continues,  il  faut  fouiller  dans  les  mon- 
tagnes plus  élevées  que  celles-ci ,  qui  s'éten- 
dent en  remontant  l'Oui.  On  n'a  creusé  que 
trois  puits  près  de  la  minière  de  Sanarskoï  , 
non  compris  celui  de  la  machine  hydraulique  , 
et  le  petit  canal  qui  conduit  dans  des  réser- 
voirs les  eaux  nécessaires  au  lavage  des  ar- 
giles. Deux  de  ces  puits  ont  plusieurs  toises 
de  profondeur.  La  montagne  étant  par -tout 
argileuse  et  peu  compacte ,  le  défoncement  étoit 
facüe  ,  mais  aussi  l'encaissement  plus  dispen- 
dieux et  très-nécessaire  ,  et  on  ne  peut  creuser 
à  deux  pieds  sans  planchéier.  Le  puits  [n°.  3] 
est  celui  qu'on  a  le  plus  travaillé ,  et  d'où  l'on 
a  tiré  le  plus  de  minerai.  On  a  toujours  trouvé 
à  travers  ces  puits  des  argiles  micacées  blan- 
ches,  jaunes  ,  et  mêlées,  soit  de  gangues  ferru- 
gineuses d'un  mulm  jaunâtre  et  brun  ,  ou  d'une 
argile  bleue  abondante  en  minerai.  Le  mulm 
de  fer ,  durci  et  mêlé  d'un  mica  doré ,  renferme 
de  légères  veines  d'un  beau  vert  de  montagne  , 
ou  des  nids  de  cuivre  vierge  ,  et ,  près  de  ceux- 
ci  ,  de  la  galène  grossière  en  rognons.  L'argile 
bleue  procuroit  souvent,  dans  le  lavage,  ui* 
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sclilicli  de  cuivre  vierge  $  elle  étoit  mêlée  de 
beaucoup  de  veines  de  mulm  noir .,  qui  enve- 
loppoit  souvent  de  bons  nids  de  galène  abon- 
dans  en  rognons  de  mine  d'argent ,  d'un  gris 
noirâtre  ,  en  masses  ou  en  druses ,  avec  une 
couleur  bleue  ou  verte  en  dehors.  Ce  mulm, 
produisoit  aussi,  dans  le  lavage  ,  un  dixième 
de  schlich  fin  de  galène ,  contenant  du  plomb 
et  de  l'argent.  Quoique  ces  couches  horizon- 
tales ne  parussent  pas  avoir  une  grande  con- 
tinuité ,  elles  contenoient  cependant  assez  de 
minerai  pour  compenser  les  travaux,  et  donner 
l'espérance  d'en  trouver  davantage  par  la  suite. 
L'unique  désagrément  provenoit  des  eaux  de 
sources,  qui  empêchoient  les  travaux  du  fond, 
et  la  pompe  ne  sufiisoit  pas  pour  les  épuiser 
entièrement.  Les  eaux  qu'on  en  tiroit  étoient; 
employées  au  lavage  du  minerai. 

Voici  l'état  qui  m'a  été  donné  du  rapport 
de  ces  minerais  en  exploitation.  La  mine  de 
galène  grossière ,  avec  un  peu  de  vert  de  mon- 
tagne, rend  oit ,  au  quintal,  cinquante  -  six 
livres  de  plomb,  une  livre  de  cuivre  ,  et  six  gros 
d'argent  en  grains  ;  la  galène  fine  soixante -une 
livres  de  plomb  et  |  zoiotniks  d'argent  ;  le  mi- 
nerai en  rognons  renfermoit  trois  livres  de 
plomb,  un  lott  et  f  d'argent  (le  lott  évalué  k 
une  demi-once  ).  La  meilleure  mine  de  cuivre 
produisoit  vingt- trois  livres  de  cuivre  par  cent  9 
*t  un  lott  un  quart  d'argent  dans  huit  livres 
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de  plomb  :  la  petite  mine  ,  ou  mine  de  cuivre 
médiocre  deux  à  quatre  ponds  de  plomb  sur 
cent,|  de  lott  d'argent ,  et  d'une  à  six  livres  de 
cuivre. 

En  quittant  cette  mine.,  je  me  rendis  à  la 
forteresse  de  Sanarskoï  pour  changer  de  che- 
vaux ;  elle  est  à  six  verstes  de  distance  :  ses 
habitans  sont  des  Kosaques  d'Ouïsk,  de  Tsché- 
barkoulsk,  <Scc.  Une  forêt  de  pins,  peu  épaisse, 
qui  commence  auprès  de  la  mine  ,  s'étend  jus- 
qu'à Sanarskoï ,  et  de-là  jusqu'à  l'Oui.  Elle 
est  mêlée  de  quelques  sapins  et  de  beaucoup 
de  mélèses.  Son  sol  est  montagneux.  Je  vis  . 
dans  les  places  dégarnies ,  beaucoup  de  silène 
attrape-mouche  (1)  en  fleurs. 

La  forteresse  est  située  près  du  ruisseau  de 
Sanarska  ,  qui  coule  lentement  entre  des  rives 
de  rocs,  ou  à  travers  des  fonds  marécageux  : 
ses  eaux  ,  qui  tombent  dans  l'Oui  ,  font  aller 
ici  un  moulin.  Sanarskoï  est  sur  une  hauteur 
de  la  rive  droite  ,  où  l'on  ne  remarque  que 
des  couches  horizontales  d'une  roche  grise.  On 
y  compte  près  de  cinquante  maisons  3  les  cin- 
quante Kosaques  qui  la  défendent  sont  com- 
mandés par  un  sotnik.  Il  n'y  a  qu'une  simple 
chapelle  de  bois.  Ses  fortifications  en  charpente 
ressemblent  à  celles  des  forteresses  de  ce  pays. 
On  l'avoit  mise  en  état  de  défense  depuis  que 

(1)  Silène  muscipula* 
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Stepnaia  ,  forteresse  limitrophe  éloignée  d'onze 
à  douze  verstes ,  avoit  été  attaquée  par  les  Kir- 
guis.  Il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  ici,  et 
encore  moins  Jims  les  mines  ,  parce  que  ces 
peuples  n'aiment  pas  à  s'enfoncer  dans  les  fo- 
rêts ,  crainte  de  s'écarter  trop  des  limites.  L'é- 
vénement a  prouvé  que  les  mineurs  auroient  pu 
continuer  paisiblement  leurs  travaux  pendant 
Tété  et  l'hiver. 

Le  jour  baissoit  à  mon  départ  de  Sanarskoï,  et 
je  continuai  lentement  ma  route  pendant  la  nuit, 
parce  que  jen'avois  pu  avoir  d'autres  chevaux. 
Sur  le  soir ,  l'air  étoit  rempli  de  mouches  jaunes. 
Les  champs  voisins  de  la  forteresse  offroient 
une  superbe  perspective ,  et  produisent  le  plus 
beau  seigle  ;  chaque  tige  formoit  une  touffe  à 
rameaux.  J'appris  qu'ils  avoient  été  ensemencés 
de  froment  l'année  précédente,  et  qu'on  ne  l'avoit 
point  moissonné ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  réussi, 
et  qu'ils  avoient  déjàrapporté  du  seigle  deux  ans 
auparavant.  Tout  homme  qui  adopte  le  sys- 
tème de  la  transformation  auroit  cru  trouver 
ici  des  preuves  certaines  de  la  dégénération  du 
froment  en  seigle.  Cette  contrée  est  très  -  va- 
riée ;  elle  offre  ou  des  champs  ,  ou  de  superbes 
forêts  de  bouleaux.  Je  traversai  Saïmka,  petit 
village  Seigneurial.  Je  laissai  reposer  mes  che- 
vaux,, et  n'arrivai  qu'au  lever  du  soleil  àVer- 
klma-Ouvelskaia-Krassilnikovaia  ,  bourg  très- 
considérable  ,  appelé  aussi  Arlamofskaia  ,  du 
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ïiom  de  son  fondateur.  Avant  d'y  entrer ,  on 
traverse  l'Ouvelka ,  qui  forme  ici  beaucoup  de 
coudes.  Le  bourgs  situé  sur  sa  rive  gauche, 
près  d'une  de  ces  sinuosités  ,  est  fortifié  en 
charpente.  On  y  compte  plus  de  deux  cents 
maisons  ;  il  y  a  peu  de  tems  que  le  feu  en  a 
incendré  un  grand  nombre  qu'on  étoit  occupé 
à  rebâtir.  Les  habitons  sont  tous  des  cultivateurs 
aisés.  On  peut  en  dire  autant  de  tons  les  pay- 
sans qui  peuplent  les  superbes  villages  de  la 
fertile  province  d'Isetsk.  Au-dessus  du  bourg  , 
près  de  l'Ouvelka  ,  est  une  colline  unie  de  rocs 
quartzeux  d'un  blanc  de  lait,  dont  les  mor- 
ceaux paroissent  réunis  par  une  autre  matière 
quartzeuse  mi-transparente.  On  découvre  dans 
son  intérieur  de  forts  indices  de  verre  de  Mo- 
skovie  ,  mêlé  de  grenats  rougeâtres  ,  qui  s'y 
sont  incrustés.  Ces  rochers  de  quartz  s'éten- 
dent jusqu'au  Tatarka ,  petit  ruisseau  qui  se 
jette  dans  l'Ouvelka;  on  trouve,  dans  l'inté- 
rieur de  cette  roche  blanche  ,  de  grosses  niasses 
aussi  transparentes  que  le  cristal  le  plus  pur, 
mais  en  même  tems  plus  fragile  que  le  verre 
commun  ;  de  sorte  qu'on  peut  briser  avec  les 
mains  les  morceaux  que  l'on  en  détache.  La 
cassure  de  cette  pierre  vitreuse  ressemble  beau- 
coup à  un  mauvais  verre  blanc,  et  ne  donne 
que  fort  peu  d'étincelles  au  briquet  :  peut-être 
l'emploie-t-on  avantageusement  dans  les  manu- 
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factures  de  porcelaine  et  les  verreries  ,  à  cause 
de  sa  pureté  et  de  la  facilité  de  sa  fusion.  On 
a  découvert  aussi ,  à  dix  verstes  du  bourg ,  en 
remontant  l'Ouvelka  ,  une  excellente  argile 
blanche  :  après  différens  essais  ,  on  l'a  trouvée 
très-propre  à  la  porcelaine.  On  ne  l'emploie  pas, 
parce  qu'elle  est  trop  éloignée  de  la  lavanderie 
d'argile. 

Je  voulois  visiter  la  mine  de  Koukouschœ  , 
qui  contient  de  l'argent.  Elle  est  située  à  la 
base  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Pour  m'y 
.  rendre  ,  je  fus  obligé  de  faire  un  détour ,  à 
cause  des  grandes  eaux  de  l'Ouvelka.  Je  pris 
d'abord  la  route  de  poste  d'Orembourg  ,  qui 
longe  l'Ouvelka  à  l'ouest.  A  vingt  verstes  de 
distance  ,  je  traversai  le  ruisseau  de  Koumliak, 
près  d'un  hameau  composé  de  six  maisons  , 
et  appelé  Tsckéf.é.uissinova-Saïjvika  ,  du  nom 
de  son  propriétaire.  Je  côtoyai  toujours  l'Ou- 
velka, au  nord  ,  jusqu'à  un  autre  petit  hameau 
éloigné  de  vingt  verstes  ,  et  habité  par  des  Ko- 
saques  de  la  forteresse  d'Ouiskaia  ,  qui  est  cons- 
truite dans  une  contrée  charmante  ,  entourée 
de  montagnes  et  de  forets  de  bouleaux.  Sa 
colonie  a  reçu  le  nom  de  son  fondateur.  Le 
pays  devient  de  plus  en  plus  montagneux  jus- 
qu'ici 5  les  collines  sont  agréablement  garnies 
de  bouleaux,,  les  vallons  couverts  de  plantes, 
et  le  sol  très-fertile.  On  y  voit  >  en  partie ,  les 
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plantes  ordinaires  des  montagnes  5  l'insecte  le 
plus  commun  est  une  petite  sauterelle  (  1  )  , 
dont  les  jambes  de  devant  sont  en  forme  de 
massue.  Les  loups  y  abondent,  et  sont  très- 
dangereux.  On  y  trouve  beaucoup  de  petites 
marmottes  ou  zisels  (2).  Avant  d'arriver  au 
Saïmka  ou  hameau ,  on  laisse  sur  le  côté ,  en 
longeant  l'Ouvelka ,  un  grand  nombre  de  vil- 
lages Baschkirs  de  la  tribu  de  Kourmanaï  ;  ils 
sont  toujours  en  dispute  avec  les  Kosaques 
d'Ouiskaia,  relativement  aux  terres  iabourar 
blés.  Ces  villages  sont  Schokour  -  Aoul ,  rési- 
dence du  Starsciiin  du  Volost ,  ou  de  la  tribu 
Toktagoul-Aoul,  Abdoul-Aoul,  et  autres.  Ils 
étoient  tous  déserts  en  ce  moment,  parce  que 
les  habitans  s'étoient  retirés  ,  avec  leurs  trou- 
peaux, dans  la  partie  occidentale  des  montagnes. 
Je  quittai  l'Ouvelka  près  d'Oustélémova- 
Saïmka  ,  et  continuai  ma  route  à  l'ouest  par 
la  montagne  qui  s'élève  en  pente  douce.  A  trois 
verstes,  j'apperçus  devant  moi  le  petit  ruisseau 
deMalaia-Ouvelka,  près  duquel  étoit  autrefois 
le  village  d'Aïtabad-Aoul.  Il  étoit  occupé  par 
des  Baschkirs  que  les  Kosaques  ont  chassés 
pour  s'emparer  de  leurs  champs.  Un  mineur 
de  Koungour  a  fait  fouiller  anciennement  pen- 
dant quelques  mois  dans  la  haute  colline  qui 


(1)   Gryllus  clavimanus. 

(i)  CitMlus.  Arctomis  ciiiltus. 
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form£  la  partie  orientale  de  ce  ruisseau,  et  11 
a  retiré  un  mauvais  schiste  de  cuivre  micacé 
blanc  et  tendre ,  dont  il  existe  encore  quelques 
milliers  de  pouds  dans  la  montagne.  On  dé- 
couvre dans  la  fosse,  la  couche  horizontale  qui 
renferme  du  cuivre  dans  la  superficie  d'une 
toise  'y  cette  couche  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  de 
la  montagne  ,  en  formant  un  angle  de  trente 
degrés.  Laroche  est  généralement  micacée ,  talc- 
queuse  et  très-friable.  On  trouve  dans  l'ardoise 
des  nids  d'une  gangue  brune  de  la  nature  de 
l'amiante;  elle  n'a  ni  consistance ,  ni  fermeté, 
et  elle  ressemble  à  du  bois  pourri.  On  ren- 
contre aussi  çà  et  là,  du  quartz,  A  quelques 
brasses  plus  loin ,  au  pied  de  la  montagne , 
est  un  conduit  de  mine  dans  une  ardoise  noire, 
micacée  de  place  en  place ,  et  chargée  d'un 
peu  de  verd  de  montagne. 

Au-delà  du  ruisseau,  je  rencontrai  plusieurs 
hameaux  Baschkirs  très  -  voisins  ,  par  rapport 
aux  superbes  pâturages  qui  les  entourent.  A 
dix  verstes  cVOustélémova,  on  arrive  près  d'un 
autre  Saïmka  ou  hameau  composé  de  quatre 
maisons.  ïl  est  situé  près  du  ruisseau  de  Kou- 
lakti  qui  tombe  dans  F  Oui ,  et  habité  par  des 
Kosaques  d'Ouiskaia.  Les  forêts  de  ces  contrées 
étoient  foit  humides  dans  certaines  places,  et 
j'y  fus  tourmente  par  des  mouches  jaunes  et 
des  taons  (1)5  ils  m'annoncèrent  par  leur  bour- 

(1)    Tab  anus  occidentale. 
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donnement  un  orage  qui  se  manifesta  à  l'ouest 
à  rentrée  de  la  nuit  ;  je  n'essuyai  que  très-peu 
de  pluie  le  lendemain  au  matin.  La  mine  étoit 
éloignée  de  six  à  sept  verstes  du  hameau,  et 
je  les  fis  avant  la  brune. 

La  mine  de  Koukouschefskoï  est  sur  une 
élévation  qui  fait  partie  de  l'Akembet,  mon- 
tagne très  -  riche  en  mines ,  peu  boisée ,  qui 
s'élève  en  pentes  douces  et  borde  l'Oui.  La 
mine  est  au  sud- est  à  environ  trois  verstes  de 
la  rivière  ;  celle-ci,  la  Mises  et  plusieurs  ruis- 
seaux qui  se  jettent  dans  l'Iaïk.,  prennent  leurs 
sources  dans  l'intérieur  de  la  chaîne,  au  pied 
du  Karatasch,  montagne  considérable  séparée 
des  monts  Ouralsks.  L'Oui  reçoit  ici  le  petit 
ruisseau  d'Assilga.  On  découvre  au-delà  de  sa 
rive  opposée ,  le  Schartim  -  Taou ,  montagne 
fort  élevée.  La  mine  a  été  découverte  il  y  a 
dix  ans,  par  le  Sotnik  Baschkir  Koukouschœ, 
qui  en  fit  part  à  l'ancien  propriétaire  des  usines 
de  fer  et  de  cuivre  de  Kosotour.  Celui  -  ci  y 
fit  travailler  aussi  -  tôt  et  fondre  les  minerais 
l'un  dans  l'autre.  Un  autre  Baschkir  de  la  tribu 
de  Kowakaii  fit  observer ,  il  y  a  quelques 
années  ,  que  cette  mine  renfermoit  aussi  de 
l'argent.  La  chancellerie  supérieure  ,  qui  fit 
attention  à  cette  découverte  ,  y  envoya  un 
mineur  ;  elle  y  a  fait  passer  cette  année  un 
premier  mineur  en  second  qui  demeure  près 
de  la  fosse.  Il  a  reçu  l'ordre  de  trier  la  partie 
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métallique  qui  contient  de  l'argent  pour  le 
compte  de  la  couronne  ,  en  remboursant  au 
propriétaire  le  prix  qu'il  donne  à  ses  mineurs 
par  poud.  Je  rie  pus  descendre  dans  cette  mine  , 
parce  qu'on  faisoit  des  ckangemens  à  sa  ma- 
chine hydraulique,  et  les  puits  étoient  remplis 
d'eau.  J'ai  eu  le  plaisir  de  l'examiner  avec  soin 
dans  la  suite.  On  ne  voyoit  alors,  outre  le  puits 
de  la  machine  hydraulique ,  d'où  on  a  creusé 
un  canal  vers  l'Oui ,  qu'une  burre  et  le  puits 
de  poussée.  Il  y  a  une  fosse  ouverte  entre  ces 
deux  puits  ,  qu'on  a  exploitée  dans  les  com- 
mencemens;  les  ouvriers  qui  ne  savent  pas  se 
servir  des  échelles ,  montent  et  descendent  par 
des  degrés.  Des  chevaux  l'ont  aller  la  machine 
qui  est  couverte  d'un  toit.  Les  bâtimens  où 
logent  les  inspecteurs  et  les  ouvriers  sont  situés 
derrière.  Le  puits  de  la  machine  avoit  déjà 
soixante-dix  toises  de  profondeur,,  et  celui  de 
la  minière  treize  toises  et  deux  archines.  Depuis 
l'établissement  de  la  machine  ,  jusqu'au  mois 
de  janvier  1771  ,  on  lui  a  donné  vingt  toises 
de  profondeur  de  plus,  et  la  gangue,. devenue 
beaucoup  plus  riche  en  argent ,  s'appauvrit 
proportionnellement  en  cuivre. 

Le  minerai  se  trouve  dans  une  forte  gangue 
qui  se  dirige  régulièrement  de  l'est  à  l'ouest; 
on  en  a  déjà  exploité  trente -trois  toises  en 
longueur,  et  il  s'en  offre  toujours  aux  com- 
munications d'un  conduit  de  la  mine  â  l'autre. 

La 
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£»a  gangue  se  présente  en  masses  d'une  toise  et 
demie  en  carré  5  elle  est  composée  d'un  quartz 
blanc,  gras  et  rempli  de  fentes  ,  enveloppé 
dans  une  pierre  cornée  grise  j  on  ne  peut  l'ex- 
ploiter qu'en  le  minant  avec  des  pétards.  Le 
minerai  que  l'on  trouve  abondamment  par  nids 
dans  le  cœur  de  la  gangue ,  est  un  beau  verd  de 
montagne  azuré  ,  qui  paroît  être  renfermé  dans 
la  gangue;  on  y  découvre  une  mine  d'argent 
noirâtre  et  luisante ,  qui  se  présente  par  petites 
couches  horizontales  régulières ,  qui  entrecou- 
pent la  gangue,  où  elle  est  renfermée  dans  de 
fortes  fentes.  Elle  paroît.  couverte  ça  et  là  d'un 
\erd-de-gris.  Dans  les  essais  elle  donne,  selon 
ses  différentes  qualités ,  de  dix  à  vingt-quatre 
livres  de  cuivre,  et  d'un  quart  de  lott  à  un 
lott  et  demi  d'argent  fin ,  par  cent  livres  de 
minerai ,  ce  qui  fait  deux  livres  d'argent  par  cent 
pouds,  ou  trente-trois  quintaux  de  mine  de  la 
meilleure  qualité.  On  y  trouve  aussi  un  mulm 
brun  ,  qui  paroît  contenir  de  l'or.  On  a  trié  à  la 
£11  de  cette  année ,  avec  un  travail  continu  , 
de  soixante-dix  à  cent  pouds  par  mois ,  de  cette 
mine  d'argent  5  chaque  poud  revenoit  sur  place 
à  dix  ou  douze  kopelcs. 

On  tireroit  un  bien  meilleur  parti  de  cette 
mi  rie ,  en  creusant  des  galeries  entre  deux  filons; 
on  exploiteroit,  par  ce  moyen,  le  grand  nombre 
de  gangues  qui  doivent  se  trouver  sur  les  côtés. 
Comme  l'exploitation  dépend  du  propriétaire  ^ 
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son  avantage  consiste  à  tirer  le  pins  qu'il  sera 
possible  de  minerai  de  cuivre  que  la  mine 
fournit  toujours  suffisamment,  et  d'épargner 
les  frais  ;  il  n'a  pas  envie  d'ailleurs  de  risquer 
des  avances  pour  un  travail  particulier ,  dont 
îe  profit  est  très  -  douteux.  Le  gouvernement 
est  le  seul  qui  devroit  s'occuper  d'une  pareille 
entreprise,  et  je  suis  persuadé  qu'il  y  gagneroit 
beaucoup.  Il  est  probable  que  cette  chaîne  de 
montagnes  est  remplie  de  pareils  minerais  d'ar- 
gent^ puisque  le  maître  mineur  en  a  vu  beau- 
coup d'indices  pendant  un  seul  été  5  et  sûrement 
il  ne  les  a  pas  tous  découverts.  Je  sais  qu'on 
a  trouvé  beaucoup  de  minerais  qui  avoient  le 
brillant  de  l'argent  dans  les  montagnes  voi- 
sines  ;  mais  les  propriétaires ,  les  regardant 
comme  très-nuisibles  pour  eux,  ont  eu  grand 
soin  de  faire  recouvrir  les  fouilles.  On  voit 
près  de  la  mine  qui  est  aujourd'hui  en  exploi- 
tation ^  d'anciennes  fouilles  entièrement  négli- 
gées, parce  qu'on  est  persuadé  qu'elles  re  rap- 
porteraient que  du  minerai  d'argent,  et  point  de 
mine  de  cuivre.  Sloroschcf,  le  maître  mineur 
actuel ,  m'a  donné  Fétat  suivant  des  indices  de 
gangues  de  mines  d'argent  qu'il  a  découverts. 
Je  me  suis  transporté  avec  plaisir  à  plusieurs 
de  ces  places ,  pour  être  témoin  oculaire. 

\Q.  On  trouve  sur  une  colline ,  à  un  vers  te 
delà  fosse  en  exploitation ,  d'anciennes  fouilles* 
appelées  fouilles  des  Tsçhouds  ou  Scythes.  On 
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y  voit  une  gangue  de  cuivre  qui  renferme  un 
minerai  d'argent.  Elle  a  un  empan  d'épaisseur, 
et  son  inclinaison  est  à  l'est* 

s0.  Sur  une  colline  unie  ,  située  du  même 
côté,  vers  l'Oui,  à  deux  verstes  de  la  mine  et 
de  la  rivière  ,  en  longeant  la  montagne  à 
droite,  s'étend  une  petite  gangue  d'argent  de 
l'épaisseur  d'un  huitième  d'aune;  elle  suit  la 
même  direction  que  la   précédente. 

3°.  A  trois  verstes  et  demi  de  la  fosse,  sur 
la  gauche  ,  en  suivant  la  même  route,  on  ren- 
contre une  colline  à  un  verste  et  demi  de  l'Oui  ; 
on  y  a  fouillé  et  trouvé  un  minerai  semblable 
au  précédent,  renfermé  par  nids  dans  un  quartz 
et  une  roche  compacte. 

4°.  Sur  une  autre  colline,  à  quatre  verstes 
de  la  fosse,  et  à  un  demi  de  l'Oui,  et  près  de 
Boushan  ,  village  Basclikïr ,  est  une  fouille  où 
on  a  découvert  un  minerai  d'argent  par  nids. 

5°.  A  deux  verstes  et  demi  de  la  fosse  et  de 
l'Oui,  sont  deux  fouilles,  où  l'on  voit  des  traces 
d'un  minerai  d'argent  ;  elles  avoisinent  le  lieu 
où  étoit  autrefois  le  village  Baschkir  de  Mas- 
saiout. 

6°.  On  a  trouvé  des  indices  dans  un  quartz, 
à  deux  places  différentes  ,  près  du  lac  Aiouscii, 
et  à  sept  verstes  de  la  fosse. 

7°.  A  un  verste  et  demi  de  la  fosse,  est  une 
autre  colline,  sur  la  droite  du  Karaschar,  petit 
ruisseau  qui  est  souvent  à  sec ,  et  que  j 'a vois 
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traversé  en  arrivant  à  la  mine.  On  a  trouva 
dans  les  trois  fouilles  laites  à  Test,  une  san^ue 
quartzeuse  de  l'épaisseur  d'un  empan  ,  qui 
contient  du  minerai  d'argent  ;  on  y  a  découvert 
aussi  de  petites  paillettes  d'or  ,  renfermées 
dans  le  quartz.  Cette  gangue  s'incline  vers 
l'est. 

8°.  On  apperçolt ,  a  quatre  verstes  de  la  fosse 
près  de  l'ancien  village  de  Boushan^  dans  une 
contrée  plate ,  arrosée  par  le  lac  Karaschar  , 
des  indices  de  minerai  d'argent  répandu  dans 
le  quartz;  on  y  voit  également  une  matière 
brune  qu  paroît  contenir  de  l'or. 

9°.  On  a  trouvé  des  indices  d'argent  sur  une 
hauteur  enclavée  dans  les  montagnes  >  qui 
n'est  qu'à  trois  verstes  de  la  fosse  ?  et  à  sept 
ou  huit  de  l'Oui. 

Les  avantages  qu'offre  cette  contrée  voisine 
de  l'Oui  9  les  indices  de  minerais  d'argent, 
trouvés  dans  la  chaîne  de  montagnes  de  la 
contrée  supérieure  de  l'Iaïk  ,  sans  compter  tous 
ceux  qu'on  n'a  pas  découverts  ou  qui  ont  été 
enfouis  à  dessein ,  devroient  engager  la  cou- 
ronne à  ne  pas  négliger  un  objet  aussi  im- 
portant. On  devroit  y  établir  de  petites  usines  f 
puisque  toute  la  contrée  de  l'Iaïk  y  est  propre. 
Supposons  même  qu'au  commencement  des 
travaux,  le  bénéfice  ne  couvrît  que  les  frais 
d'exploitation ,  ce  seroit  un  avantage  réel  f 
puisque  l' augmentation  du  numéraire  est  tou- 
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fours   une  des    bases  de  la  richesse  intérieure 
d'un  état.  Cette  exploitation  d'ailleurs ,  procu- 
rerait d'autres  avantages  ;  dans  l'établissement 
de  ces  usines ,  on  ne  seroit  pas  obligé  de  l'aire 
de  nouveaux   fonds ,   mais  seulement  de    mé- 
diocres  avances  ,   qui  seroient  plus  que  com- 
pensées ,  par  le  bénéfice  des  cuivres  qui  pro- 
viendraient de  ces  minerais.  Au  moyen  de  ces 
établissemens  ,   on  découvriroit  des  mines  d'un 
plus  grand  rapport ,  avec  le  secours  des  Basch- 
kirs  qui  s'adonnent  à  la  recherche  des  minéraux. 
Il  suffirait  pour  cela  de  donner  de   foibles  en- 
couragemens  à  ce  peuple ,  qui  deviendrait  alors 
plus  attentif  et  plus  zélé  dans  ses  recherches. 
A  trente  -  cinq  verstes  de  la  mine  de  Kou- 
kouschse ,  est  une  fosse ,  nommée  Kériabinskoï  , 
qui   appartient   aux  usines  de  Kosotour  $    elle 
est  située   près  du  ruisseau  de  Bertscha  ,  qui 
prend    sa  source   dans  la   partie    orientale   de 
l'Oural.  Je  ne  m'y  transportai  pas  ,  parce  qu'on 
m'avoit   assuré  qu'elle  ne  méritoit  pas  grande 
attention.  Le  minerai  qu'on  y  trouve,  est  une 
ardoise  micacée  qui  s'étend  par  couches  inclinées 
du  nord  au  midi. 
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s.    V. 

De       KOUNDR  AVI3KAI  A    A     KaSLIXSKOI. 

Du    14  au  1.7  juin. 

Koundravlska'ia  y  3o  verstes.  —  Tschébar- 
koulskaia ,  19  V.  — Fosse  d'argile  près  du  lac 
JMisiaesch.  — Sounoukoul. —  Karassi,  17  7. 
Taïmas-Aoul,  16  verst.  — Lac  Ouiœldé.  — - 
Lacs  lerdiagui  et  autres.  —  Forges  de  Kisch- 
timskoim  5i  v.  - — Lacs  Naennaen:  —  Ancien 
retranchement  près  du  grand  Naejitiaeg.—* 
Mines  de  fer  de-  Kischtimi ,  i3  verstes.  — 
Rivière  de  Tetscha.  —  Forteresse  ruinée  de 
Kis'dtasch. — Forges  de  Kaslinskoï ,  i5  v. 

Je  quittai  ces  montagnes  à  la  nuit,  et  di- 
riges! ma  route  au  nord,  vers  Koundravi.  Je  me 
trouvai  bientôt  dans  une  lande  ouverte,  assez 
unie,  et  peuplée  de  quelques  villages  Baschkirs. 
Je  continuai  ma  route  jusqu'à  l'aube  du  jour 
qui  s'annonçoit  très-pluvieux,  et  qui  le  fut  ef- 
fectivement. Dès  que  la  ploie  eut  cessé  ,  je 
marchai  vers  Tschébarkoulsk.  A  trois  verstes 
de  Koundravi ,  je  suivis  la  route  de  Tschélia- 
binsk.,  qui  traverse  une  .contrée  environnée  de 
collines  jusqu'à  un  chemin  de  traverse  qui  la 
croise.  Un  paysan  de  Koundravi  me  fit  ob- 
server une  fouille  sur  une  colline  boisée  de 
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bouleaux.  Il  croyoit  que  cette  minière  contenoit 
un  minerai  d'argent  ,    mais   elle  ne  consistoit 
qu'en  petites  couches  horizontales  de  mine  de 
fer  arsenicale  dans  une  roche  dure  ,  verdâtre  et 
argileuse.  Ce  minerai  est  très-comrnun  dans  la 
partie  orientale  de  l'Oural  3  mais  on  le  trouvp 
plus  souvent  dans  un  quartz  blanc  et  compacte, 
communément  parsemé  de  mine  de   fer  arse- 
nicale striée ,  que  les  Baschkirs  prennent  pour 
un  minerai  de  plomb  ou  d'argent.  On  trouve ,  à 
quelque  distance  y  plusieurs  petites  monticules 
composées  de  porphyre  d'un  rouge  foncé,  mar- 
bré d7un  rouge  clair  et  coupé  de  veines  de  quartz. 
On  rencontre  plus  loin  une  fouille  de  mine  de 
fer    arsenicale.    Le   reste  de  là  route,  jusqu'à 
Tschébarkouisk,  traverse  une  plaine  couverte 
de  bouleaux  5    on  a  commencé  à  défricher  de 
grandes  places  pour  les  convertir  eji  champs. 
Ces  défrichemens  se  font  d'une  manière  très- 
vicieuse.  On  fait  une  entaille  autour  des.  troncs 
d'arbres  près  de  terre  ,  et  on  les  laisse.  L'année 
suivante  les  arbres  se  dessèchent ,  et  dans  l'es- 
pace de  six  à  huit  ans^  ils  pourrissent  et  sont 
renversés  par  les  vents.  On  y  met  alors  le  feu, 
et  on  les  détruit  entièrement  de  cette  manière. 
C'est    ainsi  que  l'on  ravage  les  forêts  de  cette 
contrée  nouvellement    habitée  ,    parce    qu'on 
croit  en  avoir  trop.  Je  vis,  près  de  Tschébar- 
kouisk ,   dans  une  contrée  basse ,  située  près 
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du  lac,  une  troupe  considérable  de  milans  (i),' 

qui  s'y  promenoient  comme  des  corneilles.  Je 

n'ai  jamais    pu   comprendre   la    cause    de    ce 

phénomène. 

Le  i5  ,  je  continuai  ma  route  vers  Ekate- 
rinbourg. Le  chemin  que  les  karavanes  suivent 
pour  s'y  rendre,  lorsqu'elles  vont  chercher  du 
cuivre  et.  de  la  monnoie  dans  les  usines  d'O- 
rembourg,  passe  d'abord  par  le  village  de  Ka« 
rassi ,  établi  par  les  Kosaqnes  de  Tschébar- 
koulsk.  On  voit  à  droite,  à  cinq  verstes  de  la 
forteresse.,  dans  une  forêt  déjeunes  bouleaux, 
le  lac  Bolschoï-Misiœsch ,  qui  a  près  de  deux 
verstes  de  diamètre.  Ses  rives  sont  basses  et 
marécageuses  ;  il  est  peu  profond ,  et  se  jette 
par  un  petit  ruisseau  dans  la  Mines.  A  la  pro- 
ximité de  ce  lac,  je  m'écartai  environ  d'un 
vers  te  de  la  route ,  pour  visiter  une  fosse 
située  sur  sa  rive  septentrionale  ;  on  y  tire 
l'argile  de  la  porcelaine  de  Tschébarkoulsk. 
Depuis  l'établissement  de  la  lavanderie  d'argile, 
qui  remonte  à  plus  de  dix -sept  ans,  on  a 
toujours  tiré  d'ici  l'argile.  Elle  se  trouve  par 
nids ,  immédiatement  au-dessous  d'une  couche 
de  terre  marécageuse,  noire  et  un  peu  saline, 
qui  a  près  d'une  aune  d'épaisseur;  On  la  ren- 
contre rarement  pure  ;  elle  est  communément 
coupée  de  veines  jaunes;  aussi  est -on  obligé 
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(i)  Falco  milvus. 
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&e  nettoyer  avec  les  mains  ou  de  petites  spa- 
tules de  bois  ,  les  masses  que  l'on  tire  par  petits 
morceaux.  Il  en  reste  toujours  un  peu  qui  s'en- 
lève par  le  lavage.  Les  nids  d'argile  blanche 
se  trouvent  renfermés  dans  une  argile  jaune 
comme  l'ocre,  qui  conserve  une  continuité  à 
mesure  qu'on  creuse  plus  avant.  Les  couches 
d'argile  blanche  se  prolongent  à  une  archine 
et  demie  de  profondeur  dans  certaines  places* 
Ces  deux  argiles  ,  lorsqu'on  les  tire  de  la  fosse , 
paraissent  avoir  été  formées  par  écailles  ou 
feuilles.  Elles  sont  très-savonneuses  dans  l'eau  ; 
versées  dans  de  fortes  liqueurs  spiritueuses  , 
elles  ne  donnent  aucune  effervescence.  Elles 
conservent  cette  apparence  foliée  après  le  lavage 
et  l'épuration j  lorsqu'on  les  laisse  sécher  par 
évaporation.  Quoiqu'il  soit  ordonné  à  chaque 
apprenti  de  laver  par  jour ,  en  été ,  dix  ponds 
d'argile  blanche  et  pure ,  on  ne  peut  cependant 
pas  le  faire  toujours  ,  parce  que  les  nids  ne 
sont  pas  tous  également  purs.  On  n'en  com- 
mence l'exploitation  qu'à  la  mi-juin ,  parce 
que  le  sol  de  cette  contrée ,  qui  borde  les  mon- 
tagnes ,  est  même  encore  gelé  quelquefois  à 
une  aune  de  profondeur  le  jour  de  la  Saint- 
Pierre  ,  c'est-à-dire  ,  à  la  fin  de  juin.  On  a 
trouvé  de  celte  argile  blanche  dans  plusieurs 
fosses  situées  plus  loin  ,  vers  la  partie  orien- 
tale du  lac,  mais  elle  est  un  peu  bleuâtre.  On 
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les  ménage  jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  ce  qui 

est  en  exploitation. 

Les  moucjies  et  les  taons  me  firent  aussi-tôt 
partir  de  ce  lieu.  Je  rejoignis  la  route  ,  qui 
traverse  toujours  des  forêts  de  bouleaux  clair- 
semés. A  quatre  verstes  sur  ma  gauche ,  je 
trouvai  le  Souri oukoul ,  lac  considérable  qui 
a  plusieurs  îles  ;  il  se  jette  au  sud-ouest  dans 
le  grand  Kisségatsch.  J'apperçus  à  droite  ,  sur 
le  bord  du  chemin  ,  plusieurs  fouilles  ;  j'y  dé- 
couvris une  argile  blanche,  feuilletée,  mêlée 
cà  et  là,  d'une  argile  rouçeâtre  ;  ses  lits  ont  d.e 
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la  continuité  dans  le  fond.  Ces  fosses  ont  été 
faites  pour  se  procurer  de  la  terre  à  porcelaine; 
et  comme  cette  argile  est  très- mélangée ,  on  a 
abandonné  les  travaux.  Je  pense  qu'on  devroit 
fouiller  plus  profondément ,  pour  s'assurer  s'il 
n'y  existe  pas  de  la  mine  de  cuivre  ,  puisqu'on 
découvre,  dans  cette  argile,  des  couches  d'une 
pierre  spathique  blanche ,  veinée  de  couches 
rougeâtres  et  verdâtres  ,  qui  donnent  des  in- 
dices de  minerais  argileux.  On  en  trouve  de 
pareils  dans  l'argile  blanche  de  la  mine  de 
Goumeschefskoï ,  dont  je  donnerai  la  descrip- 
tion dans  la  suite  ;  ils  sont  exceliens  ,  et  d'un 
très-grand  rapport. 

Karassi  ou  Karasou,  est  un  petit  village  de 
douze  à  quinze  maisons,  situé  près  d'un  ruisseau 
marécageux  du   même  nom ,  sur  lequel  on  a 
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construit  un  moulin.  Il  sert  d'égout  à  un  lac 
considérable  dont  il  porte  les  eaux  dans  la  Miœs. 
Ce  lac  ,  nommé  Mi^saou  ou  MijEsovoï,  suivant 
le  dialecte  Russe  ,  est  à  peu  de  distance  du 
village.  Après  y  avoir  changé  de  chevaux ,  je 
traversai  ce  ruisseau,  et  ensuite  trois  autres, 
dont  le  plus  considérable  étoit  celui  du  milieu. 
Les  Kosaques  ignoroient  leur  nom  (  1  )  ;  ils 
me  dirent  seulement  que  la  source  du  dernier 
est  dans  un  marais.  J'entrai  ensuite  dans  une 
contrée  presque  semblable  à  celle  que  je  quit- 
tois;  j'atteignis  enfin  la  Mires ,  aussi-tôt  après 
avoir  passé  le  village  Baschkir  de  Taïmas. 

Il  n'y  a  point  de  pont  sur  cette  rivière  , 
ordinairement  assez  basse  pour  être  guéable. 
Les  orages  et  les  pluies  continuelles  qu'on  avoit 
essuyés,  sur -tout  dans  les  montagnes,  avoient 
tellement  grossi  ses  eaux  ,  qu'elles  étoient 
sorties  de  leur  lit  ;  elle  avoit  plus  d'une  brasse 
et  demie  de  profondeur ,  et  son  courant  étoit 
très-rapide.  Je  fus  obligé  de  retourner  à  Taïmas 
pour  y  faire  construire  un  radeau,  parce  que  le 
voisinage  de  la  Miaes  ne  fournit  pas  de  bois 
propre  à  ce  travail.  Je  trouvai  un  iourteii 
entièrement  ruiné  sur  une  langue  de  terre 
formée  par  le  fleuve  5    je   m'y   logeai  ,  tandis 


(1)  M.  Gmélln  rapporte,  dans  son  Voyage  en  Sibérie, 
avoir  appris  leurs  noms  des  Easchkirs  ;  ils  les  appellent  Kou- 
iambaï,  Sara,  et  Kéouguerdé. 
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qu'on  travailloit  à  notre  radeau  qui  fut  acheva 
le    soir.    J'aurois    pu    entreprendre   ]a   travers 
sée    sans    une   forte    pluie    qui    survint.    Elle 
inonda   entièrement  la    rive  du  fleuve  ,   et   la 
changea  en  marais.   Je  préférai  d'attendre   au 
lendemain,  et  de  passer  la  nuit  dans  le  village, 
plutôt    que   de  rester  dans    le   marais.    Je  n'y 
trouvai  personne  ;  tous  les  paysans  s'étoient  re- 
tirés dans  les  montagnes  avec  leurs  trouueaux, 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  chaleurs.  Ils  n'a  voient 
laissé  dans  leurs- maisons  que  les  ustensiles  de 
ménage  et  leurs  instrumens  aratoires.   Je  pus4 
donc  choisir  nos  losemens.   Les  alentours   du 
village   offrent  un   terrain'  très-gras ,    à    cause 
des  bestiaux  qui  y  séjournent  pendant  l'hiver  ; 
ils  étoient  ensemencés  de  chanvre  et  de  seigle. 
Les  Baschkirs  trouvent  donc  à  leur  retour  en 
automne  une  moisson  prête  à  récolter.  Presque 
toutes   les    maisons   ont   de    petits    fourneaux 
ronds  ,  murés  en  terre  ,  qui  ont  dans  le  milieu 
un  ceintre  ouvert  ou  espèce  de  four.    Sur  le 
côté ,  est  un  tuyau  long  d'une  aune  et  demie  ;  au 
haut  duauel  est  adapté  perpendiculairement  un 
tronc  de  pin  évasé ,  ou  cylindre  ouvert  aux  deux 
bouts,  long  d'une  brasse.  Ils  se  servent  de  ces 
fourneaux  pour  fumer  les  peaux  de  moutons 
ou  de    poulains  ,  après  les  avoir  passées  avec 
du  lait   aigri  5    ils  en  font  ensuite  des  habits.' 
Ces  peaux  ainsi  fumées  ,  reçoivent  une  couleur 
jaune  du  côté  de  la  chair  $  elles  résistent  alors 
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beaucoup  mieux  à  la  pluie  et  à  l'humidité. 
Pour  cette  préparation  ,  ils  les  mettent  sur 
deux  bâtons  croisés  et  assujettis  ,  dans  le  creux 
du  tronc  de  l'arbre.  Ils  allument  ensuite  le 
fourneau  avec  des  pommes  de  pins  et  du  bois 
pourri  j  ils  entretiennent  ce  feu  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  bien  fumées  ,  en  les  soulevant 
de  tems  en  teins,  et  mettant  en  dessous  celles 
qui  étoient  au-dessus.  Le  dessin  de  ces  four- 
neaux en  donnera  une  parfaite  idée  aux  lecteurs. 
[Voyez  planche  XXXV I II ,  lettres  A  et  B.]. 
J'ai  trouvé  dans  ce  village  et  aux  environs ,  une 
plante  semblable  au  cerfeuil  bulbeux  (1)  3  elle 
y  étoit  abondante.  Ses  racines  peu  longues, 
sont  noueuses  et  rondes ,  et  à  la  superficie 
du  terrain.  Les  paysans  de  cette  contrée  les 
mangent  crues ,  et  nomment  cette  plante  Go- 
KOSTSCHi.  Ils  font  aussi  usage  des  tiges  du 
persil  de  montagne  (2)  ,  après  en  avoir  ôté  la 
pelure  5  ils  l'appellent  Granatka.  Ses  tiges  ont 
une  odeur  très-forte. 

Le  16  juin,  à  la  pointe  du  jour,  nous  tra- 
versâmes assez  promptement  la  rivière  avec 
nos  équipages  5  l'autre  rive  étoit  inondée,  très- 
bourbeuse  et  remplie  d'herbages  qui  s'y  étoient 
amoncelés.  Mes  gens  furent  obligés  de  se  mettre 
aux  voitures ,  et  de  les  traîner  à  plus  de  cent-vingt 

(1)   Çhœrophyllum  bulbosum. 
(1)  Athamanta  Cervaria. 
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brasses ,  ce  qui  nous  retarda  de  plus  de  deux 
heures  à  cause  du  peu  de  monde  que  nous 
avions.  La  Miaes  prend  sa  source  au-dessus  du 
lac  Argasi ,  qui  est  très  -  étendu  et  garni  de 
plusieurs  îles.  On  distingue  aisément  son  cou- 
rant vers  la  rive  gauche  du  lac.  Elle  en  sort 
à.  l'ouest  ;  son  cours  est  à  l'est,  tandis  qu'à  sa 
source ,  près  de  la  montagne  de  Karatasch , 
il  se  dirige  entre  le  nord  et  l'est,  le  long  de 
cette  chaîne  de  montagnes  ,  et  parcourt  ainsi 
plus  de  cent  verstes.  La  chaîne  de  l'Oural, 
qui  n'est  pas  fort  élevée  ici,  traverse  le  coude 
formé  par  la  Miœs  et  les  sources  de  l'Oufa  , 
qui  sont  à  peu  de  distance  à  l'ouest.  Cette 
rivière  sort  d'une  montagne.  La  contrée  située 
au-delà,  est  plus  montagneuse,  garnie  de  ro- 
chers et  couverte  de.  forêts.  Ces  bois  ne  sont 
d'abord  composés  que  de  bouleaux,  mais  ensuite 
de  presque  tous  les  arbres  à  résine  ,  mêlés  de 
pins,  de  sapins  ,  de  mélèses  et  de  trembles. 
Ils  sont  généralement  très-humides.  Nous  trou- 
vaines  en  fleurs  dans  ces  forets,  et  dans  toutes  les 
contrées  semblabes  ,  situées  entre  la  Mices  et  le 
Pischma,  la  bartsië  ou  cocrête  de  Sibérie  (i), 
le  trèfle  des  montagnes  (2),  et  le  trèfle  digité  (3)j 
ces  deux  derniers  étoient  tantôt  à  fleurs,  blan- 


(i)  Biinsia  Sibirien. 

(i)    Trifolium  alpestre. 
(3)    Trifolium  lup  inaster. 
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CÎies,  tantôt  à  fleurs  ronges  5  trois  espèces  (Tor- 
chis (i)j  le  satyrion  blanc  (2),  le  cypripède  ou 
sabot  Notre-Dame  (3)  à  fleurs  rouges  et  le  petit  à 
fleurs  panachées  ,  la  livèche  du  Péloponèse  (4)  * 
deux  espèces  de  berce  ou  fausse  branc-ursi- 
ne  (5) ,  et  plusieurs  autres  plantes  qui  abondent 
en  Sibérie ,  et  qu'on  ne  voit  que  rarement  ou 
point  ailleurs.  Ces  dernières  sont  communes 
dans  toutes  les  contrées  septentrionales  de  la  Si- 
bérie couvertes  de  bois. 

A  peu  de  distance  de  la  Miœs ,  nous  traver- 
sâmes un  petit  ruisseau  marécageux  ,  qui  se 
jette  dans  cette  rivière  vers  Test  ;  après  avoir 
monté  plusieurs  côtes  composées  de  rochers  , 
nous  découvrîmes  les  lacs  considérables  situés 
dans  cette  contrée  ,  entre  lesquels  il  nous  fallup 
marcher  pour  arriver  aux  forges  de  fer  de 
Kischtimi.  Celui  que  l'on  voit  le  plus  long- 
tems,  sur  la  gauche,  est  l'Ouveldi  ,  appelé 
par  les  Baschkirs  Oui^eldé-Koul;  il  est  très- 
étendu  ,  eî:  entouré  de  bois.  On  y  a  ouvert  un 
canal  de  communication  avec  l'étang  de  la  force 
de  Kischtimi.  Suivant  le  rapport  unanime  des 
habitans ,  ce  lac  a  de  cinquante  à  soixante 
verstes  de  circonférence  sur  vingt  de  longueur 

(?)  Orchis  fuscara,  bifoUa,  laiifolla, 

(a)  Satyrium  albidum. 

(3)  Calcdolus  marianus» 

(4)  Ligusticum  P  eloponcslacum, 

(5)  HeracUum. 
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et  plus  de  douze  de  largeur.  On  nous  a  assure 
y  avoir  compté  soixante-dix-sept  îles.  Je  puis 
affirmer  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  différentes 
grandeurs  ;  la  plupart  sont  couvertes  de  bois 
ou  de  broussailles.  Le  sol  de  ces  îles  ,  celui  du 
rivage  ,  et  presque  tout  le  fond  du  lac  ,  sont 
composés  de  rochers.  L'Ouiœlclé  communique 
au  petit  Ierdiagui,  qui  est  sur  la  gauche.  On 
est  obligé  de  traverser  le  large  canal ,  qui  lui 
sert  d'écoulement  dans  le  grand  Ierdiagui  :  ce 
dernier  forme  un  ruisseau,  qui  se  jette  dans  la 
Tetscha.  Les  eaux  de  ce  canal  étoient  sorties 
de  leur  lit.  A  une  assez  grande  distance  de  ces 
lacs,  on  rencontre  ceux  d'Akakoul  et  Akouli, 
qu'on  laisse  sur  la  gauche  ;  on  a  construit  des 
canaux  pour  conduire  leurs  eaux  dans  l'étang 
de  la  forge  de  Kischtimi.  Sur  la  droite  ,  est  le 
lac  Oulogatsch ,  qui  s'écoule  dans  la  Tetscha  , 
et ,  près  de  celui  -  ci ,  un  autre  appelé  Ata- 
tisch.  On  découvre  ,  au-delà  de  ce  lac ,  par- 
tout où  il  y  a  quelques  percées  à  travers  les 
forêts ,  les  collines  des  monts  Ouralsks  ,  qui 
s'élèvent  déplus  en  plus.  Nous  nous  en  appro- 
chions après  avoir  quitté  la  route  de  Kasiinski, 
et  tourné  ,  à  l'ouest ,  vers  les  usines  de  Kisch- 
timi. Nos  chevaux  étoient  très- fa  tien  es.,  parce 
que  nous  n'avions  pu  en  changer  nulle  part, 
le  chemin  étant  monl ueux  et  çarni  de  rochers  : 
aussi  ne  pûmes-nous  atteindre  ces  collines  que 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.    Ce  chemin 

est 
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est    très  -  long ,    par   les  détours  que  Ton  est 

obligé  de  faire  ,  à  cause  des  lacs  ;   mais  il  est 
o 

beaucoup  plus  court  en  hiver  j  on  ne  compte 
alors  de  Tschébarkoulsk  à  la  forge  de  Kisch- 
timskoï  que  quatre-vingts  versteS ,  tandis  qu'il 
y  en  a  cent  en  été.  La  distance  de  Tschélia- 
binsk  à  ces  forges  n'est  estimée  de  même  que 
soixante-dix  verstes  ;  il  y  en  a  quarante  d'ici 
aux  usines,  près  de  l'Oùfa,  jusqu'à  la  forge 
d'Oufaléiskoi.,  et  quatre-vingts  à  celle  de  Na- 
siîe-Pétrofskoï  ,    en  passant  par  l'Oural. 

(1)  La  forge  de  Kischtimskoï  a  été  établie  f" 
en  1755  ,  par  M.  Nikit  Nikititsch  Démidqf  % 
qui  en  est  le  possesseur.  Elle  tire  son  nom  du 
Rischtim  ß  gros  ruisseau  qui  lui  fournit  se9 
eaux.  On  voit ,  derrière  l'étang  de  la  forge  , 
qui  est  très-grand ,  le  Sougomak ,  montagne 
très-considérable  ;  elle  forme  la  principale  par- 
tie des  monts  Ouralsks  ,  qui  se  présentent  avec 
des  hautes  cimes  à  pic.  Le  Kischtim  se  jette  > 
au  sud,  dans  cet  étang,  qui  reçoit  le  Sougo- 
mak, au  sud  -on est;  il  prend  sa  source  à  dix 
à  douze  verstes  d'ici  dans  la  montagne  Mal- 
gouian-Tasch ,  qui  est  composée  d'une  ardoise 
sablonneuse  micacée.  On  a  fait  communiquer 
les  lacs  ,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ,  avec  l'étang 
au  sud-est  :  ce  qui  procure  à  la  forge  beaucoup 
d'eau.  Les  maisons  sont  bâties  ,  sans  ordre,,  au- 
tour de  l'étang,  au  nord-est,   et  on  en  compte 

(1)   17  juin. 

Tome  IIL  G 


9$  t77°'  DE  Koundraviskaia 

près  de  trois  cents.  Une  double  église ,  avec 
un  grand  clocher  ,  a  été  nouvellement  cons- 
truite en  pierres ,  un  peu  plus  à  Test  sur  la 
rive  de  l'étang.  Le  logement  du  propriétaire 
est  en  pierres  ,  près  des  forges  5  il  a  vue  sur 
fetarig ,  mais  il  n'étoit  pas  occupé.  La  digue 
de  Tétang  a  environ  cent  brasses  de  long  sur 
quinze  de  large ,  et  treize  archines  de  hauteur. 
Elle  est  soutenue  à  sa  base  par  des  arbres  cou- 
chés en  travers ,  et  revêtue  d'un  mur  de  bri- 
ques à  sa  face  opposée.  Lesbâtimens  de  la  forge 
ont  été  reconstruits  en  briques  après  l'incendie 
qui  les  avoit  réduits  en  cendres  ,  il  y  a  quel- 
ques années,  et  les  toits  sont  couverts  en  tôle. 
Ils  consistent  en  deux  hauts  fourneaux  de  qua- 
torze archines  ,  qui  donnent,  dans  vingt-quatre 
heures  ,  huit  à  neuf  cents  pöuds  de  fer  en 
gueuse  5  et  en  trois  martinets  ,  qui  ont  chacun 
trois  marteaux  pour  le  fer  en  barre  ,  dont  deux 
battans;  en  une  forge  à  ancres  de  quatre  foyers  $ 
en  une  fournaise  à  quatre  tuyaux ,  semblable 
à  un  fourneau  à  acier  ,  où  l'on  fait  rougir  le 
fer  lorsqu'il  est  travaillé  $  et  enfin  ,  en  un  vrai 
fourneau  à  acier.  On  ne  fabrique  ici  les  mar- 
teaux qu'avec  du  fer  en  gueuse  :  aussi  est  -  on 
obligé  de  les  renouveler  souvent  ;  mais  le  plus 
grand  malheur,  c'est  le  grand  nombre  d'ou- 
yriers  blessés  ou  tués  par  les  éclats.  D'ailleurs 
la  besogne  se  fait  mal ,  puisque  chacun  craint 
pour  soi. 
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On  emploie  dans  ces   forges  sept  cents  ou- 
vriers serfs  ou  habitans  du  lieu,,  et  un  grand 
nombre   de  pripisuié  ou   paysans  de    la  cou- 
ronne. D'après  les  ordres  qu'on  leur  envoie, 
ils  sont  obligés  de  travailler  aux  forges ,  au  lieu 
de  payer  la  capitation.    Quatre    mille  six  cent 
trente-trois  pripisnié  travaillent  dans  les  usines 
de  Kischtimskoï  et  dans  celles  de  Kaslinski ,  dont 
je  parlerai  dans  la  suite.  On  les  a  abandonnées 
au  propriétaire  ,  qui  paye  leur  capitation  à  la 
couronne.    Les  forges  de    Kischtirnskoï  possè- 
dent des  forêts   considérables  ;    on  les  a  ache- 
tées des   Volost    Baschkirs  ,    Miaekotinskol  et 
Békatlnskoï.     Elles    ont    du    minerai    de     fer 
en  abondance,   parce  que  l'Oural  en  est  rem- 
pli dans  cette  contrée  $   mais  comme   ils  sont 
réfractaires  ,   et  tiennent  de  la  pierre  hématite  , 
on  n'emploie  que  ceux  des  fosses  voisines,   si- 
tuées   entre    les  lacs  Irtsesch    et  Nannag.    Le 
transport   de    ces    minerais   n'est   que    de    dix 
verstes  en  hiver  ;    il  paroît    que  ces   mines  en 
fourniront  long-tems.    Ils  rapportent  raoitié  , 
et  souvent  plus,   et   la  iusion  n'exige    qu'un 
sixième  de  chaux  $   on   tire  cette   chaux  d'une 
élévation  située  à  Test  de  l'étang.  La  pierre  de 
sable  ,   nécessaire   aux    hauts   fourneaux  ,     est 
très-éloignée  ,  puisqu'elle  vient   de  la  monta- 
gne de  Totsehilnaia  ,  au-delà  d'Ekaterinbourg. 
Ces  usines  ,  les  martinets  de  Nishno-Kischtimi 
et  de  Kaslinski,   fournissent  annuellement   de 
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cent  cinquante  à  deux   cent  mille  pouds  de  fer 
en   barres  ,    qu'on   transporte  ,   en  hiver ,    sur 
rOufa  à  travers  l'Oural  ;  on  le  charge  sur  une 
vingtaine  de  bateaux  plats  ,  et  on  le  fait  passer 
ensuite  sur  le  Volga.    Pour  rendre  ce  transport 
plus  commode  ,    on  a  établi  le  Pristan   Oser- 
skaia,  ou  entrepôt,    dans  la  place  la  plus  voi- 
sine de  l'Oufa  ,    à  trente  vers  tes  des  forces  de 
Kischtimskoï.   C'est  le  lieu  où  se  construisent 
les  bateaux  ;   on  y  a  aussi   établi  un   moulin. 
Comme  la  rivière  y  est  très-resserrée ,   et  son 
cours  fort  rapide,  on  ne  met  que  quatre  mille 
pouds  sur  chaque  bateau.  Arrivé  au  Sorokin- 
ekoï-Pristan ,  à  soixante -dix  verstes  plus   bas, 
on  augmente   leur  cargaison   de  quatre    mille 
pouds  ,  et  alors  leur  charge  est  complète. 

Le  voisinage  de  la  montagne  couverte  de 
forêts  y  le  grand  nombre  de  lacs  ,  de  marais  , 
et  de  sources  ,  rendent  la  contrée  de  Kisch- 
timskoï froide,  humide,  mal  -saine,  et  peu 
propre  à  l'agriculture  ,  qui  y  est  entièrement 
négligée.  Il  règne  presque  chaque  année  une 
épizootie  parmi  les  bêtes  à  cornes  et  les  mou- 
tons ;  elle  se  termine  par  une  inflammation 
intérieure.  On  commence  à  traiter  cette  ma- 
ladie par  des  fumigations  de  gomme  de  mé- 
lèzes. J'ai  parlé  de  cette  gomme  dans  la  pre- 
mière partie  de  mes  Voyages.  Il  est  facile  ici 
d'en  faire  une  récolte  abondante ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mélèzes  qui  existent  dans  le* 
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Forêts.     Je    me    suis    instruit    de    la    manière 
de   la  recueillir.     Tout    mélèze  ^  dans    lequel 
on  a  fait  une  entaille  ,   ou  qui  est  endommagé 
par  la  nature  ,  donne    par  cette  incision  une 
résine    claire ,    jaunâtre ,    et   visqueuse  ;     elle 
a,  dans  sa  fraîcheur,,   toute  les  qualités  de  la 
meilleure  térébenthine. de  Venise,  et  elle  pour- 
roit  la  remplacer  dans  toutes   les  pharmacies 
de  l'empire  ,  en  se  la  procurant  de  Sibérie ,  où 
toutes  les  montagnes  ,  couvertes  de  forets  ,  sont 
remplies  de  ces   arbres.    Cette  résine   abonde 
tellement  dans  l'écorce  et  le  jeune  bois  du  mé- 
lèze,   et  les  rend  si   susceptibles  de  s'enflam- 
mer ,  qu'on  n'en  voit  guère  de  vieux  ;  ils  sont 
d'abord  brûlés  à  leurs  racines  accidentellement, 
ou  par  les  Baschkirs  ,  lorsqu'ils  mettent  le  feu 
aux  pâturages,  au  printems  ,   pour   consumer 
la  vieille  herbe.    On  retire  également  de    ces 
arbres  la   gomme  de  mélèze    brune  ,    soluble 
dans  l'eau  ,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  gomme 
arabique  5  elle  est  connue  depuis  quelque  tems  , 
en  Russie,  sous  le  nom  de  gomme  d'Op.EMBOuiiG. 
Ce  n'est  autre  chose  qu'un  suc  visqueux  ,  qui 
perce  du   noyau  intérieur  de  l'arbre  ,    et  qui 
coule  de  sa  cime  le  long  du  tronc  ,   lorsque  le 
feu  les   attaque  jusqu'à  la  moelle.    Ce  suc  se 
coagule  en  gomme  dans  les  trous  que  le  feu  a 
faits  dans  l'arbre,  et  y  prend  diverses  formes 
assez  jolies.  Plus  elle  vieillit,  plus  elle  devient 
brune,  en  conservant  assez,  de  transparence. 

Ci       Q 
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Les  mêmes  arbres,  qui  procurent  la  goittiifè^ 
fournissent  souvent  une  aussi  grande  quantité 
de  matières  résineuses  ,  ou  térébenthine ,  par 
les  entailles.  C'est  une  preuve  que  le  mélèze 
remerme  dans  ses  vaisseaux  nourrissiers  deux 
matières  différentes  ,  puisqu'on  voit ,  dans  les 
mélèzes  fraîchement  coupés  par  blocs,  c}r,e  la 
résine  ne  coule  qu'entre  les  derniers  anneaux 
extérieurs  du  tronc  :  le  vieux  boLs  intérieur, 
ou  noyau  de  l'arbre  dans  lequel  monte  le  suc 
gommeux,  reste  maigre  et  sec.  Les  paysans  ne 
récoltent  de  celte  gomme  que  la  quantité  né- 
cessaire à  leur  guérison.  Ils  en  font  de  même 
pour  ce  purgatif,  si  connu  dans  nos  pharma- 
cies sous  le  nom  cVAgaric  (  1  ),  qui  abonde 
dans  ces  forêts.  J'ai  appris  que  les  paysans  em- 
ploient ce  remède  violent  comme  un  vomitif 
dans  les  fièvres  intermittentes  ,  et  comme  pur- 
gatif contre  les  fleurs  blanches  opiniatfesu 

De  Kischcimskoï  ,  "je  me  rendis  a  la  fofpe  de 
Kaslinskoï.  La  route  s'écarte  tout -à  -  coup  du 
Kischtira  :  de  sorte  que  le  martinet  de  Nishno- 
Kischtimi  est  éloigné  ,  sur  la  gauche.  En  quit- 
tant les  usines,  on  se  trouve  sur  des  collines  de 
rocs  garnies  de  jeunes  bois,  et  composées  de 
couches  perpendiculaires  un  peu  inclinées  vers 
l'ouest.  Ces  couches  sont  oit  d'une  roche  cal- 
caire ,    ou   d'une  roche    grise.  Je   trouvai   ici 

m  ■  ■  ...»  .  ■  t l      '■ 

(î)  Agarlcus  officlnatis» 
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beaucoup  de  véronique  blanche  (  1  )  ;  mais  je 
ne  lui  vis  pas  le  petit  duvet  gris  qu'elle  porte 
communément.  Il  croît  dans  les  fonds  de  tour- 
bes garnis  de  mousses ,  beaucoup  de  lède  de 
marais  (2),  et  deux  espèces  d'andromède  (S). 
A  six  verstes  de  distance  ,  on  passe  près  d'une 
petite  minière  de  fer  ,  et  on  entre  aussi  -  tôt 
dans  un  fond  ,  sur  la  gauche  duquel  est  un 
lac  ,  qui  forme  une  ellipse  ;  on  l'appelle  Ma- 
xoi  (petit)  N-ffiNNiEG  ou  INLelljEg.  On  appert 
çoit  ensuite  ,  sur  la  gauche,,  le  grand  Nœnnaeg  , 
qui  tombe  dans  le  lac  d'Irtœsch  avec  le  Kisch- 
tim.  Sur  sa  rive  méridionale  ,  qui  est  basse  et 
ouverte  ,  est  une  petite  colline  éloignée  au  plus 
de  huit  verstes  de  la  forge  de  Kischtimskoï. 
Elle  est  remarquable  par  les  ruines  d'une  an- 
cienne fortification,  appelée  Tschoudisch  par 
les  habitans ,  dénomination  généralement  usi- 
tée en  Sibérie.  La  colline  a  environ  dix  brasses 
de  hauteur  perpendiculaire  ,  et  cent  cinquante 
de  circonférence.  Au  nord,  on  ne  voit  aucuns 
débris  qui  prouvent  qu'elle  ait  été  fortifiée  de 
ce  côté  ,  elle  l'est  naturellement  par  une  pente 
rapide  ,  et  par  un  golfe  du  lac  qui  aboutit  à 
cette  pente  :  il  s'étend  une  profonde  vallée  au 
nord  de  la  colline.  Le  reste  de  la  circonférence 


(1)    Veronica  i ricana. 

(1)  Le  du  m  palustre, 

(3)  Ap,dromcda  calyculaia  et  polifolla* 
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est  défendu  par  un  fossé  creusé  à-peu-près  à 
mi-pente  de  la  monticule ,  et  les  terres  y  ont 
été  rejetées  ,  et  forment  un  parapet.  Ce  fossé  , 
qui  paroît  être  très-ancien  ,  est ,  en  partie  , 
comblé ,  et  n'a  plus  qu'une  brasse  de  profon- 
deur ;  il  a  près  de  trois  cents  brasses  de  lon- 
gueur ,  et  il  forme  la  couronne  autour  de  la 
colline.  Il  est  coupé  ,  à  l'ouest ,  par  uh  petit 
passage  ;  on  a  pratiqué  à  son  extrémité  une 
large  chaussée ,  qui  traverse  la  pointe  de  terre 
formée  par  le  golfe.  On  ne  trouve  sur  cette 
colline  aucun  indice  qui  prouve  qu'elle  ait  été 
habitée  :  mais  on  y  voit ,  en  revanche  ,  beau- 
coup de  trous  de  marmottes  et  d'autres  petits 
animaux.  Le  caragan  arborescent  (1) .,  de  l'es- 
pèce commune  ,  y  vient  très-haut ,  et  en  abon- 
dance. J'y  trouvai  aussi  le  bouillon  blanc  de 
Phénicie  (2)  en  fleurs  5  elles  étoient  d'un  blanc 
rosacée  ,  et  semblables  à  celles  de  l'herbe  aux 
mites  (3).  La  rive  qui  entoure  cette  monticule 
est  basse  et  marécageuse;  la  glauce  maritime  (4), 
qui  y  abonde,  prouve  qu'elle  est  de  nature 
saline.  Au  sud- est,  s'étend^  du  pied  de  la  col- 
line à  travers  le  marais ,  une  côte  basse  de  ro- 
chers.   La  colline  paroît  composée  d'un  feld- 


(1)  Rohinia  caragana. 

{%)    Verb  as  cum   Phœniceum* 

(3)  Verb  as  cum  blattarïa. 

(4)  G  taux  maritima. 
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Spath  sauvage  ou  stérile.  On  y  découvre  en- 
tièrement le  lac  ,  et  on  voit  qu'il  s'en  déta- 
che ,  au  nord  ,  un  gros  canal,  nommé  Glou- 
bokoï-Istok  ;  il  communique  au  lac  Irtœsch  , 
et  réunit ,  à  l'est,  le  petit  Ncellseg  au  grand. 
On  apperçoit ,  plus  loin  ,  une  pointe  de  terre 
6aillante ,  composée  de  rocs  ;  j'en  ferai  men- 
tion ,  à  cause  de  son  ancienne  forteresse.  On 
voit ,  sur  la  rive  septentrionale  ,  les  fouilles 
faites  sur  les  collines  pour  exploiter  de  la  mine 
de  fer. 

En  quittant  ces  retranchemens  ,  je  longeai 
le  grand  Neellces;  à  travers  le  larg-e  canal  qui  le 
fait  communiquer  au  petit ,  et  arrivai  à  la 
langue  de  terre  dont  j'ai  parlé.  Cette  partie 
est  la  plus  élevée  de  la  rive  ,  et  composée 
de  rochers  de  quartz  blanc  et  gris.  Elle  pré- 
sente des  rocs  escarpés  à  l'ouest,  et  dans  une 
partie  du  nord- est.  Le  nord  ,  et  la  pente  qui 
est  au  nord-est  ,  sont  boisés.  On  voit  un  grand 
fossé,  en  face  de  la  contrée ,  qui  s'élève  en 
pente  douce  \  il  paroît  très-ancien  ,  et  il  dé- 
fendoit  probablement  la  pointe  de  terre.  Il 
commence  à  la  pente  rapide  de  l'ouest  )  il  s'é- 
tend ,  en  ligne  droite  ,  à  environ  soixante  brasses 
à  l'est ,  en  s'agrandissant  de  plus  en  plus  ;  on 
a  laissé  ici  un  petit  passage.  Il  se  détourne  en- 
suite au  nord-est  5  s'étend  à  plus  de  cinquante 
brasses  ,  en  se  dirigeant  un  peu  vers  le  nord , 
et  on  voit  un  autre  passage  vers  l'est.  Dc-Ià  5 
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le  fossé  devient  plus  profond  ;  il  est  taillé  ,  en 
partie  ,  dans  le  roc ,  et  se  prolonge  à  la  dis- 
tance de  vingt  -  deux  brasses,  jusqu'à  la  rive 
escarpée  du  lac.  L'intérieur  de  l'enceinte  a 
près  de  cinquante  -  trois  brasses  de  diamètre  $ 
j'ai  compté  j  à  la  hâte  ,  cent  trente  brasses  d'un 
bout  du  fossé  à  l'autre.  Il  a  encore  une  brasse 
et  demie  de  profondeur  ;  et  il  m'a  paru  qu'à 
l'époque  de  sa  construction,  on Tavoit  revêtu 
de  terre  de  deux  côtés.  Les  Baschkirs,  habi- 
tans  de  cette  contrée  ,  ignorent  quels  sont  les 
peuples  qui  ont  construit  ces  deux  retranche- 
mens  ,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les 
fortifications  des  Tatars. 

J'étois  dans  le  voisinage  des  riches  mines  de 
fer  de  Kischtimi ,  situées  à  treize  verstes  des 
usines.  La  contrée ,  qui  est  entre  le  grand 
Nrcllœgj  le  lac  Irtœsch^  et  la  Tetscha^  ren- 
ferme beaucoup  de  minerai  de  fer,  et  on  en 
trouve  par  -  tout  des  indices.  Elle  est  entière- 
ment  garnie  de  monticules  ,  dont  les  sommets 
sont  unis.  Deux  des  fosses  les  plus  considéra- 
bles des  mines  sont  voisines  du  lac  Nœllaeg  y 
elles  ont  à  leur  proximité  une  carrière ,  d'où 
on  tiroit  autrefois  une  pierre  calcaire  très-com- 
pacte pour  les  usines.  On  ne  s'en  sert  plus 
depuis  la  découverte  d'une  élévation  entière- 
ment composée  de  pierre  calcaire  ,  qui  avoisine 
l'étang  des  forges  de  Kischtimskoï.  Au  sommet 
de  cette  monticule.,  est  une  grande    fosse  de 
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minerai,  et  plusieurs  petites,  avec  la  maison 
de  l'inspecteur.  Près  de  l'Irtcesch ,  et  plus  au 
nord,  une  autre  fosse  fournit  le  meilleur  mi- 
nerai ;  on  le  transporte  à  la  forge  de  Kaslin- 
skoï.  Dans  toutes  ces  fosses ,  le  minerai  est 
renfermé ,  par  nids  et  par  étages  réguliers  , 
dans  des  argiles  diversement  coloriées.  Cette 
mine  de  fer  est  brune  et  compacte  ;  plusieurs 
morceaux  semblent  être  composés  d'écaiiles  ou 
coquilles  ;  d'autres  paroissent  avoir  été  incen^ 
diés.  Elle  est  cependant  mêlée  d'un  excellent 
minerai  ocreux  ,  et  facile  à  exploiter,  dans  le- 
quel on  distingue  une  argile  blanche  ,  et  une 
roche  micacée  de  nature  calcaire.  Ce  sont  les 
hommes  qui  tirent  la  mine  ;  leurs  femmes  et 
leurs  en  fans  ^  qui  la  mettent  par  tas  ,  sont  sa- 
lariés. On  en  forme  ensuite  d'énormes  monceaux 
près  des  fosses  ,  et  on  l'y  grille. 

Après  avoir  passé  ces  fosses,  il  faut  descen- 
dre des  côtes  vers  la  Tetscha ,  pour  se  rendre 
à  la  forge  de  Kaslinskoï  $  elles  sont  couvertes, 
de  forêts  de  pins  peu  épaisses.  On  a  construit 
tm  pont  sur  cette  rivière,  au  lieu  même  oii 
elle  sort  du  lac  Irtœscli  $  elle  est  déjà  assez 
considérable  ,  et  elle  coule  ici  dans  un  fond 
marécageux;  elle  est  boisée  de  pins  >  en  plus- 
grande  partie  ,  et  va  se  réunir  au  Inc  Kisiltasch  9 
situé  à  sept  ou  huit  v erstes  au  sud.  Elle  ne 
porte  le  nom  de  Tetscha  qu'à  sa  sortie  de  ce 
lac  \  elle  s'appelle  Kar  a  g  aï-T  a  »i  a  k  par  les 
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Baschkirs,  depuis  l'Irtaesch  jusqu'au  Kisiltasch; 

On  voit,  clans  un  angle  formé,  à  l'est,  parce 

canal  et  le  Kisiltasch  ,  les  ruines  d'une  redoute 

de  terre  ;    elle  a  été  construite  ,  il  y  a  trente 

ans ,  par  le  conseiller  privé   Tatzstschef,  pour 

contenir  les  Baschkirs  ,  qui  s'étoient  révoltés  , 

et  couvrir  les   forges  d'Ekaterinbourg.  On  lui 

a  donné  le   nom  de  Kisiptaschkaia  ;   on  y  a 

entretenu  des  troupes  pendant  un  été  :   après 

quoi  on  l'a  abandonnée.  Elle  n'est  occupée  que 

par  un  cantinier.   Les  ouvriers  des  usines  des 

Démidof ,   situées    dans    ce  voisinage  ,    y  vont 

boire  les  jours  de  fêtes,  parce  qu'on  ne  tolère 

aucun  cabaret  dans  les  forges. 

L'Irtaesch  a  plus  de  vingt  verstes  de  lon- 
gueur sur  au  moins  dix  de  largeur.  On  a  formé 
une  digue  sur  sa  rive  avec  de  gros  graviers  et 
des  cailloux.  J'y  trouvai  beaucoup  de  vouède 
en  fleurs.  Plusieurs  de  ces  cailloux  sont  com- 
posés de  quartz ,  et  présentent  des  indices  de 
verre  de  Moskovie.  On  m'a  assuré  que  les  Ba- 
schkirs en  ont  découvert  près  du  lac. 

J'arrivai  de  bonne  heure  aux  forges  de  Ka- 
slinskoï.  Ces  usines  ont  été  établies,  en  1746% 
par  Touliari  Korobkof,  qui  les  vendit  ensuite 
au  propriétaire  de  celles  de  Kischtimskoï.  Elles 
sont  mal  construites,  et  presque  ruinées.  L'é- 
tang est  formé  par  le  lac  Kasli ,  dans  lequel 
se  déchargent  les  lacs  Karétoé  ,  Ousoun  ,  et 
Silatsch  ,    qui  tombent  l'un  dans  l'autre.  Le 
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premier  de  ces  lacs  reçoit  un  gros  ruisseau  de 
la  montagne.  Le  Kasli  se  jette  dans  FIrtaesch 
par  un  canal  naturel,    nommé   Gourgoulak. 
On  a  construit  la  digue  de  la  forge  sur  ce  ca- 
nal.  Ces  usines  consistent  en  un  haut  fourneau 
de  douze  archines  ,    qui  ne    fournit  que  trois 
cent  cinquante    pouds   de  fer  en   gueuse  dans 
vingt-quatre  heures  ;  en  neuf  marteaux  à  barres 
distribués  en  trois  usines  ;  et  en  une  autre  à 
deux  fourneaux  courbes  pour  fondre  le  cuivre  : 
mais  ils  sont  devenus  inutiles    par  le  manque 
de  minerai.    Une   fenderie  à  double  enchâsse- 
ment se  trouve  sur  la  digue.   Les  bâtimens  des 
usines  sont  tous  en  bois  ,  ainsi  que  l'église,  la 
maison  du  bureau  ,  et  près  de  deux  cents  mai- 
sons ,  qui  servent  de  logemens.  Le  nombre  des 
ouvriers  est  de  six  cents.  Ce  sont  des  serfs,,  et, 
en  plus  grande  partie  >  des  gens  qu'on   a   fait 
passer  des  terres  de  la  maison  de  Komadanof 
aux  usines  de  Démidof.   On  envoie  le  fer  qui 
se  fabrique  ici  à  l'entrepôt  établi  sur  F  Ouf  a  , 
à  quarante-cinq  verstes.  Ces  usines  ont  les  mê- 
mes commodités   que    celles  de   Kischtimskoï  ; 
elles  possèdent  de  superbes  forêts  ,  dont  l'entre- 
tien est  négligé. 
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S.     V  I. 

De    Tubuk    a    Sisertskoï. 

Du   18    au   22    juin. 

Tubuk,  20  verstes.  —  Rivière  de  Sinara.-~* 
JStOvaia-Boiefskaia  ,  20  verst.  — Scholkouns- 
kaia  ,  5  v.  —  Mine  de  Sisertskoï- Sredrioï.  — - 
Forges  de  Sisertskoï  >  19  y.  —  Ruisseau  de 
Tschernaia ,  10  v.  — Ruisseau  de  JMotscha- 
lofka,  iS  v.  —  Montagnes  d'asbeste,,  7  V.  — 
Forces  de  Sisertskoï. 

Je  rejoignis  ici  la  grande  route  de  la  Bascli- 
kirie  à  Ekaterinbourg  ,  et  continuai  mon  voyage 
pendant  la  nuit.  Le  pays,,  jusqu'au  gros  ruis- 
seau de  Sin  ara  ,  est  toujours  rempli  de  collines 
et  de  rochers,  dont  les  couches  perpendicu- 
laires sont  un  peu  inclinées  dans  la  direction 
ordinaire.  La  foret  de  pins  et  de  bouleaux  est 
peu  épaisse.  Cette  contrée  est  également  cou- 
verte de  lacs  très-poissonneux ,  et  la  plupart 
sont  sans  écoulement.  Je  laissai  le  premier  , 
nommé  Alaboüga  ,  sur  ma  gauche,  après  avoir 
fait  huit  verstes  ;  le  plus  petit  resta  sur  ma 
droite  ,  à  cinq  verstes  plus  loin.  Je  laissai  aussi 
sur  ma  gauche  le  grand  Lalak,  qui  est  le  plus 
considérable.  Ils  dépendent  du  village  de  Tiou- 
bouk  ou  Tubuk,  que  j'atteignis,  le  18  juin, 
avant  la  pointe  du  jour.  Ce  village  seigneurial, 
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Russe  est  L>ati  sur  la  Sinara  ,  à  la  môme  place  où 
étoit  autrefois  un  village  Tatar  ;  il  est  composé 
d'une  vingtaine  de  maisons  ,  d'un  bâtiment  sei- 
gneurial, et  d'une  église  ,  tous  en  bois  ;  on  y  a 
construit  un  moulin .  La  Sinara  sort  du  lac  de 
Sinarskoï  ,  à  près  de  dix  verstes  ,  et  se  jette , 
à  quarante ,  dans  celui  de  Bagarœk.  Le  lac  de 
Sinar  reçoit  ,   par  un  canal ,   les  eaux  de  l'It- 
koul ,   lac   considérable ,    situé  près   des  mon- 
tagnes ;    ses  environs  sont  habités  par  des  Ta- 
tars  et    des  Baschkirs.   Au-dessus  de  Tubuk , 
est  un  autre  village  B/usse ,  établi  par  M.  Kléo- 
plti  y   conseiller  de  collège.   Les  Baschkirs  ont 
découvert    un    amiante    grossier    sur  le  Bout- 
tégœlae  ,    monticule    couverte    d'une    forêt    de 
jûns ,  peu  épaisse ,   située   entre   ce  village  et 
le   lac  Narakkoul  ,  qui  avoisinela  montagne, 
mais  un  peu   plus  au   noi*l  que   l'Itkoul.    Cet 
amiante  est  d'un  gris  jaunâtre  ;    il  se  présente 
par   gros  morceaux  ,   qui    se  fendent    en  lon- 
gueur; ses  filamens  grossiers  s'étendent  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres  ;  ils  font  efferves- 
cence à  l'air ,  et  se  broient  en  une  laine  blanche , 
mais  rude. 

Je  traversai  la  Sinara ,  après  avoir  changé 
de  chevaux;  je  trouvai  un  pays  fertile,  cou- 
vert de  coteaux  agréablement  garnis  de  bou- 
leaux, et  des  terres  bien  cultivées.  Je  vis  par- 
tout le  martagon  ^  1  )  en  fleurs.  Les  Baschkirs 

(1)  Lilium  martagon. 
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font  une  récolte  abondante  de  l'oignon  cle  cette 
plante;  ils  le  mangent  dans  sa  fraîcheur,  ou 
le  sèchent  pour  en  faire  de  la  bouillie  en  hiver. 
A  près  de  six  verstes  de  distance,  je  trouvai, 
sur  ma  gauche  ,  le  lac  Karagous ,  près  duquel 
est  un  petit  village  dépendant  du  district  de 
Kléopina.  J'atteignis  ,  plus  loin  ,  le  lac  de  Té- 
netkoul,  appelé  Travénoié  par  les  Russes  de 
cette  contrée.  Ces  deux  lacs  n'ont  point  d'écou- 
lement. Je  traversai  ensuite  le  Tscherbatschi- 
kha  ou  Stscherbakofka  ,  nommé  KousKjEndé 
par  les  Baschkirs.  Ce  ruisseau  prend  sa  source 
dans  un  marais  voisin  du  lac  Akounkoul  ;  il  se 
jette  dans  le  Bagariak  ou  Bœgguérœk,  avec 
uu  autre  ruisseau,  appelé  Boiefka  par  les 
Eusses,  et  IeliAadié  par  les  Tatars.  Je 
rencontrai ,  sur  ma  gauche  ,  le  Taïnac  ,  lac 
assez  considérable,  »et  arrivai  ensuite  au  petit 
village  de  Novaia  -  Boiefskaia ,  situé  près  du 
ruisseau  du  même  nom  :  il  est  à  cinq  verstes 
de  Scholkounskaia ,  dont  les  fortifications  sont 
entièrement  ruinées.  Cette  place  n'est  pins 
qu'un  village  très-peuplé,  sur  la  rive  septentrio- 
nale du  grand  lac  de  Scholkoun.,  et  dans  l'inté- 
rieur des  bois  de  la  force  de  Siserti.  Les  habi- 
tans  prirent  la  fuite  aussi -tôt  qu'ils  apperçu- 
rent  nos  voitures,  parce  qu'on  les  avoit  me- 
nacés d'un  châtiment,  peudetems  auparavant. 
Je  n'y  trouvai  que  quelques  malades  ,  et  je  fus 
obligé  d'attendre  plus  de  trois  heures  pour  avoir 

des 
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des  relais.  Leur  terreurpani  jue  se  dissipa  lors- 
qu'ils apprirent  que  je  n'étois  pas  venu  pour 
les  punir.  Les  bords  du  Scholkoun  sont  pier- 
reux, et  sont  presque  tout  couverts  de  cailloux 
de  quartz.  Au-delà  du  lac,  on  découvre  une 
montagne  qui  tient  aux  monts  Ouralsks.  Ou 
m'a  dit  que  les  Baschkirs  en  tiroient  un  verre 
de  Moskovie  ,  de  mauvaise  qualité.  J'observai 
ici  une  manière  de  teindre,  qui  est  utitée  dans 
toute  la  Sibérie.  Les  femmes  y  teignent  la  laine 
avec  la  jeune  écorce  de  bouleau  -,  qu'elles  font 
simplement  bouillir  dans  l'eau,  après  en  avoir 
ôté  la  pelure  blanche.  Cette  préparation  doune 
une  couleur  brune  jaunâtre.,  assez  belle ,.  ,mais\ 
peu  solide.  On  fait  avec  cette  laine  les  draps 
qui  habillent  les  femmes  de  Sibérie.  Elles  ap- 
pellent cette  écorce  Doub  ;  leur  robe  Dolbas  (i), 
et  les  Russes  la  nomment  Sakafan. 

De  Scholkounsk,  je  me  rendis  à  la  forge  de 
Sisertskoï.  J'essuyai  une  phne  continue  qui 
duroit  depuis  huit  jours  dans  cette  contrée , 
tandis  qu'il  faisoit  le  plus  beau  tems  dans  le 
district  que  je  venois  de  parcourir.  Le  chemin 
passe  par  une  forêt  de  pins;  il  étoit  si  boueux, 
et  les  ponts  qui  servent  à  traverser  les  marais 
si  mauvais,  que  je  ne  pus  avancer  que  pas  à 


(i)  On  se  sert,  en  Sibérie,  de  beaucoup  de  fcicts  Scia- 
vons ,  inusités  en  Russie.  On  pouiroit  en  faire  un  vocabu- 
laire assez  étendu ,  que  je  donnerai  peut-être  par  la  suite. 
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pas.  A  sept  ou  huit  verstes  de  la  forge,  je  me 
détournai  sur  la  gauche  pour  voir  la  principale 
fosse  d'où  l'on  tire  la  mine  de  fer  des  usines  de 
Sisertskoï.  Elle  est  très-longue  et  très-profonde  , 
parce  qu'on  T'exploite  depuis  l'époque  de  l'é- 
tablissement des  forges.  Il  paroît  que  la  mon- 
tagne en  fournira  encore  pendant  long  -  tems. 
Ce  minéral  de  facile  fusion  a  beaucoup  de  ro- 
gnons   mêles  d'ocré,   qui  semblent   avoir    été 
formés  par  des  croûtes  couchées  les  unes  sur 
les  autres.  Cette  fosse  est  située  sur  une  élévation 
unie  de  la  forêt.   Toute  la  contrée  qui  s'étend 
depuis  la  rivière  de  Sisert  jusqu'au  Bagarcek, 
est  très-riche  en  pareille  mine  crustacée  et  mul- 
meuse  à  couches  étagées.  On  exploite  plusieurs 
autres  fosses  situées  sur  la  droite  de  la  route, 
à  quelques  verstes  des  usines  de  Sisertskoï. 

J'employai  la  journée  du  lendemain,  19  juin, 
à   faire  réparer  nos  voitures  ,  et  à  observer  ce 
que  la  nature  et  l'art  offrent  d'intéressant  dans 
les  forges  de  Sisertskoï,  qui  doivent  leur  res- 
tauration à  M.  le    conseiller    Tourschaninof y 
le  propriétaire  actuel  \   le  mauvais  tems   seul , 
d'ailleurs,  m'auroit  retenu.  M.  Tourschaninof 
est  un  homme  du  plus  grand  mérite  \  il  réunit 
beaucoup  de  goût  aux  richesses  qu'il  a  acquises 
par  P exploitation  des  mines   et  l'établissement 
des  usines.  Il  a  un  zèle  sans  bornes  pour  étendre 
et  faire  fleurir  les  beaux-arts  dans  sa  patrie.  Il 
s'est  occupé  à  employer  toutes  sortes  de  mé- 
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taux,  et  à  faire  fabriquer  différens  ouvrages 
très- bien  finis.  La  Russie  lui  doit  la  préparation 
du  cuivre  avec  le  zinc  et  les  différentes  couleurs 
qu'on  lui  donne  3  il  a  porté  cet  art  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  On  lui  doit  aussi  l'imi* 
tation  de  toutes  les  machines  de  rnéchanique 
et  autres  inventées  en  Europe  et  en  Asie  ;  on 
les  voit  toutes  chez  lui.  Il  a  rassemblé  avec 
soin ,  une  collection  de  minéraux  j  c'est  la  plus 
précieuse ,  la  plus  rare  et  la  plus  instructive 
de  toutes  celles  qui  existent  5  il  a  su  en  outre 
la  préserver  de  détérioration. 

Sisertskoï  portoit  d'abord  le  nom  $£ Imper a- 
tritzl  A nni  Zavod  (de  forge  de  l'Impératrice 
Anne).  Elle  a  été  établie  en  1/33,  après  la 
découverte  des  excellens  minerais  qu'on  exploite 
encore  aujourd'hui.  M.  &  Henning ,  lieutenant- 
général  des  armées ,  et  président  du  départe- 
ment des  mines  d'Ekaterinbourg ,  se  chargea 
du  so'ii  de  cet  établissement ,  qui  a  été  depuis 
son  origine  une  des  meilleures  usines  de  la  cou- 
jonne.  Elle  est  tombée  en  décadence  en  17^9, 
ainsi  que  celles  de  Polefskoï  et  de  iSéverskoï. 
Ces  trois  forges  furent  alors  vendues  au  pro- 
priétaire actuel  pour  la  modique  somme  de 
deux  cents  mille  roubles ,  ainsi  que  les  mines 
et  fosses  dépendantes ,  à  l'exception  de  celle  de 
Schilovo-Isetskoï  5  cette  dernière  fournit  de  l'or. 
On  fit  entrer  dans  le  marché  une  étendue  de 
forêts  considérable  $  les  employés  et  ouvriers 
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des  usines    restèrent  sur  le  même  pied    qu'ils 
étoient.   L'étang  de  la  forge  est  formé  par  la 
petite  rivière  de  Sisert,  assez  abondante  en  eau. 
Elle  tire  sa  source  de  plusieurs  lacs  situés  près 
d'une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  forets 
marécageuses ,    qui  s'étend  à  l'ouest.  Elle  re- 
çoit quelques  gros  ruisseaux  et  coule  à  l'est  vers 
l'Iset.  Cet  étang  est  assez  considérable;  le  ruis- 
seau de  Tsehernaia  s'y  jette.  On  a  manqué  d'eau 
pendant  plusieurs  hivers  y  pour   faire  aller  les 
usines  qui  sont  très-nombreuses.  C'est  ce  qui 
a  déterminé  à  y  construire  des  canaux  pour  y 
amener  celles  des  lacs  Sisertskoï ,    Golianskoï 
fct  Karassi  y  le  premier  y  avoit  déjà  un  écou^ 
lern  en  t  marécageux.  On  a    adapté  des  écluses 
à  ces  canaux,  afin  de  suppléer  au  manque  d'eau 
lorsque  l'hiver  approche.  La  digue,  longue  de 
"cent  brasses,  est  maçonnée  en  pierres  de  taille  du 
xiôté  de  l'eau  5  et  par  ce  'moyen,  on  lui  a  donné 
Une  solidité  durable.   M.    Toiwschani.nof  s'oc- 
cupe aujourd'hui  à  faire  reconstruire  les  bâti- 
mens  de  la  forge.  Ils  sont  tous  situés  sur  la  digue, 
à  la  droite  de  la  rivière;  ceux  des  fabriques  et  des 
logemens  sur  la  gauche.  Voici-  en  quoi  consis- 
tent les  bâtirnens  de   la    force    :    une    usine    à 
ancres,  où  se  trouvent  les  marteaux  à  barres , 
où  l'on  forge  les  outils   et  ustensiles;  elle  est 
composée  de  deux  foyers  \  en  une  usine  où  l'on 
'prépare  le  brasque  ,  Mousarna  ;  en  deux  mar- 
tinets ,    qui    consistent  en    cinq    marteaux    k 
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barres,  et  une  forge  à  acier.  Ils  ont  été  nou- 
vellement construits  en  briques ,  et  couverts 
de  plaques  de  fer  ;  on  y  a  établi  une  nouvelle 
méchanique  et  une  excellente  machine  hy- 
draulique ,  Lary.  On  y  voit  encore  une  ancienne 
usine  à  marteaux,  bâtie  en  briques, 'munie  de 
trois  marteaux  qui  servoient  autrefois  de  lia- 
toirs  ;  il  s'y  trouve  aussi  un  fourneau  pour  les, 
plaques  de  cuivre  et  de  fer;  on  n'en  fait  guère 
usage  aujourd'hui,  parce  qu'on  livre  presque 
tout  le  cuivre  en  pièces ,  à  Ekaterinbourg. 
L'usine  la  plus  considérable ,  est  un  haut  four- 
neau double  ,  nouvellement  regarni ,  où  est 
une  vaste  fonderie  ;  celle-ci  est  également  cou- 
verte en  plaques  de  fer.  Au  bas  des  forges ., 
est  une  usine  pour  le  cuivre  ,  construite  en, 
briques  avec  deux  fourneaux  courbes  ;  on  y  a 
ajouté  un  marteau  à  barres.  On  y  a  bâti  aussi 
une  fournaise  pour  le  fer  en  barres ,  un  four- 
neau à  acier,  une  usine  destinée  autrefois  à 
essayer  le  fer  ,  une  forge ,  un  nouveau  bâtiment 
pour  serrer  les  soufflets ,  une  petite  maison 
très-bien  construite  où  est  le  poids  y  plusieurs 
magasins  pour  le  fer  en  barres  et  le  fer  en 
gueuses ,  près  de  la  fonderie.  La  superbe  maison 
du  propriétaire  est  près  de  la  digue  à  gauche 
du  Sisert;  elle  est  très-bien  meublée;  ses  ailes 
sont  en  pierres  de  taille.  On  voit  près  de  la 
maison.,  et  sur  une  partie  de  la  digue,  une 
orangerie  et  d'agréables  parterres.  De  ce  môme 
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coté  .,  est  un  bâtiment  où  Ton  fait  les  soufflets? 
un  atelier  où  Ton  exécute  d?s  ouvrages  d'é- 
fcënistérfe,  aussi  beaux  que  ceux  des  Anglois  j 
et  une  manufacture  où  les  artistes  sont  dis- 
tribués en  plusieurs  salles.  Le  propriétaire  eri 
a  tiré  quelques  -  uns  de  ses  usines  de  Troïz- 
ioï  ,  étai.lies  depuis  long-tems  près  des  usines 
de  Solikamsk.  Ce  dernier  bâtiment  renferme 
une  salle  à  dessiner,  où  l'on  fait  les  dessins  ., 
les  plans ,  les  modèles  et  les  formes;  une 
autre  Salle  destinée  à  la  serrurerie  et  aux  ou- 
vrages grossiers  en  cuivre  et  en  acier  ;  on 
emploie  pour  ces  derniers  le  safran  de  mars  y 
et  on  donne  à  l'acier,  par  ce  moyen,  un  plus 
beau  poli  qu'avec  le  poussoir  des  Anglois  ; 
une  salle  où  Ton  taille  les  pierres  avec  le  tour 
à  la  main;  enfin,  deux  autres  salles  où  l'on 
grave ,  tourne  et  ciselle  toutes  sortes  d'ou- 
vrages en  argent,  cuivre  et  autres  métaux, 
comme  tombac  ,  cuivre  jaune ,  pinsbecs  et 
autres. 

M.  Tourschaninof  entretient  encore  un  très- 
beau  haras  ,  composé  de  huit  vieux  étalons  et 
de  cinq  jeunes ,  tous  chevaux  choisis ,  dont 
deux  ont  été  tirés  de  Gothlande,  J'y  vis  ces 
animaux  avec  plaisir  ;  quoiqu'indomptables  , 
ils  sont  privés  et  très-bien  dressés.  Il  a  fait 
construire  un  bain  en  face  des  écuries,  pour 
laver  les  étalons  en  hiver.  Je  crois  devoir  rap- 
porter une  singularité  que  j'ai  vue  à  un  cheval 
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Ordinaire.  Cet  animal  avoit  entre  la  lèvre  su- 
périeure et  le  naseau  ,  une  marque  de  nais- 
sance \  elle  formoit  une  moustache  épaisse  de 
crins  hérissés  qui  rebroussoient  Yers  les  yeux. 

Plus  loin  ,  en  descendant  le  Sisert ,  on  voit 
une  ménagerie  des  deux  côtés  du  ruisseau.  On 
y  nourrit  quinze  Marali,  ou  gros  cerfs  ,  de 
l'espèce  qui  habite  les  contrées  supérieures  de 
l'Irstich,  quelques  élans,  des  chevreuils,  des  cha- 
meaux ,  qui  se  multiplient  tous  5  on  y  tient  aussi 
toutes  sortes  de  volatiles  sauvages.  Je  vis  aussi 
dans  cette  forge  ,  un  troupeau  de  taureaux  choisis 
destinés  aux  travaux.  On  les  distingue  par  leur 
grosseur,  leur  force  et  leur  beauté,  quoiqu'ils 
soient  presque  tous  d'espèce  et  d'origine  Kir- 
guise. 

Cet  endroit  est  composé  d'environ  trois  cents 
maisons ,  d'un  vieux  bâtiment  qui  sert  de  bu- 
reau ,  et  d'une  vieille  église  de  bois.  La  forti- 
fication de  bois  qui  défend  ces  usines ,  est 
semblable  à  toutes  celles  du  pays  ;  elle  a  été 
construite  lors  de  leur  établissement ,  aussi 
est-elle  très  -ruinée.  Le  propriétaire  augmente 
le  nombre  des  nouveaux  bâtimens,  qui  tendent 
à  l'utile ,  aux  commodités  et  aux  agrémens  de 
la  vie.  Les  travaux  des  forges  se  font ,  en  plus 
grande  partie ,  par  des  serfs  de  la  couronne  y 
qui  habitoient  ces  contrées  avant  leur  fonda- 
tion. On  emploie ,  outre  cela ,  près  de  trois 
mille  Prispinié ,  ou  paysans  commandés  à  cet 
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effet,  tant  pour  la  coupe  des  bois,  que  pour 
le  charbon  et  l'exploitation  des  mines.  Ces 
usines  ,  ainsi  que  les  deux  autres  dont  j'ai  parlé  x 
fournissent,  année  commune ,  plus  de  cent  mille 
poucls  (trente-trois  mille  quintaux)  de  fer  pré- 
paré. Le  minerai  qu'elles  emploient  est  d'une 
excellente  qualité ,  et  la  gueuse  qu'on  en  tire 
d'une  fusion  très-prompte.  On  la  mêloit  autre- 
fois avec  du  fer  dès  usines  de  Kamcnskoï ,  pour 
fondre  des  canons.  Le  minerai  est  à  la  proxi- 
mité 5  il  produit  au  moins  la  moitié  de  fer  en 
gueuse.  La  pierre  nécessaire  aux  hauts  four- 
neaux ,  vient  d'au-delà  d'Ekaterinbourg.  Pour 
les  fourneaux  courbes,  on  se  sert  d'une  pierre 
sablonneuse,  jaunâtre,  mêlée  d'un  mica  lin, 
qui  abonde  dans  presque  tout  le  district  situé 
entre  le  Sisert  et  la  Tschoussovaia.  En  hiver, 
on  transporte  le  fer  en  barres  en  loneeant  la 
Tschoussovaia,  à  l'entrepôt  d'Outkinskaia  qui 
est  éloigné  d'environ  cent  versfes.  Là ,  on  le 
charge  sur  des  bateaux  plats  qui  le  portent  sur 
la  Kama  et  le  Volga.  Le  cuivre  noir  tiré  du 
minerai  de  Polefski,  que  l'on  y  fond,  s'y  trans- 
porte >  et  c'est-là  qu'on  achève  de  l'épurer. 
Malgré  l'ancienneté  des  forges  de  Sisertskoï , 
les  forêts  qui  en  dépendent  sont  en  très  -  bon 
état,  et  les  coupes  remplies  de  jeunes  bois.  Ce 
district ,  et  toutes  les  contrées  humides  qui  s'é- 
tendent au  nord  le  long  des  montagnes .,  sem- 
blent avoir  été  formés  par  la  nature,  pour  des 
forêts  d'arbres  résineux. 
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Le  20  ,   je    me  transportai   à  une  montagne 
d'asbeste  ,    qui  n'est  qu'à  quinze  verstes  d'ici 
en  ligne    directe,  mais  je  fus  obligé  d'en  faire 
trente  pour  m'y  rendre  par  le   chemin  d'été. 
Elle   longe  le  Sisert  en    remontant    entre  les 
ruisseaux  de  Tschernaia  et  Kamenska ,  qui  se 
jettent  à   gauche  de  cette  rivière.  Cette  mon- 
tagne est  à  la   même  distance  de    la  forge  de 
Polefskoï.  Fédor  Koutongin  ,  maître  forgeron 
des  usines  de  Sisertskoï,  la  découvrit  par  ha- 
sard il  y  a  cinq  ans.  Je  suivis  d'abord  la  route 
de  Polefskoï  à  travers  une  forêt  de  pins  ,  mêlée 
de  quelques  bouleaux.  A  dix  verstes  de  Siserts- 
koï ,  on  rencontre  une  petite  monticule  dans  le 
bois  ;  elle  est  remarquable  par  un  combat  sou- 
tenu par  les  ouvriers  des  mines ,  contre  les  Bas- 
chldrs  ,  pendant  les  derniers  troubles  )  les  Bas- 
cli  kirs  furent  battus,  et  quelques-uns  y  perdirent 
la  vie.  On  arrive  ensuite  à  un  chemin  maréca- 
geux ,  pontonnéj  ce  pont,  qui  a  été  brûlé ,  a  fait 
donner  à  cette  petite  étendue  de  pays  le  nom  de 
GoréloÏ-Most  (pont  brûlé).  Un  peu  après,  et 
sur  le  bord  du  chemin ,  on  a  fait  une  fouille  dans 
une  mine  d'émerinoir,  qnartzeux;  on  a  essavé  de 
l'employer  à  la  taille  et  à  lapolissure  des  pierres, 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  vaille  celui 
de  l'étranger.  On  voit  presque  tout  le  long  de 
la  route  ,  de  cette  roche  sablonneuse ,  micacée , 
blanchâtre  ,  ou  d'un  gris  jaune  ,  dont  j'ai  parle 
plus  haut.  A  quinze  verstes  plus  loin ,  je  passai 
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près  d'une  coupe  de  bois  récente,  où  Ton 
travailloit  au  charbon.  Je  traversai  ensuite  le 
ruisseau  de  Grémischa ,  qui  coule  avec  bruit. 
Ses  eaux  sont  très-hautes.  Un  peu  plus  loin  , 
a  vingt  verstes  de  la  forge  ,  je  passai  celui  de 
Tschernaia ,  qui  est  plus  considérable;  ses 
eaux  ont  une  couleur  brune,  ainsi  que  celles 
du  Grimscha.  Il  se  jette  dans  l'étang  des  usines 
de  Sisertskoï.  Tout  le  voisinage  de  ce  ruisseau 
étoit  couvert  d'angélique  sauvage  et  d'aster, 
après  lesquelles  il  y  avoit  plus  d'insectes ,  que 
je  n'en  a  vois  apperçu  dans  les  forêts  de  Si- 
bérie pendant  tout  l'été.  Le  plus  beau  et  le 
plus  rare  é toit  la  grande  frigane  phalénoïde  (1). 
Je  laissai  ma  voiture  près  de  ce  ruisseau,  et 
montai  à  cheval ,  ainsi  que  mon  guide.  Nous 
prîmes  sur  la  gauche ,  à  travers  la  foret ,  qui 
est  fort  épaisse  et  marécageuse.  A  cinq  verstes 
de  Tschernaia  il  nous  fallut  passer  le  ruisseau 
de  Motschalof ka  ;  ses  eaux  étoient  si  hautes  , 
qu'elles  venoient  à  la  selle  de  nos  chevaux .  Le 
terrain  devenant  trop  marécageux,  je  fus  forcé 
de  faire  un  détour  de  près  de  sept  verstes,  par 
des  hauteurs  composées  de  cette  même  roche 
sablonneuse  micacée,  pour  atteindre  la  mon- 
tagne d'asbeste.  La  place  où  l'on  a  ouvert  une 
carrière ,  n'est  en  ligne  droite,  qu'à  trois  verstes 
du  Motschalofka ,  et  à  près  de  deux  du  Ka- 

(1)  Phryganea  phalœnoides. 
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menka.  L'asbeste  se  trouve  dans  la  colline  la 
plus  élevée  de  la  chaîne  de  petites  montagnes 
de  sable  dont  j'ai  parlé,,  et  qui  s'étend  à  travers 
ce  district  marécageux,  rempli  de  mousse.  Le 
sommet  de  ces   collines  est ,  en   plus    grande 
partie ,  un  mica  d'un   vert  noirâtre  ,   mêlé  de 
grains  semblables  à  des  grenats  5  il  se   trouve 
entre  une   roche    sauvage    grise    qui   se    fend 
en   ardoises    grossières.    Cette  roche  renferme 
quelques  petits  morceaux  et  filamens  d'asbeste. 
Dans  la  partie  occidentale  d'une  de  ces  collines, 
on  apperçoit  ,    à  la  superficie  du  terrain ,   une 
pièce  détachée  de  cette  même  roche ,  qui  s'é- 
tend à  plus  d'une  aune,  en  s'inclinant  dons  la 
montagne.   Elle  est  entourée  d'une  pierre  ar- 
gileuse noirâtre  ,   qui  se  brise  par  petits  mor- 
ceaux. Cette   argile   est  micacée   en  vert  dans 
plusieurs  places.  L'asbeste  se  trouve  en  masses 
de   trois  à    cinq    pouds ,   entassées   ensemble , 
ainsi  qu'une  vraie  asbeste  en  faisceaux  ou  bou- 
quets. Elles  sont  composées  de  pièces  fibreuses 
en  quilles,  qui  tombent  les  unes  dans  les  autres , 
dont  les  pointes  sont  presque  toujours  dirigées 
intérieurement.  L'intérieur  de  la  gangue  d'as- 
beste    est   donc   formé   de  pareilles   quilles  de 
plus    d'un   empan  de  longueur;    cette    même 
gangue  est  couverte  à  l'extérieur  d'une  croûte 
d'asbeste  étoilée,  très-fine.  Il  s'en  rencontre  aussi 
dans   l'intérieur   des   pièces  fibreuses  5  j'en   ai 
Vu  unequiavoit  cinq  quarts  d'aune.  L'asbeste 
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en  bouquets  est  d'un  bleu  grisâtre,  très-lourde  » 
fct  remplie  ça  et  là  d'une  terre  jaune  et  d'un 
mica  verdatre  dans  les  intervalles  doses  quilles 
fibreuses.  Lorsqu'elle  a  pris  l'air,  elle  devient 
ôssez  tendre  et  comme  du  chanvre  ,  tandis  que 
dans  la  gangue  on  la  croiroit  pourrie  par  l'hu- 
midité et  par  les  racines  d'arbres  qui  l'entre- 
coupent dans  plusieurs  places  ;  on  en  trouve 
des  morceaux  entièrement  jaunes,  et  aussi 
tendres  que  du  bois  pourri.  Les  fibres  qui  ont  pris 
effervescence  à  l'air ,  acquièrent  assez  de  douceur 
et  de  finesse  pour  être  employées  à  faire  du 
papier.  Je  m'en  suis  convaincu  par  un  essai. 
Le  chemin  étoit  si  mauvais,  que  je  ne  revins 
•que  tard  à  Siserlskoï,  j'employai  la  journée  du 
lendemain  ,  à  observer  ce  que  la  nature  m'oifroit 
de  remarquable.  On  rencontre  sur  des  élévations 
près  de  la  forge ,  en  descendant  la  rivière ,  une 
roche  remarquable  5  elle  a  pour  base  ou  sol,  une 
pierre  cornée  sablonneuse  ,  mêlée  d'un  grand 
nombre  de  grains  de  mica  noir  ,  et  de  beaucoup 
de  grenats  bruns,  opaques  et  à  sept  facettes.  Cette 
•roche  est  disposée  par  lits  5  elle  se  «aille  faci- 
lement en  tables  et  en  dales.  On  a  von  lu 
remployer  aux  fourneaux  de  forge  ,  mais  elle 
ne  résiste  point  au  feu.  On  a  aussi  découvert 
des  gangues  de  quartz,  avec  une  ocre,  conte- 
nant de  for  dans  l'enceinte  de  cette  forge,  et 
dans  plusieurs  places  voisines  ,  sur  la  gauche 
du  Sisert.    Cette  découverte  est  assez  conside> 


A       K    O    S    $     O   ï    B    R    O    IK  12.5 

rable  près  de  la  maison  qui  renferme  la  caisse; 
On  y  a  rencontré  la  gangne  à  environ  dix 
brasses  an-dessous  de  la  digue;  celles  qui  sa 
sont  montrées  entre  les  bâtimens  ,  étoient  à 
cinquante  brasses  au-dessous  de  l'église.  Ceci 
prouve  que  les  montagnes  voisines  d'Ekate- 
rinbourg ,  renferment  des  gangues  quartzeuses 
qui  contiennent  une  ocre  orifère.  Elles  comT 
mencent  déjà  dans  cette  contrée,  puisqu'on  en 
a  trouvé  des  indices  dans  tous  les  endroits  où 
l'on  a  fouillé  au  nord ,  en  remontant  l'Iset , 
ainsi  que  dans  la  contrée  supérieure  de  la  Pi- 
sclima  5  on  a  ouvert  d'autres  mines  contenant 
de  l'or  dans  plusieurs  autres  lieux  dont  je 
parlerai. 

S.      VIL 

De    Rossoïbrod    a    Séverskoï. 

Du  22   au  23  juin. 

Kosso'ibrod y  3i  v.  —  Mines  de  Kossoz6rod>~ 
skoï.  —  Mont  de  Douhmnaia.  — •  Forges  de 
Polefskoï,  9  v.  —  Mines  de  Goiimeschefskd'y 
4  verst.  — Forges  de  Polefikoï.  -r-  Usines  de 
Séverskoï ,  y  verstes. 

Je  partis  de  Sisertskoï,  le  22,  pour  me  rendre 
aux  usines  de  Polefskoï.  J'ai  donné  plus  haut 
la  description  de  la  contrée  qui  borde  le  ruisseau 
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Tschernaia.  Plus  loin,  la  forêt  devient  si  ma- 
récageuse, qu'on  a  été  forcé  de  pontonner  le 
chemin  en  plusieurs  endroits.  Je  traversai  une 
seconde  fois  le  Karnenka.  J'atteignis ,  à  trente- 
un  verstes  des  -usines ,  le  village  de  Kossoïbrod  f 
situé  sur  la  Tschoussovaia.  Il  étoit  défendu 
autrefois  par  un  ostrog  (1) ,  muni  de  batteries 
de  canons  au-dessus  des  portes  $  mais  cette 
fortification  est  entièrement  ruinée.  Ce  village 
renferme  près  de  trente  maisons  et  une  église 
de  bois.  La  roche  est  toujours  de  même  na- 
ture ,  c'est-à-dire ,  une  pierre  de  sable  micacée, 
où  l'on  rencontre  souvent  d'autres  espèces  de 
mica.  On  trouve ,  sur  le  bord  du  chemin ,  un 
talc  fin  d'un  blanc  argenté.  Le  ruisseau  de 
Tschéremschanka  se  jette  dans  la  Tschoussovaia 
au-dessus  du  village.  Dans  l'angle  que  forme 
son  embouchure ,  à  deux  verstes  de  Kossoïbrod, 
est  une  mine  de  fer,  qui  fournit  au  haut  four- 
neau de  Polefskoï  un  minerai  lourd  ,  mêlé  de 
pierres  hématites  et  de  croûtes  mulmeuses.  Sur 
1e  bord  de  la  Tschoussovaia ,  et  près  du  chemin 
qui  sert  au  transport  du  minerai ,  on  rencontre 
•une  argile  blanche  qui  résiste  au  feu.  Elle  sert 
à  la  construction  des  fourneaux  des  usines  de 
cuivre  de  Polefskoï. 

Les  habitans  de  Kossoïbrod  font  partie  des 

(i)  Fortifications  de  bois,  composées  de  parapets  et  palis- 
sades, 
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Prlsplnié ,  ou  paysans  commandés  pour  les 
travaux  des  forges  de  Sisertskoï  et  Polefskoï.  Ils 
sont  tellement  occupés,  qu'ils  ne  peuvent  pres- 
que pas  s'adonner  à  l'agriculture.  La  Tschous- 
sovaia  est  déjà  ici  une  rivière  assez  considéra- 
ble, depuis  sa  réunion  à  trente  verstes  plus 
haut  avec  le  Poldnéva  ou  Spoloudni-Polévaia 
et  le  ruisseau  de  Kouvat ,  qui  ont  leurs  sources 
dans  la  partie  occidentale  des  monts  Ouralsks, 
près  du  lac  Itkoul.  Depuis  Sisertsjtoï  à  la 
Tschoussovaia ,  le  chemin  traverse  une  conti- 
nuation de  l'intérieur  de  ces  montagnes  ;  à 
peine  sJen  apperçoit-onici,  attendu  que  les  plus 
hautes  ne  s'élèvent  qu'à  l'ouest  de  cette  rivière. 
Si  on  projette  jamais  la  jonction  des  rivières 
de  la  Sibérie  avec  celles  de  la  Russie  ,  par  le 
moyen  des  canaux,  cette  contrée  sera  très-digne 
d'attention ,  quoique  l'on  trouve  plus  loin  des 
lieux  de  réunion  qui  paroissent  intéresser  da- 
vantage. J'en  parlerai  dans  la  suite. 

Kossoïbrod  est  à  neuf  verstes  de  Polefskoï. 
La  forêt  devient  plus  sèche  et  est  plus  mêlée 
de  bouleaux  au-delà  de  la  Tschoussovaia;  on 
y  remarque  aussi  un  changement  de  plantes. 
La  contrée  est  plus  ouverte  près  du  ruisseau 
de  Polévaia.  Après  l'avoir  passé,  on  entre  dans 
une  campagne  charmante,  où  les  usines  sont  si- 
tuées. Les  montagnes  qu'on  découvre  d'ici ,  sont 
moins  boisées.  L'une  est  FAsaf ,  située  sur  le 
Polévaia,  en  remontant,  et  L'autre  le  Douhmnaia 
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qui  est  entre  ce  même  ruisseau  et  la  Tschousso- 
vaia.  Onleur  a  donné  ce  nom  par  rapport  aux 
assemblées  secrètes  qu'y  tenoient  les  ouvriers 
mécontens,  lors  de  la  fondation  des  usines.  La 
dernière  est  très-rapide  et  composée  de  rochers. 
On  y  a  découvert,  en  1702.  ,  le  premier  minerai 
de  cuivre  de  la  contrée  d'Ekaterinbourg  ;  il 
ne  consistoit  qu'en  un  vert  de  montagne , 
couché  sur  une  roche  sauvage,  brune  et  ar- 
gileuse et  en  quelques  pyrites.  Avant  la  dé- 
couverte des  riches  mines  de  Goumeschefskoï, 
on  exploitoit  et  fondoit  ce  minerai,  [malgré  son 
peu  de  rapport  5  et  l'on  prétend  que  les  forges 
de  Polefskoï  lui  doivent  leur  établissement. 

M.  ai  Henning,  les  a  fait  construire  il  y  a 
vingt-quatre  ans  ;  on  y  compte  aujourd'hui  plu- 
sieurs centaines  de  maisons  et  d'habitans. 
M.  Tourschaninof,  propriétaire  actuel ,  a  fait 
bâtir  sur  la  di<rue ,  une  église  de  bois  et  une 
belle  maison  où  l'on  trouve  toutes  les  commo- 
dités possibles.  Les  bâtimens  des  forges  ,  tous 
construits  en  pierres,  sont. ceux  de  l'établis- 
sement. Ils  renferment  un  haut  fourneau  pour 
J.a  fonte  du  minerai  de  fer  de  Kossoïbrod,  et 
d'une  autre  mine  de  fer  très-pesante  voisine 
.du  Poldnéva.  On  en  a  construit  un  nouveau  près 
<de  l'ancien.  Le  principal  de  ces  forges  ,  sont 
les  usines  de  cuivre  :  la  grande  est  composée 
de  neuf  fourneaux  à  fonte,  d'un  fourneau  d'af- 
finage pour  la  gueuse  ,  et  de  deux  fournaises  ; 

on 
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on  y  voit  une  autre  usine  avec  deux  fournaises 
et  une  fenclerie.  Dans  quelques  usines  Russes  , 
on  appelle  Lissatéé  le   fourneau  d'affinage. 

Le  minerai  que  Ton  fond  ici  fournit  plus  de 
la  moitié  de  fer  en  gueuse.,  mais  il  est  de  dif- 
ficile fusion  ,  et  il  demande  une  forte  menstrue 
fondante ,  pour  laquelle  on  emploie  un  sable 
spatheux  et  de  la  chaux.  On  s'en  sert  aussi 
pour  la  fonte  du  cuivre.  La  gueuse  qu'on  y 
exploite  se  tire  des  usines  de  Séverskoï.  La 
pierre  employée  à  la  construction  des  hauts 
fourneaux  ,  se  tire  d'une  carrière  située  entre 
Ekaterinbourg  et  Verkotourié.  Les  travaux  de 
cuivre  sont  les  plus  avantageux.  La  mine  de 
cuivre  n'est  pas  à  quatre  vers  tes  des  usines  ; 
et  comme  le  minerai  consiste  en  plus  grande 
partie  dans  une  argile  d'une  très-grand  rapport, 
on  n'est  pas  obligé  de  le  griller.  Il  est  d'une 
fusion  si  aisée ,  que  chaque  fourneau  de  fonte 
peut  en  fournir  cent  cinquante  pouds  par  jour. 
Ce  minerai  paroît  mauvais  à  cause  de  la  quantité 
d'argile  avec  laquelle  il  est  amalgamé  ;  il  four- 
nit cependant  quatre  à  cinq  pouds  du  cent  , 
et  jamais  moins  de  trois.  On  y  épure  tout  le 
cuivre  noir  que  l'on  y  fond  ,  ainsi  que  celui  de 
la  forge  de  Sisertskoï  5  il  monte  annuellement 
à  vingt  -cinq  mille  pouds  au  moins.  On  en  met 
en  œuvre  une  petite  portion  dans  cette  der- 
nière forge  ;  et  on  livre  au  gouvernement  la 
plus  grande  partie. 

Tome  III.  I 
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Je  visitai  dans  l'après-midi  l'ancienne  mine 
de  Goumeschefskoï  qui  est  très-riche  ,  et  située 
au  nord  à  quatre  verstes  des  usines,,  au-delà 
du  petit  ruisseau  de  Shélésenka.  On  pouvoit 
la  regarder  comme  la  plus  importante  et  la 
plus  remarquable  de  toutes  les  mines  de  la  Si*  . 
bérie ,  avant  la  découverte  des  riches  mines 
de  Verkotourié  ,  dont  je  parlerai  dans  la  suite. 
Elle  est  cependant  précieuse  par  les  fouilles 
faites ,  et  celles  que  l'on  exploite  encore  dans 
le  fond ,  ainsi  que  par  la  beauté  de  ses  miné- 
raux, qui  peuvent  fournir  beaucoup  d'obser- 
vations minéralogtques  importantes.  Elle  mé- 
rite d'être  vue.  L'entretien  des  machines  et  la 
charpente  souterraine  coûtent  infiniment.  De 
toutes  les  mines  actuellement  en  exploitation, 
ce  sont  les  plus  dispendieuses. 

Il  m'est  impossible  de  donner  des  détails 
circonstanciés  de  tous  les  travaux  qu'on  y  a 
faits  ,  tant  en  puits  ,  que  canaux  ,  profondeurs 
de  mine ,  galeries ,  chasses  à  pousser  la  mine , 
à  la  profondeur  de  vingt-cinq  brasses  métalli- 
ques. Je  ne  parlerai  que  de  la  nature  de  la 
montagne ,  des  minerais  qu'on  en  tire ,  et  des 
principau«  ouvrages  qui  y  ont  été  construits. 

La  mine  de  Goumeschefskoï  est  limitrophe 
des  usines-de  Polefskoï  à  quatre  verstes  plus 
au  nord  ,  entre  les  ruisseaux  de  Shélésenka 
et  Grsemikha^  mais  plus  près  du  premier.  On 
y  arrive  après  avoir  fait  cent  brasses  au-delà 
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du  Shélésenka.  Elle  est  dans  une  contrée  peu 
élevée  et  un  peu  humide ,  qui  est  entourée  de 
bois  de  haute  futaie;  l'étang  de  la  forge  qui 
ce  jette  dans  le  Polévaia  la  coupe  :  de  hautes 
montagnes  de  rocs  la  ceignent  à  différentes 
distances.  Les  minerais  sont  généralement  ren- 
fermés dans  une  argile  de  montagne  très-sau- 
vage,, qui  exige  plus  de  travaux  pour  la  char- 
pente de  la  mine.  Les  argiles  où  l'on  a  creusé 
jusqu'à  présent,  sont  blanches  ou  d'un  gris 
clair,  veinées  et  mêlées  d'une  craie  rouge  sem- 
blable au  cinabre,  ou  d'une  terre  brune  mul- 
meuse,  et  à  plusieurs  places  d'une  argile  blan- 
che comme  l'albâtre,  qui  ressemble  à  une  ar- 
gile de  porcelaine  très  -  pure.  On  a  observé 
qu'une  montagne  de  marbre  peu  large  ,  tra- 
verse du  midi  au  nord  ces  argiles  métalliques. 
Ce  marbre  mi-transparent  est  de  la  plus  belle 
blancheur,  et  susceptible  du  plus  beau  poli. 
On  pourroit  l'employer  pour  ornemens  d'ar- 
chitecture dans  les  superbes  bâtimens  que  la 
Couronne  fait  construire  ,  tant  en  Russie  qu'en 
Sibérie.  C'est  le  seul  marbre  parfaitement  blanc 
qu'on  ait  encore  pu  découvrir  dans  l'Empire. 
Peu  avant  la  cess'on  de  cette  mine,  M.  Kœler , 
inspecteur  des  mines  ,  fit  percer  cette  monta- 
gne ,  et  lui  trouva  six  toises  de  profondeur. 
Les  mineurs  de  ce  district  lui  ont  donné  le 
nom  d'OuRAL  ou  de  ceinture.  On  trouve  le  long 
de  cette  superbe  chaîne  de   montagnes ,   ces 
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excellens  minerais  ,  sans  ordre  par  étages  et 
par  nids  dans  une  argile  tantôt  molle  et  tantôt 
durcie ,  on  ne  voit  sur  la  droite  de  ces  monta- 
gnes qu'un  minerai  de  cuivre  et  généralement 
sur  la  gauche  une  mine  d'acier  pesante  ,  riche  f 
et  de  la  même  nature  que  la  pierre  hématite. 
Celle-ci  est  coupée  de  verd  de  montagne  et 
de  parties  cuivreuses  de  mauvaise  qualité  ß  et 
n'est  propre  à  aucun  usage.  La  pierre  héma- 
tite qui  compose  la  plus  grande  partie  de  ce 
minerai  ,  est  eh  partie  spéculaire ,  partie  en 
grappes  ou  globulaire  >  ou  en  pyramide ,  et 
quelquefois  revêtue  dans  ses  fentes  d'un  mica 
mou  de  couleur  d'étain.  On  trouve  aussi  sou- 
vent les  cellules  et  écailles  demi-sphériques  de 
cette  hématite ,  couvertes  d'un  verd  de  monta- 
gne. On  n'emploie  ce  minerai  de  fer  que  lors- 
qu'on le  rencontre  dans  les  fouilles ,  et  qu'on 
n'est  pas  obligé  de  l'exploiter. 

Les  indices  de  ce  minerai  de  cuivre  sont 
d'abord  une  matière  de  la  couleur  du  cinabre 
qui  est  mêlée  dans  l'argile;  et  ensuite  un  mulm 
d'un  brun  noirâtre ,  contenant  un  peu  de  cui- 
vre ;  il  ressemble  beaucoup  au  terreau  noir  des 
jardins.  Ce  mulm  se  trouve  par  yeux  et  par 
rognons  dans  de  l'argile  ;  il  est  quelquefois 
aussi  compacte  que  la  craie  noire ,  et  il  se  pré- 
sente par  faces  comme  la  plombagine.  On  voit 
aussi  un  verd  de  montagne  mélangé  dans  l'ar- 
gile.  La  matière   rouge  est  si  abondamment 
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mêlée  clans  cette  montagne,  composée  d'une 
argile  gris  clair ,  qu'elle  est  marbrée  de  rouge. 
Elle  est  si  cuivreuse,  que  lorsque  les  outils 
de  fer  qui  servent  à  la  travailler,  sont  em- 
ployés dans  une  forge ,  il  seroit  impossible  d'y 
faire  d'autres  ustensiles  de  fer,  avant  d'avoir 
bien  nettoyé  cette  même  forge  $  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  la  mauvaise  qualité  du  cuivre  qui 
s'y  attache.  Quand  on  observe  dans  la  fosse  , 
à  la  lumière ,  les  places  qui  sont  d'un  rouge 
bien  foncé ,  on  y  apperçoit  distinctement  la 
poussière  de  cuivre  natif,  dont  cette  argile  est 
jaspée.  En  la  lavant  dans  une  auge  ou  dans  un 
baquet  à  tamis,  on  en  retire  cette  poussière 
cuivreuse  ,  qui  reste  comme  un  schlich  très- 
fin  ;  ceci  est  d'autant  plus  remarquable ,  qu'on 
n'y  voit  aucun  indice  de  verd-de-gris ,  malgré 
l'humidité  de  sa  position. 

Outre  ces  argiles  cuivreuses,  le  minéral  le  plus 
commun  et  le  plus  beau  de  la  mine  de  Goume- 
schefskoï  est  un  verd  de  montagne  compacte ,  de 
deux  espèces  :  l'une  écailleuse,  a  la  forme  d'une 
concrétion  calcaire  cristallisée  ;  elle  reçoit  un 
très-beau  poli  malgré  son  peu  de  dureté.  On  voit 
dans  les  pièces  qui  ont  été  polies ,  de  superbes 
rayons  et  ondes  d'un  verd  foncé  et  de  la  belle 
couleur  des  turquoises,  selon  les  différentes  for- 
mes des  couches  qui  ont  été  incrustées.  Il  ne  lui 
manque  que  la  dureté  pour  être  parfaite.  On 
rencontre  assez  souvent  ce  verd  de  monta ane 
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écailleux  formé  autour  d'un  noyau  ocreux  ; 
et  il  se  trouve  quelquefois  dans  les  fentes  des 
morceaux  qui  sont  gros  et  compactes ,  un  ver  d 
de  -  gris  naturel ,  cristallin  ,  et  très  -  friable. 
L'autre  espèce  est  par  bouquets  ou  comme  un 
gypse  de  plumes,  marquée  intérieurement  et 
extérieurement  de  rayons  déliés  ;  elle  est  plus 
foncée  en  couleur ,  plus  pesante  ,  et  plus  r& 
che  en  minerai  que  l'autre  ;  sa  surface  ressem- 
ble au  velours  ,  et  ses  brisures  au  satin.  On 
rencontre  les  deux  espèces  ensemble  par  nids  , 
et  par  rognons  de  diverses  formes  et  grosseurs  $ 
certains  pèsent  plus  de  vingt  livres.  La  forme 
la  plus  belle  et  la  plus  commune  est  ainsi  que 
la  pierre  hématite ,  en  grappes  ,  ou  irrégu- 
lière ,  avec  une  surface  ondée  et  souvent  rem- 
plie de  fentes.  On  apperçoit  fréquemment  dans 
le  verd  de  montagne  écaillenx ,  une  conforma- 
tion stalactite ,  ou  par  glaçons  semblables  à  ceux 
qui  se  forment  aux  toits  ;  ces  glaçons  sont  la 
plupart  forés  dans  toute  leur  longueur.  Il  se 
forme  aussi  entre  les  croûtes  de  cette  espèce  , 
et  à  la  furface  qui  est  communément  chargée 
d'une  légère  matière  blanche  ,  une  espèce  de 
moisissure  $  celle-ci  forme  de  superbes  ligures 
dendritiques  noires. 

Outre  les  excellens  minerais  qui  rendent  cette 
mine  très-importante,  il  y  ä  un  minerai  argi- 
leux d'un  verd  clair ,  qui  a  la  dureté  et  l'ap- 
parence   d'une  pierre   calcaire  5   on  y   trouve 
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aussi  des  nids  de  quartz  qui  contient  du  miné- 
rai.  On  voit  dans  ces  nids  de  quartz  ,  une  mine 
de  cuivre  vitreuse ,  très-riche  et  très-remar- 
quable. Elle  est  d'un  violet  noir  ou  de  la  cou- 
leur des  grenats;  elle  y  tient  en  petites  pyra- 
mides carrées  ,  ou  mêlée  dans  une  roche  quart- 
zeuse  cornée  ,  ou  fixée  dans  les  creux  des  ro- 
chers ;  ce  minerai  est  un  des  plus  rares  de  cette 
mine.  On  apperçoit ,  sur  de  l'argile  durcie , 
mélangée  de  rouge,  un  bel  azur  violet  et  rou- 
geâtre,  en  très-grande  abondance.  liest  quel- 
quefois accompagné  de  beaux  boutons  de  cui- 
vre par  bouquets ,  ou  d'un  cuivre  natif  à  fa- 
cettes luisantes.  On  a  trouvé  un  jour,  autour 
d'une  pierre  métallique ,  du  cuivre  natif  pur 
et  tendre  ,  en  filets  plats  ,  minces  et  branchas , 
semblables  à  une  mousse  en  plume  ;  il  y  tenoît 
comme  une  tissure.  On  voit  assez  fréquemment 
dans  l'argile  ,  un  schlich  fin  de  cuivre  natif, 
mais  j'ignore  si  on  en  a  rencontré  de  gros  mor- 
ceaux. C'est  le  contraire  d'un  très-riche  et  su- 
perbe cuivre  en  rognons  ,  qui  sont  très -gros  et 
qu'on  a  trouvés  dans  les  derniers  travaux  faits 
dans  une  belle  argile  blanche.  Plusieurs  de  ces 
rognons  sont  entièrement  composés  d'une  ma- 
tière couleur  de  cinabre  foncé  ,  qui  paroît  être 
celle  où  se  forme  le  cuivre  natif,  et  sa  terre 
métallique  originaire,  ou,  pour  mieux  dire, 
sa  vraie  matrice.  Ils  sont  communément  enve- 
loppés d'une  argile  bknche ,  très-pure.  Cette 
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croûte  commence  à  verdir  dans  quelques-uns,' 
Ces  mêmes  galeries  contiennent  d'autres  ro- 
gnons durs  et  compactes.  Ils  ont  à  l'extérieur 
une  croûte  d'un  verd  clair  ;  et  dans  l'intérieur, 
un  gros  noyau  de  mine  de  cuivre  rougeâtre 
assez  foncé  ,  aLui  est  quelquefois  un  peu  pyri- 
teuse  et  métallique  $  il  est  peut-être  formé  suc- 
cessivement par  l'autre.  On  croiroit,  lorsqu'on 
observe  les  diverses  variétés  de  ces  rognons „ 
appercevoir  comment  le  cuivre  natif  se  forme 
dans  sa  matrice  d'argile ,  d'une  terre  rouge 
qui ,  en  augmentant ,  accroît  en  qualités ,  et 
se  transmue  ensuite  en  cuivre.  M.  Tourtscha- 
ninqf  a  eu  soin  de  placer  dans  sa  précieuse 
collection  minéralogique ,  toutes  les  diverses 
variétés  de  ces  rognons  ,  ainsi  que  les  miné- 
raux les  plus  rares  et  les  plus  instructifs. 

De  toutes  ces  différentes  mines  ,  on  ne  peut 
regarder  comme  mine  de  fonte  ,  que  celle  qui 
est  verte  ,  ainsi  que  le  minerai  d'argile  ordi- 
naire, et  les  argiles  qui  contiennent  du  cuivre. 
Prises  l'une  dans  l'autre ,  elles  ne  produisent 
que  cinq  pour  cent ,  quoique  la  verte  soit  d'un 
très-bon  rapport. 

Je  passe  aux  détails  des  travaux.  Le  terrain 
exploité  depuis  le  puits  du  nord  ,  jusqu'à  ceux 
du  midi ,  comporte  environ  cent  quarante  bras- 
ses ou  toises.  On  a  creusé  dans  cet  espace ,  et 
au-dessus  ,  des  conduits  d'eau ,  situés  près  du 
petit  ruisseau  de  Shélésenka ,  trente-un  puits 
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de  mine.  Les  sept  plus  anciens  ,  ceux  numé- 
rotés 10  et    14,   ainsi  que  plusieurs  galeries, 
ont   été    comblés  lorsque   ces  mines    apparte- 
noient  au  gouvernement.  Le  puits  n°.    8  ,    ne 
l'a  été  que  depuis  leur  cession.  On  ne  travaille 
pas  aujourd'hui  dans  les  six  puits  numérotés    \ 
de  i5  à  20  5  mais  comme  on  espère  d'en  tirer 
encore  de  la  mine ,  on    les  conserve  toujours 
en  bon  état.  Les    puits ,  d'où  l'exploitation  a 
produit  le  plus  de  minerais  dans  les  dernières 
années  ,  sont  les  suivans  :  on  a  tiré  beaucoup 
de  métal  en  masse  des  puits  nos.  9   et  16,  où 
il  y   avoit  autrefois   quatre  manœuvres  à   che- 
vaux 5  et  principalement  dans  la   partie  occi- 
dentale, où  on  a  creusé,   à  douze  brasses  mé- 
talliques ,   des  conduits   et  des  chasses  ,    ainsi 
que  dans  les  profondeurs  de  la  mine,  creusées 
à  dix  brasses  métalliques  ,  avec   beaucoup   de 
conduits  et  des   chasses  de  côté  et  d'autre.  Ce 
minerai   se    trouvoit  partie   dans    cette  argile 
d'un  rouge    clair ,   partie    après ,    et    entre  la 
roche  blanche.    Le  puits  n°.   n\  ,  situé   à  peu 
de  distance  à  l'est ,  est  le  plus  profond  de  tous  ; 
il  va  à  vingt-cinq  brasses  métalliques  ;    on   en 
tire  encore  du  minéral  par  nids ,  dans  une  ar- 
gile  jaune  qui  renferme  du  cuivre  ,    ou  dans 
une  argile  grise  ,    coupée  d'une    pierre    com- 
pacte. Dans  le  puits  n°.  2.4*  les  mineurs   sont 
parvenus  à  dix-sept  brasses    métalliques.    Au 
midi,  au  nord ,  et  de  tous  les  côtés  ,  sont  pra- 
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tiquées  des  galeries ,  chasses  et  antres  conduits, 
creusés  dans  îa  pierre ,  entre  deux  filons,  pour 
suivre  la  mine  qui  y  est  abondante.  Au  nord, 
elle  tient  à  l'Oural  ou  montagne  blanche  ;  elle 
se  trouve  en  plus  grande  pa^i.e  dans  une  argile 
brune.  Le  n°.  11 ,  qui  est  plus  au  sud,  a  quinze 
brasses  métalliques,  et  donne  aussi  beaucoup 
de  minerai  dans  une  argile  molle ,  mêlée  de 
rouge  ,  de  jaune  et  de  blanc.  Le  puits  n°.  2.5 , 
est  le  plus  méridional  et  le  plus  productif;  il  a 
seize  brasses  métalliques ,  et  s'étend  de  tous 
côtés  en  conduits  et  galeries  à  pousser  la  mine. 
On  y  travaille  dans  une  montagne  d'argile  blan- 
che mêlée  de  rouge;  et  on  en  tire  une  argile 
rouge  foncé  ,  riche  en  mine ,  et  de  rognons  de 
mine  de  cuivre  rougeâtre. 

Les  eaux  et  le  manque  d'air  ont  forcé  de 
faire  à  l'ouest  deux  nouveaux  puits  ,  au  lieu 
où  se  pousse  la  mine.  L'un  a  été  creusé  à  tra- 
vers une  belle  argile  blanche;  dans  les  deux,, 
on  a  fait  des  traverses  a  plus  de  trente  brasses 
métalliques  le  long  des  conduits  d'eau.  Près 
de  celui  qui  est  à  l'ouest ,  on  a  trouvé  du  mi- 
nerai, en  creusant  dans  une  argile  rouge.  Des 
fouilles  faites  autrefois  dans  ce  district ,  mais 
plus  au  sud,  dans  une  étendue  de  terrain,  à 
plusieurs  brasses  métalliques ,  n'ont  procuré 
aucun  minerai. 

Les  fosses  de  Goumeschefskoï  sont  si  aqueu- 
ses ,  qu'il  faut  y  tenir  continuellement  en  acti- 
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vite  huit  cylindres  à  chevaux ,  ce  qui  est  très- 
dispendieux  5  cette  humidité  est  due  en  partie 
au  voisinage  dé  l'étang  des  usines  de  Séver- 
skoï.  On  n'a  pas  osé  placer  ces  machines  hy- 
drauliques à  une  très  -  grande  profondeur  ;  il 
s'y  trouveroit  immanquablement  de  nouveaux 
minerais  fort  riches.  Ces  machines  sont  cons- 
truites partie  en  bois ,  partie  en  fer  ;  elles  ont 
un  piston  de  cuivre  d'une  nouvelle  invention. 
Il  faut  les  tenir  toujours  en  action  ,  pour  que 
les  travaux  ne  soient  pas  subitement  inondés 
dans  le  fond.  On  a  la  précaution  d'avoir  en 
réserve  tout  ce  qu'il  faut  pour  réparer  sur  le 
champ  ces  machines  ,  dès  qu'il  y  manque  quel- 
que chose  ;  on  a  poussé  même  l'attention  à 
avoir  toutes  les  pièces  doubles.  Malgré  toute 
la  célérité  imaginable ,  les  eaux  deviennent  à 
l'instant  si  considérables  dans  les  fosses ,  qu'il 
est  très -difficile  de  les  épuiser.  Plus  de  quatre 
cents  chevaux  sont  continuellement  occupés 
pour  le  service  de  ces  machines;  il  y  a  six 
chevaux  à  chacune  ,  et  on  les  relaie  huit  fois 
dans  vingt-quatre  heures.  Ces  huit  cylindres 
sont  à  présent  dans  les  puits ,  nos  22 ,  26  ,  27 
et  3i  ;  un  de  ceux  qui  sont  dans  ce  dernier ', 
élève  les  eaux  au  -  dessus  de  la  terre.  Les 
autres  les  portent  dans  le  canal  souterrain.  Il 
est  tout  au  plus  à  neuf  brasses  métalliques  do 
profondeur  du  milieu  de  la  mine  ,  et  s'étend 
au  sud- est ,  à  plus  de  trois  cent  cinquante  toises 
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Vers  le  Shélésenka.  Il  est  très-bien  conditionné' 
en  charpente ,  qu'on  a  soin  de  réparer  tous  les 
ans  ,  ainsi  que  trois  puits  d'airage  creusés  dans 
sa  direction.  Les  eaux  des  fosses  se  jettent  dans 
ce  ruisseau ,  par  le  moyen  de  ce  canal ,  et  d'un 
autre  d'environ  cinquante  toises. 

Les  fosses  de  Goumeschefskoï  exigent  beau- 
té) 

coup  de  charpente  et  de  réparations  fréquentes. 
La  nature  de  la  montagne  n'a  peut  -  être  pas 
permis  de  rendre  cette  mine  plus  commode  ; 
car  il  faut  se  glisser  dans  ses  profondeurs ,  et 
se  tramer ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  galeries. 
A  l'époque  de  l'ouverture  de  cette  mine,  on 
prétend  avoir  trouvé ,  à  la  surface  du  terrain , 
un  nid  de  minerai  de  la  meilleure  qualité  ; 
et  il  existe  encore  à  cette  place  une  fosse 
considérable.  Pour  moi,  je  présume  que  ce 
minerai  venoit  d'une  ancienne  fouille  faite  par 
les  Tschouds  ,  puisqu'il  est  certain  que  cette 
nation ,  qui  nous  est  inconnue ,  a  fouillé  dans 
ces  riches  montagnes  minéralogiques.  Les  tra- 
vaux innombrables  de  fouilles  faites  dans  toute 
la  partie  méridionale  de  l'Oural ,  dont  les  puits 
ont  été  comblés  par  des  éboulemens  ,  sont  une 
preuve  certaine  des  connoissances  de  ce  peuple 
laborieux  dans  l'exploitation  des  mines  ,  comme 
je  l'ai  déjà  prouvé  dans  la  première  partie  de 
ces  Voyages.  Il  s'en  rencontre  aussi  plusieurs 
au-delà  des  usines  de  Séverskoï  ,  dans  la  direc- 
tion que  tiennent  les   minéraux.  Ce  sont  ce$ 
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ftièmes  traces  de  fouilles,  qui  ont  fait  décou- 
vrir des  mines  qu'on  exploite  ici  ,  dont  l'entre- 
prise remonte  avant  1738.  Il  subsiste  encore 
des  indices  de  l'ancienne  exploitation ,  à  la  pro- 
fondeur de  dix  à  douze  brasses  métalliques.  On 
a  trouvé  autrefois  des  conduits  et  des  galeries 
qui  n'étoient  pas  encore  entièrement  comblés, 
et  dés  copeaux  de  bois  de  pin  ,  enfoncés  dans 
les  parois  de  l'argile  ;  les  anciens  mineurs 
Tschouds  les  allum oient  pour  voir  clair  dans 
leurs  travaux.  M.  Tourtschaninof  conserve 
un  gant  et  un  sac  de  cuir  déchirés  ,  trouvés  au 
mois  de  mai  dernier ,  dans  la  partie  ouest  de  la 
mine ,  à  la  profondeur  de  neuf  toises  ,  entre 
une  roche  blanche  ;  ils  sont  de  peau  d'élan* 
Le  gant  a  environ  six  verschoks  de  long;  il 
est  fait  avec  la  peau  de  la  tête  de  l'animal ,  les 
oreilles  servent  de  doigts  aux  pouces.  Les  deux 
extrémités  du  gant  sont  ouvertes  ,  de  sorte  qu'il 
pou  voit  servir  aux  deux  mains.  Malgré  l'humi- 
dité du  lieu  où  il  étoit ,  le  poil  est  dans  son 
état  naturel  ;  le  sac ,  qui  a  douze  verschoks  de 
long,  sur  neuf  de  large,,  n'est  pas  si  bien  con- 
servé. 

Ces  anciennes  fouilles  ,  qui  existent  encore  ' 
ä  l'est,  jusqu'à  l'étang  de  Séverskoï,,  prouvent 
que  les  minerais  s'étendent  jusque-là  ,  et  peut- 
être  sous  l'étang  en  entier.  Il  seroit  donc  très- 
avantageux ,  pour  le  propriétaire  des  mines  de 
Gounaeschefskoï ,  de  transporter  les  forges  de 
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Séverskoï  plus  loin  ;  elles  ne  sont  pas  d'ailleurs 
fort  importantes.  En  desséchant  l'étang  ,    les 
mines  ne  seroient  plus  exposées  aux  inonda- 
tions :  alors  les  travaux  se  pousseroient  à  une 

\bien  plus  grande  profondeur  ;  il  y  auroit  aussi 
possibilité  de  faire  des  fouilles  dans  le  terrain 
même  de  l'étang.  L'épargne  des  machines  hy- 
drauliques compenseroit  de  beaucoup  les  dé- 
penses qu'occasionneroit  ce  travail. 

Deux  cents  hommes  sont  continuellement 
occupés  à  l'exploitation  de  la  mine  dé  Goume- 
schefskoï^  seulement  pour  ce  qui  concerne  les 
travaux  de  la  fosse.  On  y  entretient  en  outre 
cent  cinquante  hommes ,  tant  en  inspecteurs 
des  mines  et  usines ,  qu'en  forgerons  ,  valets 
d'écurie  ^  selliers,  voituriersj  il  faut  annuelle- 
ment quatre  mille  cinq  cents  poutres  de  bois 
de  pins  pour  les  charpentes.  En  hiver ,  épo- 

-  que  où  les  travaux  augmentent ,  cent  paysans 
y  viennent  par  ordre  de  la  cour  ;  ils  ne  reçoi- 
vent aucun  salaire  ,  parce  qu'on  acquitte  la  ca- 
pitation  pour  eux. 

De  retour  à  la  forge  de  Polefskoï,  je  partis 
dans  la  nuit  pour  me  rendre  aux  usines  de  Sé- 
verskoï ,  qui  sont  à  sept  verstes.  Il  faut  re- 
tourner vers  la  Polévaia  ;  après  l'avoir  tra- 
versée ,  on  côtoie  sa  rive  droite.,  et  l'on  passe 
dans  une  forêt  mêlée  de  pins  ,  remplie  de  col- 
lines, et  fertile  en  plantes.  La  forge  de  Séver- 
skoï est  située  sur  ce  ruisseau  5   elle  doit  son 
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nom  au  Séverna  -  Polévaia  ß  qui  se  jette  dans 
Pétang  de  la  forge  avec  le  ruisseau  de  Grœmi- 
kha.  Le  nombre  des  maisons  et  des  habitans 
n'est  pas  fort  considérable.  Les  forges  consis- 
tent en  deux  martinets  ,  composés  chacun  de 
trois  marteaux  à  barres  ;  en  une  usine  où  est 
un  flattoir  pour  le  fer ,  et  un  autre  pour  le 
cuivre  5  en  une  forge  à  ancres ,  qui  sert  à  fa- 
briquer les  gros  outils  ;  en  une  serrurerie  com- 
posée de  deux  forges ,  et  d'un  moulin  à  polir 
les  pierres  :  on  ne  fait  aucun  usage  de  ce  der- 
nier depuis  la  cession  de  ces  usines.  Tous  ces 
bâtimens  sont  construits  en  briques.  La  forge 
de  Séverskoï  est  plus  près  de  l'entrepôt  que 
celles  de  Polefskoï  et  de  Sisertskoï  :  on  y  trans- 
porte le  fer  par  la  Tschoussovaia. 

S.     VIII. 

De   Kossoïbp,odskaia    a  Ekaterinbourg. 

Du   2.3  au  2.5  juin. 

Kossoïbrodskaia  ,  S  Ter  st.  —  Carrière  de  mar- 
bre de  Kossoïbrod ,  à  v.  —  Marbre  de  Gor- 
nostschiti  y  5  v.  —  Gornoïstschit ,  i5  v.  — * 
Forges  de  Verkh-Ouktouskoï  y  9  verstes.  — • 
Forges  de  Nishnéi-Ouktouskoï ,  5  verst.  — « 
Ekaterinbourg y  7  verstes. 

Je   partis  ,  le  23 ,   pour  Ekaterinbourg.  Ne 
trouvant  pas    d'autre   chemin   en  quittant  la 
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forge ,  je  fus  obligé  de  retourner  sur  mes  paâ 
jusqu'à  la  forteresse  de  Kossoïbrod  ,  à  cinq 
verstes.  Dans  la  forêt  mêlée  de  ce  district.,  je 
vis  en  pleine  floraison  le  bnplèvre  à  longues 
feuilles  (1)  ,  le  mélampire  à  crêtes  (2)  avec  des 
épis  de  fleurs  rouges  ,  et  le  chardon  hétéro- 
phylle  (3).  Cette  plante  abonde  dans  toutes  les 
forêts  humides  de  la  Sibérie  ;  elle  est  remar- 
quable,  parce  que  les  paysans  l'emploient  dans 
la  teinture.  Ils  en  font  une  décoction  pour 
teindre  d'abord  la  laine  en  jaune  ,  et  ensuite 
en  rouge  avec  la  marjona,  ou  fausse  garance  , 
mêlée  avec  l'alun.  La  laine  reçoit ,  par  ce  pro- 
cédé ,  une  couleur  beaucoup  plus  belle  et  plus 
vive  qu'avec  la  garance  seule.  On  n'a  pas  d'au- 
tre garance  en  Sibérie  que  les  racines  du  caille- 
lait  blanc  (4)-  Les  Baschkirs  et  les  Kirguis  , 
qui  habitent  les  landes  plus  méridionales  ,  se 
servent  avec  beaucoup  de  succès  des  racines 
de  Forcanette  échioïde  (  5  )  pour  teindre  en 
rouge.  Elles  ont  un  très  -  beau  rouge  à  l'exté- 
rieur. J'ai  rapporté ,  dans  la  première  partie 
de  ces  Voyages  ,  que  ces  mêmes  racines,  près 
de  la  Samara  et  du  Volga ,  servent  de  rouge  à 
farder. 

■  1  ■  1  1  r»m  ■  1  ■  1 ■  ■  ■ 

(1)  Bupleurum  longijoUum, 

(z)  Melampyrum  cristâtum* 

(3)  Carduus  heterophylïus. 

(4)  Gallium  mollugo. 

(5)  Onosma  echioidss* 

On 
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On  a  ouvert.,  il  y  a  quelques  années,   une 
carrière  de  marbre  ,  à  trois  verstes  de  ce  bourg, 
sur  la  droite  de  la  route  ;  il  se  nomme  marbre 
de  Kossoïbrod.  Il  se  trouve  dans  un  pays  plat  y 
il  paroît  n'être  composé  que  de  grains  de -spath 
blanc  ,  à  demi-transparent ,  mastiqués  ensem- 
ble.  Ses   masses  sont  énormes  :    de   sorte  que 
Ton  peut  en  tirer  des  blocs  propres  à  faire  de 
superbes   colonnes  et  piédestaux.   On  n'y  tra- 
vaiiloit  pas  à  ce  moment;    je  n'y  vis   qu'une 
seule  maison  ,  qui   sert   de  logement    aux  ou- 
vriers ,  et  quelques  berceaux  de  verdure.   J'ai 
appris  qu'on  venoit  de  découvrir   un   marbre 
gris,  de  même  nature,  près  du  Poldnéva.   Je 
trouvai  ,    près  de  la   carrière ,    des   morceaux 
d'une  pierre  argileuse  très-remarquable.  Il  sem- 
ble que  l'on  manie  une  roche  en  la  touchant, 
Eile  est  veinée  comme  par  bouquets  ,  de  filets 
d'amiante,  et  mêlée  de  quelques  pyrites  ferru- 
gineuses en  cubes.  % 

A  cinq  vers  tes  plus  loin ,  est  une  autre  car- 
rière de  marbre  ;  on  en  a  tiré  sous  la  direction 
actuelle  de  M.  de  D@nne7iberg  >  major-général 
(  maréchal  -  de  -  camp  ) ,  plusieurs  colonnes  re- 
marquables par  leur  grosseur.  On  continue  à 
l'exploiter,  et  à  fournir  des  marbres  pour  les 
palais  de  l'impératrice  àPétersbourg.  Les  mai- 
sons où  logent  le  sous  -  lieutenant  ,  qui  com- 
mande ici ,  les  architectes ,  sculpteurs  ,  et  au- 
tres ouvriers  ,  sont  à  quelque  distance  du  che-* 
Tome  III.  K 
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min.  On  y  a  construit  pour  travailler  les  pièces 
de  goût ,   un  atelier  nouvellement  entouré  de 
chevaux  de  frise.  La  carrière   se  trouve   dans 
une  monticule  élevée  d'un  marais  qui  est  un 
peu   plus    éloigné   du    chemin.   On  nomme  la 
pierre  exploitée  marbre  de  Gornostschit  ;  c'est 
un  des   plus  beaux    qui  aient    été   découverts 
en  Russie.  Il  est  gris  ,  marbré  de  beaucoup  de 
blanc  ,  et  susceptible  du  plus  beau  poli.  Il  est 
par  grosses  masses  et  par  couches ,    qui   tom- 
bent sans  ordre  les  unes  dans   les  autres.    La 
contrée  qui  l'entoure  ,    à  l'est  et  au  sud  ,  est 
remplie  de  terres  et  de  minéraux  ferrugineux. 
On  a  donné  un  cours,  de  ce  même  côté.,  à  un 
petit  ruisseau  qui  coule  vers  le  Sisert.  On  trans- 
porte ces  marbres  sur  des  traîneaux  jusqu'à  la 
Tschoussovaia  ,    qui  n'est  pas  fort   éloignée  ; 
mais  elle  ne  porte  pas  encore    bateau,   et  ne 
devient  navigable  que  beaucoup  plus  bas ,  près 
de  l'entrepôt  d'Outkinski.   Les  marbres  qu'on 
y  travaille  y  ainsi  que  ceux  des  carrières  situées 
plus    loin ,   à  l'est   d'Ekaterinbourg  ,    dont  les 
plus  connues  sont  celles  de  Stanofsld  et  de  La- 
rinski  ,    se  transportent  par  conséquent    avec 
beaucoup   de  peine,    dans   des  caisses  jusqu'à 
cet  entrepôt.  Ils  passent  à  Pétersbourg  au  prin- 
tems,  par  la  Kama  et  le  Volga. 

Cette  carrière  est  à  quinze  verstes  de  Gor- 
»oïstschit,  situé  près  de  l'Ouktous  ,  dans  une 
contrée  abondante  en  minéraux,  qui  est  seu- 
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lernen  t  garnie  de  quelques  forets  éparses.  Ce 
pros  village  étoit  fortifié  autrefois.  En  y  allant, 
on  rencontre  sur  le  chemin  beaucoup  de  fouil- 
les ,  et  deux  puits  inclinés  d'une  mine  que 
Ton  a  poussée  à  une  profondeur  assez  considé- 
rable ,  d'où,  l'on  tiroit  un  minerai  d'argent 
mou. ,  jaunâtre,  contenant  de  For  5  il  étoit  ren- 
fermé dans  un  quartz.  On  a  abandonné  son 
exploitation ,  à  cause  de  son  peu  de  rapport 
depuis  les  grands  travaux  de  la  mine  de  Béré- 
sof.  La  charpente  des  puits  est  encore  en  très- 
bon  état. 

En  sortant  de  Gornoïstschit ,  on  traverse  l'Ouk- 
tous ,  dont  les  rives  sont  fort  élevées  $  ensuite 
on  s'en  éloigne  un  peu ,  et  on  ne  le  rejoint 
qu'auprès  de  la  forge  de  Verkh-Ouktouskoï  ou 
Elisavetskoï.  Pour  repeupler  les  forets,  les  tra- 
vaux de  cette  usine  de  fer  ont  été  interrom- 
pus ,  et  on  a  construit  un  moulin  à  sa  place, 
on  passe  ici  de  nouveau  l'Ouktous ,  au  moyen 
de  la  digue  des  usines.  Arrivé  sur  sa  rive  gau- 
che ,  ou  atteint  l'étang  de  la  forge  inférieure 
d'Ouktouskoï ,  qui  est  auprès  Ekaterinbourg  , 
la  plus  ancienne  des  usines  établies  en  Sibérie 
par  le  gouvernement.  Elle  renferrnoit  deux 
hauts  fourneaux ,  et  plusieurs  martinets  ,  qui 
ont  été  supprimés  ,  parce  que  les  forets  ont  été 
dévastées,  et  afin  de  donner  le  tems  aux  bois 
de  grossir  et  de  se  repeupler.  Cette  contrée 
peut  fournir  encore  du  minerai  en  abondance» 
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On  y  a  établi ,  en  attendant ,  une  lavanderie 
pour  la  mine  d'or  de  Bérésof.  On  y  voit  deux 
machines  à  bocarder  à  neuf  pilons  ,  et  des 
foyers  qui  servent  de  table  pour  le  lavage. 
Ceux-ci  sont  distribués  dansueux  vieilles  usines, 
qui  doivent  être  reconstruites.  On  y  compte  cent 
vingt  foyers  5  ils  sont  composés  de  trois  tables 
ou  planches  élevées  les  unes  sur  les  autres, 
et  auxquelles  on  a  fait  de  petites  entailles  ;  ils 
forment  deux  rangs.  Au  -  dessus  de  la  table 
supérieure  de  chaque  foyer,  est  adapté  un  en- 
tonnoir de  bois  carré  avec  un  gril  de  fer ,  pour 
y  mettre  les  parties  métalliques  de  la  mine  écra- 
sée. Les  entonnoirs  d'un  rang  de  foyer  sont 
posés  sur  une  latte  que  les  moulins  font  mou- 
voir ,  ainsi  que  les  machines  à  bocarder.  On 
distribue  l'eau  nécessaire  dans  chaque  enton- 
noir ,  elle  vient  de  l'étang  par  un  conduit  qui 
la  porte  dans  plusieurs  tuyaux  ;  ceux-ci  com- 
muniquent aux  entonnoirs.  Elle  s'y  précipite, 
et  se  mêle  avec  les  parties  métalliques  ,  qui  tom- 
bent ensemble  à  travers  le  gril ,  et  passent 
d'une  table  à  l'autre.  Ces  eaux  s'écoulent  par 
un  autre  conduit  dans  des  fosses  pratiquées  au- 
dessous  des  usines,  et  se  joignent  à  celles  qui 
font  aller  les  machines  à  bocarder  :  de-là  elles 
repassent  dans  la  rivière.  On  retire  de  tems  en 
tems  la  vase  qui  tombe  au  fond  de  ces  fosses  , 
pour  laver  encore  une  fois.  Cette  opération 
zi'exige   pas  beaucoup  de  monde  $   il  ne  faut 
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qu'une  personne,  toujours  occupée  à  mettre  la 
mine  écrasée  clans  les  entonnoirs  ;  plusieurs  au- 
tres- font    tomber  le  schlich    qui   reste  sur  les 
tables  dans  clés  baquets  placés  au-dessous  avec 
des  brosses  rudes.  Le  schlich  n'est  pas  entiè- 
rement épuré  par  ce  lavage  ;    on  le  met  avec 
des  pelles  sur  de  petites  tables  qu'on  tient  à  la 
main  ,  et  on  l'y  lave  de  nouveau  avec  beaucoup 
de  soin.  On  le  transporte  ensuite  clans  un  appar- 
tement ,  gardé  par  une  sentinelle  ;  l'épuration 
s'achève  avec  une  auge  à  tamis.  L'aimant  sert 
à  séparer  le    gros   sable  de    fer   provenant  de 
l'auge  à  bocarder;   il  se  trouve    mêlé   avec  le 
schlich  épuré  qui  a  passé  avec  lui.  On  ramasse 
soigneusement  le   schlich  d'or  ,    pour  le  faire 
sécher.  On  le  transporte  à  Pétersbourg  ,    où  il 
est  purifié  et  séparé  de  l'argent.  Cette  lavande- 
rie  produit  annuellement  deux  pouds  de  schlich 
d'or. 

Les  fortifications  dont  cette  forge  est  entou- 
rée ,  la  plupart  des  maisons  ,  l'église  et  les  an- 
ciennes usines ,  sont  construites  en  bois.  Au- 
delà  de  l'Iset,  qui  reçoit  l'Ouktous  à  peu  de 
distance  d'ici ,  on  découvre  une  côte  assez  éle- 
vée ,  sur  laquelle  est  bâtie  une  Tschassovnia 
ou  petite  chapelle.  On  a  découvert  ,  dans  son 
voisinage  ,  à  plusieurs  distances  ,  des  gangues 
qui  renferment  de  l'or  5  mais  comme  la  lavan- 
derie  en  a  encore  en  réserve ,  on  attend  qu'elle- 
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en  manque  pour  entreprendre  cette  nouvelle 
exploitation. 

En  quittant  la  forge  ,  on  côtoie  l'Ouktous  , 
et.,  plus  loin  ,  l'Iset  ,  en  descendant  toujours 
la  côte  à  travers  une  jeune  foret  de  pins,,  qui 
promet  beaucoup.  On  y  passe  le  ruisseau  de 
Kamischcnka^  qui  tombe  dans  l'Iset,  Elle  s'é- 
tend jusqu'à  Ekaterinbourg  ,  où  j'arrivai  sur  le 
soir. 

Je  ne  donnerai  pas  la  description  de  cette 
belle  ville  ,  parce  que  M.  Gmélin  en  a  publié 
une  très-circonstanciée  dans  la  relation  de  ses 
Voyages  en  Sibérie.  On  y  a  établi  la  direction 
générale  des  mines  de  Sibérie  ,  de  Permie  ,  de 

Kasan  ,  et  d'Orembourer.  Un  grand  nombre  de 

'  on 

belles  maisons  ,  et  une  église  en  pierres,,  ont 
embelli  cette  ville  ,  qui  est  dans  la  plus  heu- 
reuse situation.  L'hôtel  de  la  monnoie  y  a  été 
rétabli.  Les  usines  de  fer  de  Verkhnoï-Isetskoï , 
qui  lui  apuartenoient,  ont  été  cédées  au  comte 
Vorontsof.  Je  vais  rendre  compte  des  mines 
d'or  découvertes  récemment  près  d'Ekaterin- 
bourg (1)  •  je  les  ai  visitées  le  ü5  et  le  26. 
-  -  - 

(1)  Ekaterinbourg  dépendoit  du  gouvernement  dt  Tobolsk, 
Elle  est  aujourd'hui  la  capitale  de  la  province  de  son  nom, 
gouvernement  de  Perm.  Ce  gouvernement ,  qui  comprend 
toute  la  Permie,  se  divise  en  deux  provinces,  Perm  et 
Ekaterinbourg.  La  première  est  composée  des  districts  sui- 
vans  :  Perm,  capitale  du   gouvernement ,  Tscherdin,  Soli- 
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s.   i  x. 

De    Tschertasch   a    Stanofskoï. 

Du  n5  au  2.6  juin. 

Tschertasch  y  8  verstes. — Bérésofskoï-Tromi- 
valnoi-Savod  y  7  verstes.  —  Mines  de  Pisch- 
m'niskoï  et  de  BérésoJsko'L  —  Marbre  de  Sta- 
nofskoï. 

D'Ekaterinbourg  y  je  me  rendis  à  la  lavan- 
derie  d'or  de  Bérésof  ou  Soloto  -  Promivalnoï- 

kansk  ,  Obvinsk  ,  Otscherskoï  ,  Okan  ,  Koungour  ,  Osa  , 
Krasno  ou  Fimsk;  la  seconde  renferme  ceux  d'Ekaterinbourg, 
Okounefsk,  Khadrin,  Doimatof ,  Kamischlof ,  Irbit,  Alapaef* 
Ve  rkotourié. 

Ekaterinbourg  (  ville  de  Catherine  ) ,  est  une  ville  forte  , 
bien  bâtie  et  dans  une  charmante  situation ,  sur  l'Iset  qui  la 
traverse  ,  au  780  40'  45"  de  longitude  ,  suivant  Müller,  et 
au  780  quelques  minutes,  suivant  la  carte  générale  de  1787; 
au  5 6°  50'  de  latitude,  selon  Müller,  et  au  5 6°  40',  selon 
la  carte,  à  quinze  cent  soixante-dix-huit  verstes  de  Moskou. 
Elle  a  été  fondée,  en  1713,  par  Pierre  Ier,  et  achevée, 
en  1716,  sous  Catherine  Ire,  qui  lui  a  donné  son  nom.  On 
peut  la  regarder  comme  le  centre  de  toutes  les  fonderies  et 
mines  de  la  Sibérie.  Elle  a  été  bâtie  en  entier  aux  frais  du 
gouvernement  ;  elle  n'est  habitée  que  par  des  inspecteurs  des 
mines ,  des  mineurs  et  des  fondeurs.  Elle  est  bâtie  à  l'alle- 
mande, régulière  et  fortifiée,  à  cause  du  voisinage  des  Easch- 
kirs.  On  a  opposé  â  l'Iset  une  grande  digue  de  quatre-vingt- 
dix  sagènes  de  long ,  trois  de  haut  et  vingt  de  large  ,  qui  la 
Ait  enfler  au  point  qu'elle  fournit  l'eau  suffisante  aux  ma- 
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Savod,  située  à  quinze  verstes  de  cette  ville. 
La  route  traverse  une  forêt  de  pins  et  de  bou- 
leaux fort  humide  ;  j'y  vis  en  fleurs  beaucoup 
de  ronce  septentrionale  (  1  )  ,  appelée  Knia- 
Shniza  par  les  paysans.  On  rencontre,  à  moitié 
chemin  ,  le  Tschertasch  ,  lac  très  -  vaste  ,  cvui 
s'écoule  au  sud-est  dans  l'Iset ,  avec  un  autre 
plus  petit ,  situé  à  Test,  qui  porte  le  même  nom. 
Sur  sa  rive  occidentale  ,,  et  le  bord  du  chemin  , 
est  un  village  très-bien  bâti ,  composé  de  plus  de 
cent  maisons,  et  habité  par  des  Roskolschlks, 
qui  commercent  pour  la  plupart  ;  ils  sont  tous 
fort  à  leur  ais^.  Ils  posent  des  caisses  sur  des 
pieux  le  long  du  rivage  ,  pour  y  semer  des  con- 
combres ,  qui  ne  réussissent  point  dans  la  con- 
trée froide  et  boisée  j  qui  avoisine  Ekaterin- 
bourg. 

—  I     11  I  .         ■       ■      I  !  ■       .1      11     .       ■  ■■  I  !  — -         .1  I    P      ■  ■■■II-       .1—  -■        ■■■     l.     —■-  ■■■■■!  .  .  .       ,  — 

chines  des  fonderies.  Elles  sont  entretenues  avec  le  plus  grand 
soin  ;  les  ouvriers  sont  fort  appliqués  ;  Tordre  des  travaux 
est  admirable,  les  dispositions  sont  parfaites.  Il  n'est  permis 
de  vendre  de  l'eaa-de-vie  que  le  dimanche,  et  la  quantité 
est  fixée.  La  garnison  est  composée  de  deux  compagnies  et 
d'un  détachement  d'artillerie.  Il  n'y  avoit  en  cette  ville,  en 
1734,  que  trois  cent  trente -huit  marchands  et  quatre  cent 
cinquante  maisons,  fvîais  la  population  s'est  beaucoup  accrue, 
puisque  le  corps  des  marchands  y  montoit ,  en  1770,  au  rap- 
port de  M.  hépéchin ,  à  treize  cent  soixante- dix  personnes  , 
et  le  nombre  des  maisons,  à  douze  cent  quarante-six,  encore 
s'au?mente-t-il  tous  les  jours.  On  trouve  une  belle  vue  de 
cette  ville,  dans  l'atlas  de  V Histoire  physique  ,  morale^ 
civile  et  politique  de  la  Russie  ancienne  et  moderne* 
(1)  Rubus   arcticus. 
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On  découvre,  au  -delà  du  lac,  la  chaîne  de 
montagnes  qui  renferment  les  mines  d'or  5  elles 
s'étendent  vers  le  Pischma,  et  sont  plus  éle- 
vées. Après  avoir  passé  ces  montagnes >  on  ar- 
rive ,  au  bout  de  sept  verstes  ,  à  Bérésofskoï , 
lieu  très-peuplé  ,  parce  que  tous  les  officiers 
et  ouvriers  employés  aux  mines  d'or  y  résident. 
Les  maisons  occupées  par  l'inspecteur,  le.  di- 
recteur ,  un  conducteur  des  usines ,  deux  maî- 
tres mineurs  ,  et  l'intendant  des  usines .,  sont 
bien  construites.  Il  y  a  une  église  en  bois  \  on 
y  compte  cent  vingt-sept  foyers  ,  ou  tables  à 
lavage  ,  deux  moulins  à  bocarder  ,  composés 
chacun  de  neuf  pilons .,  et  des  petites  tables  né- 
cessaires pour  le  lavage  à  la  main  :  le  tout  est 
distribué  dans  deux  usines.  Cette  lavanderie  ne 
diffère  de  l'autre  que  par  les  tables  ;  elles  ne 
sont  pas  faites  de  planches  ,  mais  de  blocs  sciés 
en  travers  des  troncs  d'arbres  ,  et  rassemblés. 
Ces  tables  ont  donc  naturellement  une  surface 
raboteuse  ,  où  le  schlich  d'or  se  ramasse  ,  et 
par  conséquent  on  n'a  pas  besoin  de  renou- 
veler les  entailles  comme  aux  autres.  Ce  ruis- 
seau ne  fournit  pas  toujours  assez  d'eau  ;  deux 
hommes  ,  placés  aux  deux  bouts  du  foyer  à 
lavage  ,  font  mouvoir  la  latte  des  entonnoirs. 
Malgré  cette  surabondance  d'hommes  ,  le  tra- 
vail se  faisoit  facilement  avec  trente  -  six  ou- 
vriers. Cette  lavanderie  fournit  annuellement 
deux  pouds  et  demi  de  schlich  d'or.  S'il  ne  fal- 
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loit  pas  employer  tant  de  monde  à  l'exploita- 
tion et  au  triage  du  minerai ,  ces  lavanderieS 
produiroient  un  bénéfice  considérable.  Celles- 
que  l'on  a  établies  près  du  Pischma  y  à  sept 
verstes  d'ici ,  sont  beaucoup  plus  importantes 
que  les  autres ,  ainsi  que  celle  d'Ouktouskoï  r 
parce  que  l'eau  est  suffisante,  quoique  le  Pi- 
schma ne  soit  qu'un  gros  ruisseau. 

Les  mines  d'or  ,  actuellement  en  exploita- 
tion ,  sont  situées  entre  le  Pischma  et  le  ruis- 
seau de  Bérésofka  ,  et  à  différentes  distances 
de  Bérésof.  La  plus  voisine  en  est  à  un  verste 
de  plus  ;  les  autres  en  sont  éloignées  de  deux, 
trois  ,  quatre  ,  et  huit  verstes  vers  le  Pischma. 
On  en  a  découvert  de  nouvelles  ,  et  fait  des 
fouilles  dans  plusieurs  places  depuis  174^  ;  c'est 
à  cette  époque  qu'on  a  commencé  à  exploiter 
les  premières  mines  près  du  Pischma,  de  l'Iset, 
du  Néiva ,  et  du  Taguil.  On  a  fait  aussi  beau- 
coup de  travaux  dans  la  mine  de  Schilovo- 
Isetskoï  ,  située  près  de  l'Iset ,  au-dessous  d'E~ 
katérinbourg  ,  et  dans  la  contrée  où  se  trouvent 
le  village  et  le  ruisseau  de  Stanofka  ou  Sta- 
novaia^  à  quinze  ou  vingt  verstes  des  usines 
de  Bérésof.  Mais  on  a  été  obligé  de  les  aban- 
donner,  à  cause  de  leur  pauvreté  ,  ainsi  que 
celles  qu'on  a  ouvertes  dans  la  contrée  supé- 
rieure du  Pischma  ,  et  celle  de  Schilofskoï  ; 
cette  dernière  ,  otui  promettoit  beaucoup  ,  a 
été  noyée  par  les  eaux.  On  ne  s'occupe  aujour- 
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cL'lmi  que  de  l'exploitation  des  fosses  ouvertes 
près  du  Pischma  et  du  Bérésofka  :  aussi  ne  par- 
lerai-je  que  de  celles-ci.  Je  dois  observer  ce- 
pendant que  ,  dans  les  mines  d'or  de  cette  con- 
trée ,  ainsi  que  dans  celles  de  la  partie  orien- 
tale de  l'Oural,  où  Ton  a  découvert  des  in- 
dices ,  le  minerai  se  trouve ,  en  plus  grande 
partie  ,,  dans  des  gangues  quartzeuses  de  la 
même  nature  que  les  mines  de  Bérésof  $  tandis 
que  ^  dans  les  contrées  plus  éloignées,  situées 
près  des  rivières  qui  prennent  leurs  cours  à  l'est , 
où.  la  montagne  se  perd  en  pentes  douces  dans 
la  plaine  ,  et  où  le  terrain  file  en  couches  ho- 
rizontales, on  n'a  trouvé  que  peu  de  pierres 
et  de  l'ocre,  qui  renferment  de  l'or  en  petite 
quantité  ;  elles  ne  peuvent  être  regardées  que 
comme  des  mines  poussées  de  la  gangue  de  ces 


montagnes. 


Les  mines  de  Pischminskoï  sont  les  plus  an- 
ciennes de  cette  contrée  :  leur  découverte  date 
de  ij^5.  On  a  creusé  dans  la  première  de  ces 
mines  huit  puits  $  mais  les  travaux  sont  dis- 
continues depuis  1765  ,  époque  à  laquelle  les 
minerais  ont  cessé  ,  sans  aucune  espérance  d'en 
trouver  à  une  plus  grande  profondeur.  Dans  la 
seconde  ,  on  en  étoit  au  sixième  5  on  y  en  a 
creusé  six  autres.  Le  minerai  n'y  est  pas  fort 
profond  ;  on  n'y  travaille  que  lorsque  les  au- 
tres mines  n'emploient  pas  tous  leurs  ouvriers. 
Celle  de  Pischminskoï,   qui  est  la  troisième, 
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avoit  d'abord  treize  puits,  et  on  y  en  a  ajoute 
cinq  de  plus  :  les  travaux  s'y  continuent ,  parce 
qu'elle  rapporte  toujours. 

Deux  autres  mines  importantes  ont  été  ou- 
vertes dans  la  partie  des  montagnes  qui  s'étend 
en  côtes  unies  vers  le  Pischma  :  l'une  se  nomme 
Romanofskoï  ,  et  l'autre  Klioutschefskoï.  On 
a  ouvert  la  première  par  quatorze  puits ,    en 
17625  ils  ont  été  augmentés  depuis  ,   ainsi  que 
les  fouilles.   Les  travaux   se  font,    en  partie, 
dans  la  superficie  ,  parce  que  les  masses  n'ont 
ni  tenue  ni  consistance  dans  le  fond,  et  qu'elles 
se  perdent  en  se  serrant  l'une  sur  l'autre;  d'au- 
tres sent  de  mauvaises  gangues,  qui  ne  contien- 
nent point  de  métal.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  mine  de  Klioutschefskoi,  ouverte  en  1760  par 
vingt-un  puits  ;  on  y  a  ajouté  cinq  autres  puits 
à  descente,  parce  que  la  mine  a  plus  de  pro- 
fondeur ,    et  que  les   eaux  s'y  communiquent 
davantage.  On  y  a  construit  un  puits  avec  deux 
machines   hydrauliques  que  des   chevaux  font 
aller  ;  l'une  a  quatre   puisards ,   et  l'autre  six. 
On  y  a  ajouté  une  roue  de  seize  aunes  de  dia- 
mètre ,    avec  quatre    autres   puisards.    Malgré 
ces  précautions  ,    on  ne  peut  jouir  des   eaux  , 
et   on   attend    avec    impatience    la  permission 
d'établir  une  autre  machine  pour  pouvoir  at- 
teindre au  fond.   On  a  trouvé  dans  cette  mine 
les  gangues  les  plus  fortes,  les  plus   continues, 
et  les  plus  riches,   sur -tout  une  sur  laquelle 
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est  dirigée  la  machine  hydraulique.  On  s'est 
assuré  qu'elle  porte  ses  filons  à  plus  de  soixante 
brasses  métalliques,  et  que  ses  gangues  s'éten- 
dent de  côté  et  d'autre  de  vingt  à  trente  brasses. 
On  comprend  ,  sous  le  nom  de  fosses  de  Bé- 
résof ,  quatre  mine«  qui  sont  en  exploitation 
depuis  1702  ;  elles  se  trouvent  à  la  proximité 
du  ruisseau  et  de  l'usine  de  ce  nom.  Celle  où 
l'on  a  fait  le  plus  de  travaux ^  et  à  une  plu$ 
grande  profondeur  ,  est  le  n°.  6  ;  elle  promet 
un  meilleur  rapport  que  les  autres.  Elle  a  treize 
puits  ,  et  un  quatorzième  où  est  la  machine, 
hydraulique  à  roue ,  à  laquelle  des  malfaiteurs 
ont  mis  le  feu  au  printems  dernier,  et  elle  a 
été  entièrement  consumée.  La  fosse ,  n°.  7  , 
n'a  que  dix  puits,  le  n°.  12  en  a  six  ,  et  enfin 
le  n°.  24  ,  à  qui  on  a  donné  le  surnom  de  Per- 
dounofskoï,  n'en  a  que  quatre.  Les  travaux 
de  ces  mines  se  continuent  avec  vigueur  ,  et 
dans  le  meilleur  ordre  5  on  les  a  poussés  gé- 
néralement de  cinq  à  quinze  brasses  métalli- 
ques ,  et  plus.  Les  puits,  les  conduits,  et  pro- 
fondeurs de  la  mine  ,  sont  vastes  ,  propres  ,  et 
la  plupart  très-bien  conditionnés  en  charpente  ; 
les  travaux  d'exploitation  y  sont  bien  ordonnés  , 
et  sont  exécutés  dans  les  règles.  Il  n'y  a  au- 
cune m'ne  en  Sibérie  où  l'on  ait  aussi  bien 
observé  les  principes  des  mineurs  d'Allema- 
gne :  l'ordre  maintenu  dans  les  travaux  con- 
tredit un  peu  ce  que    M.  Gmêlin  a  avancé  au 
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sujet  de  l'exploitation  des  mines  de  cette  partie 
du  monde.  Quoique  les  gangues  et  masses  ne 
s'étendent  pas  à  une  grande  profondeur  ,  et 
qu'on  n'ait  creusé  dans  les  gangues  principales 
des  mines  de  Klioutschefskoï  et  Bérésofskoï  qu'à 
vingt  brasses  métalliques,  elles  donnent  cepen- 
dant beaucoup  d'espérance  de  continuité ,  et 
elles  ont  toutes  généralement  une  direction  et 
une  chute  très-réglées. 

Je  vais  détailler  la  direction  générale  et  la 
nature  des  minerais  d'or  de  cette  contrée.  Les 
liions  de  la  montagne  les  plus  riches  en  mi- 
nerai., sont  remplis  de  petites  gangues  et  masses 
assises  perpendiculairement ,  qui  ont  presque 
la  même  direction  de  l'ouest  à  l'est  ;  leur 
chute  du  nord  au  midi  forme  des  angles  dif- 
férens,  de  soixante  à  quatre-vingts  degrés.  On 
voit  souvent  ces  masses  et  ranimes  se  croiser, 
mais  la  plupart  ont  une  direction  égale.  Ces 
gangues  métalliques  ,  composées  d'un  quartz 
cristallisé  en  grouppes  et  vermoulu,  diffèrent 
beaucoup  entr'elles  pour  la  longueur  et  la  gros- 
seur. Quelques-unes  ont  à  peine  un  pouce  mé- 
tallique, d'autres  plus  de  deux  empans.  On  en 
remarque  d'autres,  qui  d'abord  tr.>s-memies, 
se  renforcent  étonnamment  à  leur  extrémité; 
d'autres  qui  sont  très-fortes.,  se  terminent  en 
s'amincissant  ;  elles  ont  communément  de  cinq 
à  dix  brasses  métalliques  de  longueur  dans  leur 
direction,  excepté  dans  plusieurs  fosses  de  la 


A       S    T    A    N    O    F    K    O   ï.  l5rt 

mine  de  Kiioutschefskoï  ,  où  l'on  trouve  les 
gangues  plus  considérables  $  celle  qu'on  ren- 
contre dans  le  puits  de  la  machine  hydraulique, 
s'étend  de  soixante  à  soixante-dix  toises  à  tra- 
vers la  montagne;,  on  doit  présumer  qu'elle 
a  au  moins  la  même  profondeur.  Les  petites 
gangues  et  masses  ordinaires  sont  plus  riches 
à  la  profondeur  des  premières  brasses  ;  elles 
s'appauvrissent  successivement  à  mesure  qu'on 
va  à  fond ,  en  s'étendant  à  une  beaucoup  plus 
grande  profondeur  :  cette  observation  paroîtra 
sans  doute  fort  extraordinaire.  Ces  gangues 
se  brisent  en  partie  dans  leur  extrémité ,  où. 
elles  se  terminent  en  s'amincissant  de  plus  en 
plus.  Cette  montagne  est  la  seule  où  les  gangues 
métalliques  soient  renfermées  dans  une  pierre 
argileuse  blanche  ,  ou  mélangée  d'un  blanc 
et  d'un  gris  jaunâtre,  peu  compacte,  un  peu 
fibreuse  et  micacée.  Cette  roche  argileuse  s'é- 
tend du  nord  au  midi ,  et  forme  dans  la  montagne 
des  masses  de  cinq  à  dix  brasses  métalliques  de 
largeur  sur  deux  cents  de  longueur.  Les  gangues 
se  détachent  facilement  de  cette  roche  ,  et  l'ex- 
ploitation en  est  aisée  5  mais  il  se  trouve  quel- 
quefois autour  des  gangues ,  ou  unie  avec  elles , 
une  roche  cornée  très  -  compacte  et  très-dure, 
de  couleur  grise  mêlée  de  rouge.  Ici.,  l'exploi- 
tation du  minerai  est  difficile  ;  on  n'en  vient  à 
bout  que  Par  -^es  pétards.  Dans  cette  roche 
cornée  et  argileuse  ou  lisière  de  mine ,  les 


• 


l6o  *770'       DE     TsCHERTASCrt 

gangues  ou  liions  n'ont  pas  quelquefois  une 
demi-aune  ;  la  plupart  s'étendent  à  deux  aunes  , 
et  elles  sont  éloignées  les  unes  des  autres  de  qua- 
tre à  cinq  brasses  métalliques.  Sur  les  côtés  et  dans 
les  profondeurs  ,  ces  roches  argileuses  à  gangues 
sont  coupées  par-tout ,  par  une  argile  sèche  qui 
a  la  couleur  du  vermillon  imprégné  de  blanc  ; 
on  la  regarde  généralement  ici  comme  une 
mine  rapace,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Krassik  ,  parce  qu'on  en  fait  une  très-belle 
couleur  rouge.  Aussi- tôt  qu'on  est  parvenu  à 
cette  argile  stérile  ou  guhr,  on  perd  l'espérance 
de  rencontrer  aucun  indice  de  minerai  ;  on  n'y 
apperçoit  plus  ni  argile  grise ,  ni  roches  à 
gangues  ,  ni  même  de  gangues. 

Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  à  faire 
dans  la  description  que  je  viens  de  donner  sur 
les  lits  de  ces  gangues  métalliques*  Dans  la 
plupart  des  fosses  de  la  mine  de  Bérésof ,  les 
minérais  se  rencontrent  communément  dans 
la  roche  cornée  dont  j'ai  fait  mention,  et  on  a 
de  la  peine  à  les  détacher  et  à  les  trier.  En 
second  lieu ,  c'est  une  pierre  ou  roche  argileuse 
qui  sert  d'enveloppe  à  la  forte  gangue  qui  est 
dans  le  puits  de  la  machine  hydraulique  de  la 
mine  de  Klioutschefskoï.  On  remarque  aussi  la 
même  chose  dans  le  puits  n°.  21.  Dans  le  n°.  36 
de  cette  même  mine ,  le  minerai  orifère  se  trouve 
dans  une  couche  horizontale^  sablonneuse,  mêlée 
de  cailloux  quartzeux  $  il  ressemble  à  un  sable 

de 
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de  rivière;  ces  cailloux  ne  renferment  aucunes 
paillettes  d'or. 

Je  passe  aux  minerais  orifères ,  et  à  ce  que  la  na- 
ture offre  de  remarquable  dans  ces  gangues.  Le 
minerai  le  plus  commun  dans  toutes  ces  mines  , 
consiste  en  une  matière  d'un  brun  foncé  ou 
noirâtre  ,  compacte  et  semblable  à  une  mine 
de  fer  brune ,  ou  spongieuse  et  cristallisée  en 
grouppes.  Cette  matière  est  coupée  par  des; 
cubes  rayés  ,  si  remarquables  ,  que  j'en  donnerai 
plus  bas  une  description  détaillée.  Elle  est  ac- 
compagnée d'une  très-belle  ocre  jaune,  tirant 
sur  le  brun ,  riche  en  minerai.  Elle  se  trouve 
fixée  sans  ordre  ,  et  entre-mêlée  d'un  quartz 
rempli  de  trous.  L'or  est  communément  par- 
semé en  une  poussière  fine  ou  schlich,  dans 
cette  matière  brune,  et  dans  l'ocre  qui  l'entoure. 
On  le  rencontre  rarement  en  feuilles  et  paillettes 
visibles  ,  plus  ou  moins  grandes ,  sur  le  mi- 
nerai compacte ,  et  dans  le  quartz  même.  Les 
minerais  où  l'on  découvre  à  peine  avec  le  mi- 
croscope une  poussière  d'or,  en  contiennent  ce- 
pendant; c'est  avec  eux  qu'on  entretient  prin- 
cipalement les  travaux  dans  les  lavanderiesd'or. 
Le  quartz  des  gangues  métalliques  ,  stérile  par 
lui-même,*  est  généralement  couvert,  dans  ses 
plus  petits  trous ,  d'une  superbe  croûte  sem- 
blable à  une  moisissure  ,  d'un  jaune  brun,  et 
quelquefois  gorge  de  pigeon.  Ces  gangues  ne 
rapportent  pas  également  5  l'une  en  contient 
Tome  III,  L 


iGi  177°*     D E    Tschertasch 

plus,  l'autre  moins;  le  minerai  paroît  être* 
par  nids  dans  les  plus  riches ,  et  on  n'apperçoit 
cependant  aucun  changement  sensible  dans  la 
nature  et  l'apparence  de  ces  gangues.  On  y 
rencontre  des  minerais  d'or  et  autres  métaux  , 
par  rognons  et  par  nids,  dont  plusieurs  sont 
très  -  remarquables.  En  voici  un  qui  mérite 
mention.  C'est  un  minerai  de  pierre  -  ponce  , 
que  l'on  trouve  dans  les  mines  de  Klioutschefs- 
koï,  Perclounofskoi  et  Bérésofskoï,  mais  moins 
fréquemment,  ou  jamais  dans  les  autres.  Ce 
minerai  est  par  masses  ou  gâteaux  plus  ou 
moins  considérables ,  au  milieu  des  gangues 
d'or,  d'où  il  se  sépare  régulièrement,  par  sa 
croûte  sablonneuse  d'un  jaune  brun.  L'inté- 
rieur de  ces  gâteaux  paroît  d'abord  semblable 
à  la  mie  d'un  pain  blanc  bien  léger,  ou  à  la 
pierre-ponce  ,  et ,  pour  mieux  dire  ,  au  tissu 
tendre  et  folié  d'os  spongieux;  il  est  aussi  de  la 
plus  grande  légèreté.  Cette  matière  est  composée 
de  feuilles  très  -  fines  et  très  -  déliées  ,  qui  se 
croisent  en  tous  sens  ,  et  forment  un  corps 
cellulaire  ,  dont  les  cellules  sont  plus  ou  moins 
grandes;  on  en  trouve  souvent  des  morceaux 
qui  surnagent  sur  l'eau  ,  comme  la  pierre-ponce. 
Cette  madère  cellulaire  est  blanche  ou  jaunâtre, 
colorée  de  brun  çà  et  là;  elle  est  quelquefois 
grise  comme  la  pierre -ponce,  et  d'un  tissu 
aussi  compacte  ;  cette  espèce  est  la  plus  riche 
en  or.   On  découvre,  dans  les  cellules  de  ce 
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minerai,  nne  poussière  d'or  très-fine  et  abon- 
dante *  leur    composition  foliée  paroît    être  de 
nature   quartzeuse.  Elle  est    si  peu  fixée  aux 
parois  des  cellules  ,  qu'on  peut  en  détacher  une 
grande  partie  des  morceaux  que  l'on  brise.  Ce 
minerai,  par  rapport  à  sa  légèreté  ,  est  le  plus 
riche  en   or  de  tous  les  minerais  de  ces  mines. 
On  apperçoit  aisément  la  poussière  d'or  qu'il 
renferme.    Le    schlich    vient    sans    peiné  ,     en 
lavant  le  minerai  qui  se  broie   dans  les  auges 
à  tamis.   On  retire    communément,   par  cette 
opération  ,  de  deux  à  six  zolotniks  de  poussière 
d'or  pure  ,    sur  un  poud  de   minerai.   On   re- 
grette  beaucoup  son  peu  d'abondance  ,  et  de 
ce  qu'il  ne  se  trouve  que  par  nids.  J'ai  vu  un 
morceau  de  ce  minerai,  d'un  tissu  plus  grossier, 
variant   en    un   vrai   quartz  ,    qui  ressembloit 
à  un  quartz  vermoulu  (1).  On  trouve  des  druses 
spongieuses  qui ,  au  lieu  de  contenir  l'or ,  ren- 
ferment de  petites  particules  de  mica,  ou  sont 
incrustées  d'un  guhr  stérile  jaune  brun. 

Le  minerai  ordinaire,  d'un  brun  noirâtre, 
est  dans  de  certaines  places  d'un  tissu  tout 
aussi  léger  et  spongieux  •  ces  druses  spon- 
gieuses sont  quelquefois  couvertes  d'une  cou- 

(i)  Les  Baschkirs  m'ont  apporté  un  pareil  quartz  ver- 
moulu ,  qu'ils  me  donnèrent  pour  un  minerai  d'or  ;  ils  Ta- 
voient  tiré  des  anciennes  fouilles  faites  entre  le  Koeiga  ou 
Tamakkaragaï  et  FGuvelka.  Il  étoit  parsemé  de  pyrites  très- 
fines  j  d'un  jaune  cuivreux  ,  et  de  nature  à  faire  illusion. 
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leur  de  plomb,   mais  pas  plus    orif'ères  pour 
cela.    Les  cul)es  dont   j'ai  parlé  diffèrent  par 
leur  grosseur;  ils  sont  communément  attachés  les 
uns  aux  autres  par  les  angles  ;  leur  intérieur  est 
une  matière  d'un  brun  de  suie,,  un  peu  spon- 
gieuse,  mais  plus  dure,  et  ils  ont  des  surfaces 
dures,  luisantes,,  qui  font  feu  au  briquet.   Ces 
cubes  hexaèdres  sont  très-réguliers,  comme  on 
peut  1«  voir,  plan.  XXXIII  y  flg.  1  et  2;  leurs 
facettes  sont  rayonnées  de  lignes  parallèles,  de 
sorte  (nie  les  cotés  qui  se  communiquent  ont 
toujours  des   lignes  opposées  ,  tandis   que  les* 
faces   opposées   les   ont  au   contraire   dans   la 
même  direction.   Ces  cubes  ont  un  demi-pouce 
de  grosseur,  ou  un  peu  moins;   quelques-uns 
ont  deux  pouces   cubes 9  mais  il  est  rare  d'en 
rencontrer  de  trois.  Ils  se  détachent  facilement 
du    minerai  et  de-  la  gangue.  J'en,  ai  vu  plu- 
sieurs dont  la  croûte   et  même  une  partie  du 
cube  étoit  constituée  d' une  pyrite  brune  mar- 
tiale; quelques-uns  sont  entièrement  composés 
de  la  même  pyrite  ,  et  rayés  comme  les  autres. 
On  voit  quelquefois  de  petites  feuilles  d'or  à 
leur  superficie,  et  une  poussière  d'or  dans  leur 
masse.  Le  minerai  commun  paroît  souvent  n'être 
constitué  que  de  pareils  cubes  spongieux,  ras- 
semblés, jetés  et  fondus  les  uns  dans  les  autres. 
On  trouve  un  autre  minerai  ,  sur- tout  dans 
la  mine  de  Perdounofskoï $   mais  il  est  encore 
plus  rare  que  le  minerai  de  pierre  -  ponce.  Il 
est  couleur  de  plomb  x  très-friable  %  et  paroît 
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£'tre  grenelé.  Je  n'ai  pu  savoir  par  moi-même 
■s'il  renferme  de  l'or,  je  m'en  suis  tenu  aux 
rapports  qui  m'ont  été  faits  d'après  les  essais.  On 
prétend  aussi  avoir  trouvé  de  l'or,  en  très-petite 
quantité,,  dans  une  argile  blanche  micacée,  ren- 
fermée dans  quelques  boules  creuses ,  qui  sont 
composées  d'une  croûte  d'un  jaune-brun  5  cette 
croûte.,  qui  est  de  la  nature  de  la  pierrede  sable , 
ressemble  extérieurement  aux  melons  des  car- 
mes. Ces  boules,  comme  je  viens  de  le  dire.,  sont 
remplies  de  cette  argile  blanche  5  je  n'y  ai  trouvé , 
en  la  lavant  moi-même  avec  beaucoup  de  soin, 
aucun  indice  de  poussière  d'or,  mais  beaucoup 
de  particules  d'argent  de  chat. 

On  rencontre  assez  souvent ,  dans  ces  gangues 
•d'or,  des  druses  de  quartz,  et  des  topazes  de 
plusieurs  qualités.  Quelques-unes  sont  seules, 
d'autres  rassemblées  par  glandes.  Plusieurs  ont 
des  cristaux  hexaèdres  d'un  pouce  d'épaisseur, 
dont  les  facettes  sont  irrégulièrement  émoussées 
aux  angles.  On  m'a  assuré  qu'il  existoit,  au 
fond  de  la  mine  de  Klioutschefsko'i ,  une  masse 
énorme  de  topaze,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  at- 
teindre à  cause  des  eaux  qui  l'inondent.  J'en  ai  vu 
des  fragmens  que  l'on  avoit  détachés  \  ils  étoient 
fort  transparens  et  très- beaux.  Les  filons  où  se 
trouvent  les  topazes  sont  ordinairement  plus  ri- 
ches en  minerai.  On  rencontre  fréquemment , 
dans  les  filons  d'or ,  des  pyrites  brunes  martiales , 
renfermées  dans  un  quartz,  qui  se  brisent  quel- 
le 3 
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quefois  en  cubes ,  ainsi  qu'une  mine  de  fer 
arsenicale  rayonnée  >  couleur  d'étain ,  et  ren- 
fermée de  même  dans  un  quartz. 

Outre  les  gangues  d'or ,  on  exploite ,  sur- 
tout dans  la  mine  de  Bérésofskoï ,  des  gangues 
de  cuivre,  de  plomb  et  d'argent  5  elles  sont 
séparées  des  autres,  mais  elles  s'étendent  à 
leur  proximité.  A  Bérésofskoï  on  exploite,  dans 
le  conduit  voisin  du  puits  n°.  4,  une  gangue 
ou  filon  d'argent ,  de  trois  quarts  d'aune  ,  qui 
s'étend  près  d'un  filon  d'or.  Cette  gangue  d'ar- 
gent  est  composée  d'une  galène  particulière, 
noire  et  très-riche,  renfermée  dans  un  quartz, 
et  mêlée  de  minerai  de  cuivre  azuré  et  de 
vert  de  montagne.  On  retire  d'une  roche  de 
sable  située  près  du  puits  n°.  7 ,  une  très-belle 
galène  vierge  et  grossière ,  par  rognons ,  et 
beaucoup  de  pyrites  brunes  martiales ,  où  l'on 
apperçoit  des  fentes  d'un  bel  azur  foncé  5  cette 
roche  se  trouve  dans  des  gangues  de  quartz 
gras,  admirablement  mélangé,  quoique  sans 
ordre.  On  en  exploite  aussi  un  minerai  de 
plomb  rouge  (1)  ,  très-remarquable ,  qu'on  n'a 
jamais  trouvé  dans  aucune  mine  de  l'Empire, 
ni  ailleurs.  Cette  mine  Üe  plomb  est  pesante, 


(1)  Le  traducteur  se  propose  de  publier  dans  la  suite  ,  la 
Dissertation  sur  ce  bley-spath  ou  mine  de  plomb  rouge, 
par  M.  Lehman ,  conseiller  au  département  des  mines  de 
Russie. 
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de  diverses  couleurs ,  par  fois  de  celle  du  ci- 
nabre ,  et  demi-transparente  ;  elle  est  fixée  par 
cristaux  courts  ou  longs  ,  tant  dans  les  fentes 
du  quartz ,  qu'à  la  lisière  de  la  mine  qui  est 
une  pierre  sablonneuse  :  elle  a  assez  fré- 
quemment,  et  par -tout  où  l'espace  a  pu  le 
permettre  ,  la  même  grosseur  et  la  même  forme 
prismatique  à  quatre  facettes  plates,  avec  deux 
extrémités  irrégulièrement  émoussées,  que  je 
lui  ai  données  dans  la  planche  XXXIII ,  jig,  3. 
Cette  planche  a  été  dessinée  et  gravée  d'après  un 
scliorl  vert,  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  On 
la  rencontre  aussi  par  petites  pyramides  irré- 
gulières et  tortueuses,  attachées  à  un  quartz, 
comme  des  petits  rubis.  En  la  réduisant  en 
poudre.,  elle  donne  un  très  -beau  guhr  d'un 
jaune  foncé,  qu'on  pourroit  employer  dans  la 
miniature.  Dans  tous  les  essais  faits  avec  cette 
mine  de  plomb  ,  dans  les  laboratoires  d'Ekate- 
rinbourg ,  on  a  toujours  retiré  un  grain  d'ar- 
gent; elle  produit  plus  de  la  moitié  de  sa  valeur 
en  plomb.  M.  Lehman  n'a  pu  s'assurer  si  ce 
bley  -  spath  contenoit  de  l'argent ,  parce  que 
tous  ses  essais  ont  été  faits  trop  en  petit,  de  sorte 
que  l'argent  ne  pouvoit  y  être  sensible.  Il  est 
difficile  aujourd'hui  de  s'en  procurer  la  quantité 
nécessaire  pour  de  grands  essais ,  attendu  qu'on 
ne  travaille  pas  souvent  au  lieu  où  se  trouve  cette 
mine  de  plomb,  faute  d'air.  On  s'occupe  en 
hiver  à  y  creuser  un  cuits  pour  renoiiveler 


îéS  Ï770/       DE      ÏSCHERÏASOIÎ 

l'air.  J'ai  vu  un  morceau  de  cette  mine ,  qui  ren- 
fermoit  en  même  tems  ce  minerai  de  plomb 
rouge  ,  et  une  galène  grossière  dans  du  quartz. 

On  trouve  dans  les  gangues  de  quartz  mê- 
lées ,  où  se  forme  ce  minerai  rare  et  curieux  , 
de  petits  cristaux  longs ,  pointus  des  deux 
bouts  et  couleur  de  soufre  5  ils  ressemblent  à 
du  soufre  natif,  et  les  mineurs  les  regardent 
comme  tels  5  mais  ils  ne  brûlent  pas  au  feu, 
et  n'éclatent  point  à  la  flamme ,  comme  la  mine 
de  plomb  rouge.  Il  peut  se  faire  que  ce  soit 
îm  spath  métallique  ;  il  est  difficile  de  s'en 
procurer  la  quantité  nécessaire  aux  essais.  On 
trouve  cette  petite  cristallisation,  tant  sur  le 
quartz ,  que  sur  la  pierre  de  sable. 

Je  ne  puis  donner  d'autres  détails  sur  ces 
rainerais  ,  qui  ne  manqueront  pas  de  si-tôt  dans 
cette  contrée^  quand  même  les  liions  ne  s'é- 
tendroient  pas  à  une  forte  profondeur.  Les 
travaux  et  les  fouilles  procureront  peut  -  être 
d'heureuses  découvertes  ;  les  liions  qu'on  ex- 
ploite peuvent  devenir  plus  riches ,  lorsqu'on 
parviendra  à  une  plus  grande  profondeur ,  et 
qu'on  aura  maîtrisé  les  eaux,,  au  moyen  de  la 
machine  hydraulique  proposée* 

Cinq  cents  ouvriers  travaillent  actuellement 
dans  ces  mines,  qui  suffisent  à  peine  pour 
creuser  les  fosses  en  hiver.  Il  faut  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers  pour  détacher  et  tirer 
le   minerai,   ce  qui  exige  beaucoup  de  tems. 


A      S  T  A  W  O  f  S  It  O  ï.  169 

Ce  travail  s'exécute  avec  les  marteaux  à  triage  , 
au  dehors  de  la  mine ,  dans  des  espèces  de  granges 
ouvertes.  On  y  occupe  plusieurs  milliers  de 
paysans  qui  s'affranchissent  de  la  capitation  par 
ce  moyen  ,  et  auxquels  on  donne  un  salaire 
fixé  ,  selon  leur  âge  et  la  besogne  qu'ils  font  ;  ce 
prix  est  de  trois  à  six  kopeks  par  jour  pour 
chaque  homme.  On  ne  les  force  à  travailler  que 
lorsqu'ils  ne  sont  point  occupés  au  labourage; 
aussi  y  a-t-il  souvent  disette  d'ouvriers  en  été, 
tems  où  l'on  pourroit  exécuter  une  grande 
partie  des  travaux  qui  se  font  hors  de  la  mine. 
Le  minerai  étant  dépouillé  de  sa  gangue  autant 
qu'il  est  possible ,  on  sépare  le  meilleur  du  mé- 
diocre :  il  en  reste  un  de  troisième  qualité,  le 
petit  minerai ,  appelé  ici  podroudok  ;  il  est 
composé  de  miettes  ramassées  dans  la  mine, 
qui  se  détachent  dans  le  bocard.  On  les  lave 
dans  des  tamis  suspendus  au-dessus  de  grands 
baquets  ;  on  tire  ensuite  ce  qui  peut  y  rester 
de  bon.  On  transporte  ces  minerais  à  la  lavan- 
derie  pour  les  bocarder  et  les  nettoyer.  Ils  rap- 
portent, l'un  dans  l'autre,  de  trente  à  qua- 
rante zolotniks  à  une  demi-livre  de  schlich  ou 
poudre  d'or,  sur  mille  pouds  de  minerai.  On 
exploite  annuellement  dans  ces  mines  deux 
mille  pouds  de  minerai;  celui  de  la  meil- 
leure qualité  forme  un  dixième  ;  la  plus  grande 
partie  consiste  en  petit  minerai.  On  a  calculé 
que  les  trois  kvanderies  d'or  produisoient  an* 
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nuellement    de    cinq  à   sept  pouds  de  schlich 
pur. 

La  carrière  de  marbre  de  Stanofskoi  est 
située  à  quinze  ou  vingt  verstes  de  ces  mines. 
Ces  marbres  ont  beaucoup  de  rapport  et  de 
ressemblance  avec  ceux  de  Kossobrod.  On  y 
remarque  plusieurs  grosses  pectinites  pétri- 
fiées. Je  ne  parle  de  ces  pétrifications  que 
parce  qu'elles  sont  les  premières  que  j'aie  obser- 
vées dans  la  partie  orientale  de  ces  montagnes. 

S.     X. 
D'Ekaterinbourg    a    Névianskoï. 

Du  2.6  au  3o  juin. 

Ekaterinbourg.  —  Pischma ,  10  verstes  7.  — 
Krasnoié-Boloto.  —  Mostovaia ,  19  v.  \. — 
Village  et  ruisseau  à'Aiat ,  2.5  v.  —  Village 
et  ruisseau  de  Schai 'dourikha ,  7  verstes.  — 
Kondoura  ,  6  verst.  —  Ruisseau  de  Goréloï- 
iïfost.  —  Névianskoï ,  19  verstes. 

Je  retournai.,  le  26  juin,  à  Ekaterinbourg; 
j'en  partis  le  lendemain  pour  me  rendre  à  la 
forge  de  Névianskoï.  Je  traversai  une  contrée 
légèrement  élevée  dans  des  forêts  de  bouleaux 
et  de  pins ,  dont  le  sol  est  rempli  de  rochers. 
Ces  forêts  y  d'abord  peu  épaisses,  le  deviennent 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  avance.  J'ar- 
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rivai  au  petit  village  de  Pisclima  ,  situé  sur  le 
bord  septentrional  de  la  petite  rivière  de  ce 
nom  ,  qui  n'est  ici  qu'un  médiocre  ruisseau  ; 
elle  coule  dans  un  fond  large  et  marécageux, 
entre  des  collines  couvertes  de  bois.  On  avoit 
semé  du  lin  et  du  bled  dans  ces  marais.  Les 
plantes  les  plus  communes  dans  ces  forêts , 
sont  ,  le  chardon  hétérophylle  (  1  )  ,  le  petit 
chardon  des  potagers  (2),  la  rhuyschiane  (3), 
la  cocrête  (  4  )  à  fleurs  pâles ,  je  ne  la  ren- 
contrai que  fort  rarement  en  avançant  au 
nord  ;  le  chrysanthème  œil  de  bœuf  (5) ,  le  lys 
martagon  (6) ,  appelé  ici  sarana  ;  la  camomille 
officinale  (7) ,  la  livèche  du  Péloponèse  (8) ,  le 
satirion  blanc  (9) ,  Torchis  à  larges  feuilles  (io), 
et  autres  de  même  nature.  Elles  étoient  toutes 
en  fleurs.  En  creusant  des  glacières  près 
du  village  de  Pisclima ,  on  a  découvert  des 
gangues  ocreuses  brunes  qui  renferment  de  l'or; 

(1)   Carduus  heterophyllus. 
(i)   Cnicus  oleraceus. 

(3)  Rhuyschlana. 

(4)  B  arts  ici  pallida. 

(5)  Chrysanth.  leucanthemum. 

(6)  Lilium   martagon. 

(7)  Anthémis   nobilis. 

(8)  Ligusticum  Peloponesiacum* 
($>)  Satyrium  albidum. 

(10)  Orchis  latifolia. 
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j'y   fis   mes    observations  dans   une    fosse   ré- 
cemment ouverte. 

Lorsqu'on  a  passé  ce  village ,  on  rencontre 
Sur  la  gauche  ,  à  près  de  deux  verstes  ,  une 
mine  de  fer  dépendante  des  usines  de  Verkhnoï- 
Isetskoï ,  qui  appartiennent  au  comte  Voronzof. 
On  lés  appelle  communément  Verkhîiaia  plo- 
tina  (digue  supérieure).  On  tire  un  beau  miné- 
rai  de  fer  en  rognons  de  cette  mine  ,  qui  est 
un  mulm  de  pierres  hématites  compactes.  Les 
fosses  d'où  il  est  exploité  sont  ouvertes ,  et  on 
le  grille  par  tas  sur  la  place. 

A  six  verstes  plus  loin ,  il  faut  traverser  dans 
un  fond  marécageux ,  le   ruisseau  de  Baltim , 
qui  sort  du  lac  du  même  nom ,  et  se  jette  dans 
le  Pischma.   Au-delà  de  ce  ruisseau ,  la  forêt 
mêlée  de  bouleaux,    est  si  humide   et  maré- 
cageuse ,  qu'on  a  construit  de  petits  ponts  de 
place  en  place.  A  environ  quatorze  verstes  du 
Pischma ,  sont   de    fortes  gangues  quartzeuses 
dans  une   contrée  basse  et  humide  3  et  on  tra- 
verse bientôt  après  un  large   marais,   nommé 
Krasnoié  -  Bojloto   (  le  marais  rouge  )  ,  parce 
qu'il  est  entièrement  couvert  d'une  ocre  foncée. 
Ce  marais  est  très-aqueux ,  et  se  trouvoit  inondé 
par  les  grandes  pluies  de  l'été.  L' Adoui,  ruisseau 
considérable,  sort  de  ce  marais,  et  va  tomber 
dans    le    Resch.    Un   peu    plus    à-   l'ouest    du 
chemin ,  et  dans  ce  même  marais ,  est  un  lac 


A      N    É   V    I    A    N    S    K    0   1.  173 

qui  s'écoule  dans  le  ruisseau  d'Adoui.  A  sept 
verstes  d'ici ,  et  à  trente-trois  d'Ekaterinbourg  9 
on  atteint  le  village  de  Mostovaia,,  situé  der- 
rière un  petit  ruisseau  marécageux  qui  porte 
le  même  nom  ,  et  se  réunit  à  l'Adoui.  11  est 
composé  de  quinze  maisons.  Il  a  été  établi  dans 
cette  centrée  marécageuse  ,  pour  servir  de  re- 
lais de  poste  aux  voyageurs  \  ses  habitans  ne 
peuvent  presque  pas  s'adonner  à  l'agriculture  ; 
leur  occupation  consiste  à  voiturer  et  à  faire 
des  tonneaux.  A  plusieurs  verstes  de  ce  vil- 
lage et  au  sud- ouest,  est  une  autre  mine  de 
fer  dépendante  des  usines  de  Verkhnoï-Isets- 
koï;  on  l'a  fait  exploiter  depuis  quatre  ans, 
par  les  paysans  de  Mostovaia  ,  moyennant  un 
salaire.  Je  passai  ici  la  nuit  ;  les  chemins 
avoient  été  abimés  par  une  forte  pluie  accom- 
pagnée de  tonnerre,  que  nous  avions  essuyée 
dans  l'après-dîner. 

Le  2.8  au  matin,  je  continuai  ma  route,  Les 
chemins  étoient  fort  boueux,  malgré  le  terrain 
pierreux  de  cette  contrée  couverte  de  côtes; 
ils  étoient  peu  praticables  dans  la  forêt  que 
nous  devions  passer,  qui  étoit  mêlée  de  beau- 
coup de  mélèzes  et  de  taillis.  A  sept  verstes 
de  Mostovaia ,  sur  des  collines  unies  ,  des 
gangues  de  quartz  s'étendent  à  l'est  et  à  l'ouest. 
A  quatre  verstes  du  ruisseau  et  du  village 
d' Aiat ,  on  voit,  sur  la  droite  du  chemin,  un 
puits  4©  mine  qu'on  a  commencé  à  creuser  5 
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on  l'a  poussé  à  travers  un  quartz  semblable  ,' 
coupé  de  dreises  brunes  et  de  veines  ferrugi- 
neuses ;  on  y  a  trouvé  un  peu  d'or  à  la  pro- 
fondeur de  quelques  brasses  métalliques.  Il 
seroit  à  désirer  que  les  fouilles  fussent  poussées 
ici  et  dans  toute  la  contrée ,  à  une  plus  grande 
profondeur,  et  principalement  dans  les  places 
où  les  gangues  de  quartz  se  montrent  à  la 
superficie  du  sol.  Ce  district  est  digne  d'atten- 
tion 5  il  devien droit  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  si  le  minerai  d'or  venoit  à  manquer  dans 
les  fosses  actuellement  en  exploitation.  J'ob- 
serverai à  cette  occasion  ,  qu'un  Pioskoltschik 
(  sectaire  de  l'église  grecque  ) ,  trouva  en  1 764 , 
près  d'un  tronc  d'arbre  brûlé  ,  dans  un  champ 
yoisin  de  Néviansk,  un  lingot  d'or  massif,  qui 
pesoit  une  livre  et  douze  zolotniks.  Ce  lingot 
fut  envoyé  à  la  chancellerie  supérieure  des 
mines  d'Ekaterinbourg.  On  se  mit  aussi-tôt  à 
fouiller  dans  le  canton  où  le  Roskoltschik  avoit 
fait  sa  précieuse  découverte  ,  mais  on  n'y 
rencontra  aucun  indice  d'or.  Il  est  donc  à 
présumer  que  ce  lingot  ne  provenoit  que  des 
monnoies  ou  bijoux  enfouis  à  cette  place ,  qui 
auront  été  fondus  en  masse  par  l'action  du  feu 
de  ce  même  arbre. 

Les  coteaux  vers  l'Aiat  sont  chargés  de 
jeunes  bouleaux.  Le  petit  village  bâti  près  de 
ce  ruisseau  n'est  composé  que  de  cinq  maisons. 
Il  n'est  qu'à  environ  sept  vers  tes  du  village  de 
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Schaïdourikha  composé  de  plus  de  quarante 
maisons ,  et  du  ruisseau  du  même  nom  ,  qui 
tombe  dans  le  lac  voisin ,  nommé  A  ï  a  t.  Je 
changeai  ici  de  chevaux.  Ce  lieu  est  à  six  verstes 
du  petit  village  de  Kondoura,  qui  appartient 
à  la  famille  Démidqf  9  et  situé  près  d'un  ruisseau 
qui  porte  son  nom.  A  douze  verstes  de  là,  le 
chemin  est  coupé  par  le  petit  ruisseau  de  Go- 
réloï-Mo&t  (  point  brûlé  ).  Je  visitai  ici  une  fosse 
très-vaste  et  très  -  profonde ,  qui  se  trouve  a 
droite  dans  un  bois  à  un  quart  de  verste  du 
chemin.  On  y  a  exploité  autrefois  une  mine 
de  cuivre  figurée  qui  tenoit  un  peu  du  schiste 
corné.  Elle  se  trou  voit  entre  les  couches  irré- 
gulières d'une  roche  grise,  tendre  et  ferrugi- 
neuse ;  ces  couches  étoient  perpendiculaires 
en  plus  grande  partie.  On  étoit  au  moment 
de  recommencer  l'exploitation,  parce  qu'on 
m  an  quoi  t  de  meilleur  minerai.  Cette  fosse 
est  à  six  verstes  de  Néviansk.  Plus  on  en 
approche  ,  plus  le  terrain  devient  ferrugi- 
neux. Les  environs  sont  remplis  de  minerais 
de  fer.  On  voit  un  grand  nombre  de  fouilles  et 
de  fosses  à  plusieurs  distances  des  usines. 

J'employai,  le  29  et  le  3o  ,  à  examiner  les 
anciennes  et  célèbres  forges  de  Névianskoï  , 
ainsi  que  celles  qui  les-  avoisinent.  Je  commence 
par  la  description  de  ce  ^lieu  principal.  La 
forge  de  Névianskoï  est  la  plus  célèbre  de  toutes 
celles  de  la  Sibérie  ,  à  cause  de  son  ancienneté  , 
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et  en  même  tems  la  plus  considérable  :  on  l'ap- 
pelle simplement  Staroï  -  Savod  (la  vieille 
forge).  Ce  sont  les  premières  usines  de  fer  qui 
ont  été  établies  en  Sibérie  par  les  JDémidof. 
On  y  travailloit  déjà  en  1701.  Elles  ont  tou- 
jours appartenu  à  cette  maison  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  vente  faite  ,  il  y  a  quelques  années  , 
à  l'assesseur  Sava  -  Iakoflef-  Sabakin  ,  qui  a 
acheté  en  même  tems  les  forges  voisines  ,  ap- 
pelées.VERKNOÏ-TAcuisKoi,  Schouralinskoi  , 
Bigofskoï,  et  plusieurs  autres  forges  situées 
dans  la  Permie.  On  a  digue  ,  pour  les  travaux 
des  usines  ,  la  rivière  de  Néiva ,  qui  est  con- 
sidérable y  les  eaux  y  sont  si  abondantes ,  qu'on 
a  été  obligé  de  laisser  ,  cette  année  ,  la  grande 
écluse  à  décharge  toujours  ouverte  :  il  est  cer- 
tain que  l'on  n'y  manquera  jamais  d'eau.  Au 
milieu  de  Névianskoï ,  sur  la  gauche  de  la  ri- 
vière ,  est  une  ancienne  fortification  de  bois  , 
qui  forme  un  carré  ;  elle  a  une  enceinte  cou- 
verte ,  et  sept  tours ,  dont  trois  servent  de 
portes.  L'intérieur  de  cette  forteresse  renferme 
les  batimens  des  forges,,  et  la  maison  du  pro- 
priétaire, construite  en  pierre.,  ainsi  que  ses 
deux  ailes.  Elle  est  antique ,  mais  fort  vaste 
et  très- commode.  On  y  voit  une  maison  pour 
le  bureau  ,  plusieurs  autres  batimens  ,  et  une 
vieille  église  de  b$is  ,  en  face  de  laquelle  est 
un  clocher  en  pierres  ,  de  vingt  -  sept  brasses 
de  hauteur.  On  y  remarque  encore  les  loge- 
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mens  des  employés  et  clés  ouvriers  ,  le  magasin  , 
et  un  grand  nombre  de  boutiques  où  se  ven- 
dent les  marchandises  de  cuivre  et  «autres  que 
l'on  fabrique  ici  5  à  côté  du  clocher  est  une 
forte  colonne,  qui  doit  servir  de  hase  à  la  statue 
du  conseiller  d'état  AkimfiDernidof.  On  compte 
plus  de  mille  deux  cents  maisons  bâties  des 
deux  côtés  de  l'étang ,  dans  un  circuit  de  dix 
à  douze  verstes  ;  la  population  est  évaluée  à 
plus  de  quatre  mille  mâles.  La  plupart  des  ha- 
bitans  sont  E.oskolniks.  En  alignant  les  rues, 
on  y  a  construit  de  petits  canaux  avec  des 
ponts  ,  pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux  , 
et  entretenir  la  propreté  dans  ce  lieu  5  il  a  été 
fort  négligé  depuis  que  les  fondateurs  ont  cessé 
d'y  venir  ,  et  il  est  aujourd'hui  très-mal-pro- 
pre, f^a  nécessité  seule  a  fait  entretenir  les  prin- 
cipales routes  qui  communiquent  avec  les  forges 
voisines  :  sans  cela ,  il  ne  resteroit  plus  rien  de 
cet  ancien  établissement  des  Démidof,  puisque 
celles  dont  on  a  cru  pouvoir  se  passer  sont  en- 
tièrement ruinées  ^  celles  qui  existent  n'ont  pas  , 
à  beaucoup  près  ,  leur  ancienne  apparence. 
Pendant  la  vie  de  M.  Akimfi  JDénddoj\  qui  sur- 
veilloit  lui-même  ses  usines,  il  n'y  avoit  point 
en  Russie  de  meilleurs  chemins  de  traverse  que 
dans  leurs  districts.,  quoiqu'ils  fussent  prati- 
qués à  travers  des  forêts  marécageuses.  On  avoit 
eu  soin  de  faire  des  canaux  des  deux  côtés  > 
de  relever  les  endroits  bas  et  enfoncés ,  de  faire 
Tome  III.  M 
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des  ponts  et  des  fossés  d'écoulement  dans  les 
places  marécageuses ,  et  de  niveler  par-tout  le 
terrain.  Tous  ces  travaux  ont  été  mieux  cons- 
truits près  des  usines  de  Nishnéi-Taguilskoï.Sous 
MM.  Démidof,  on  ne  vendoit  aucune  liqueur 
forte  à  Névianskoï  ;  mais  aujourd'hui  il  existe 
trois  cantines  où  l'on  en  vend  publiquement. 

On  a  construit  à  Névianskoï  ,   près  du  che- 
min qui  conduit  aux    usines    de  Bingofskoï  , 
une  nouvelle  forge  en  pierres.  Autour  des  ha- 
bitations ,    les  places  ouvertes  et  celles  où  ont 
été  coupés  les  bois,  sont  environnées  d'une  en- 
ceinte d'arbres  posés  en  travers  ;  on  y  fait  paître 
les  troupeaux.  En  descendant  la  Neïva,  on  voit 
un  parc,  qui  est  entouré  de  même,  et  qui  ren  fer- 
moi  t  autrefois  des  cerfs  et  d'antres  butes  fauves. 
J'entre  dans  le  détail  des  fonderies  et   des 
forées.  Elles  ont  été  construites  au-dessous  de 
l'étang  les  unes  après  les  autres.  On  y  voit  deux 
hauts  fourneaux  ,  au-dessus  desquels   est  une 
caisse  en  pierre  ,  couverte  en  fer  ;  une  fonderie 
et  un  bâtiment  à  mouler.  L'un  des  fourneaux 
a  vingt  archines  de  hauteur ,    et  des  soufflets 
doubles    à    quatre    tuyaux.  Il  fournit  jusqu'à 
sept  cents  ponds  (  vingt-trois  mille  cent  (juin- 
taux  )   de  fer  en  gueuse  ,    dans  vingt  -  quatre 
heures.  D'après  les  rapports  qui  m'ont  été  faits, 
c'est  le  meilleur  fourneau  qui  existe  en  Russie^ 
L'autre,  qui  n'est  regardé  que  comme  un  four-- 
neau  de  réserve,   a  quinze  archines  de  haut. 
Il  y  a  en  outre  deux  gros  marteaux  u  hocarder 
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2a  mine.   Lorsqu'elle  est  brisée,   on  la  monte 
dans  des  baquets,  par  le  moyen  d'une  poulie  , 
au  fover  du  haut   fourneau*    L'un  de  ces  bo- 
cards  est  à  côté  du  fourneau  ;   l'autre  est  sur 
la  digue.   Toutes  les  autres  usines  sont  cons- 
truites  en  bois.   La  première    est  une  forge  h 
barres ,  qui  consiste  en  un  double  foyer  et  un 
marteau.  Il  y  en  a  une  autre  à  sa  proximité  ,  où 
l'on  fait  tous  les  outils  nécessaires  aux  usines.  La 
Seconde  est  composée  de  deux  marteaux  à  barres, 
et  d'un  double  foyer.  La  troisième  a  quatre  mar- 
teaux à  barres,  dontdeuxde  relais,  et  deux  foyers 
doubles»  La  quatrième  en  renferme  deux ,  qui 
ont  chacune  trois  marteaux,  dont  un  de  relais  , 
et  deux  doubles  foyers.  La  cinquième  est  une 
forge  à  ancres ,    avec  un  foyer  à  soufflet  que 
l'eau  fait  aller,  et  trois  autres  soufflets  à  bras. 
La  sixième  est  une  forge  de  fer  battu  (  Ploust* 
schilnaia) ,  dans  laquelle  est  un  cylindre,  qui 
met  en  plaques  le  fer  en  barres.  Elle  contient 
en  outre  deux  fournaises  où  l'on  rougit  le  Ter 
au  feu  du  bois  5  une  fonderie  ,  et  un  réchauf- 
foiravec  un  foyer.  La  septième  est  une  seconde 
forge  de  fer  battu ,  que  l'on  a  changée  en  une 
forge  à  barres  de  quatre  marteaux  ,  qui  vont 
alternativement  \  elle  renferme  aussi  deux  foyers 
doubles ,    et  une    fournaise  pour  le  fer  battu. 
La  huitième  est  une  fonderie  à  trois  chasses  , 
situées  près  de  la  digue.  La  n  euvième,  un  moulin 
à  moudre  le  grain  3  et  la  dixième  9  un  moulin 
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pour  polir  les  cloches  ,  les  outils  de  fer ,  et 
pour  les  aiguiser.  On  voit,  près  de  celle  -  ci  , 
une  loge  qui  est  sur  des  poteaux  au-dessus  de 
l'eau  -,  on  y  travailloit  autrefois  à  l'horlogerie. 
La  Néïva  fournit  plus  d'eau  que  les  usines  n'en 
demandent;  l'été  étant  fort  pluvieux ,  on  a  été 
obligé  de  donner  un  plein  cours  aux  eaux  ,  qui 
passoient  avec  une  rapidité  étonnante.  Au- 
delà  de  la  digue ,  et  un  peu  plus  loin ,  est  le 
onzième  bâtiment ,  qui  sert  à  creuser  les  clo- 
ches. La  douzième  usine  en  forme  deux  ;  on 
fait  du  fer  blanc  dans  l'une  ,  et  l'on  fond  dans 
l'autre  des  cloches  et  des  sonnettes  de  toutes 
grandeurs.  On  travaille  la  batterie  de  cuisine  > 
en  cuivre  ,  dans  la  treizième  :  on  a  établi  plu- 
sieurs foyers  à  sa  proximité.  La  quatorzième 
est  une  forge  en  pierre  >  très- bien  construite  $ 
elle  renferme  six  fournaises  à  forger  les  gros 
outils  nécessaires  aux  travaux  des  usines  et  à 
l'exploitation  des  mines ,  avec  vingt  -  quatre 
forges  ;  elles  sont  séparées  deux  à  deux  par  des 
cloisons  ,  et  la  plupart  quatre  à  quatre.  On  y 
forge  aussi  toutes  sortes  d'ustensiles  enfer  battu, 
tels  que  marmites,  pots,  poêles.,  &c.  Déjeunes 
garçons  ,  de  dix  à  douze  ans  ,  travaillent  ici , 
et  gagnent  de  gros  gages.  Les  soufflets  se  fa- 
briquent dans  la  quinzième  usine  ,  et  du  fil 
d'archai  dans  la  seizième.  La  dix-septième  est 
un  nouveau  bâtiment  destiné  à  la  fabrication 
de  toutes  sortes  de  serrureries.  La  dix-huitième 
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enfin  consiste  dans  un  fourneau  où  Ton  donne 
la  chaude  au  fer  en  barres  ,  et  dans  des  ma- 
gasins de  bois ,  qui  servent  à  serrer  tes  provi- 
sions et  les  marchandises.  On  voit,  dans  une 
de  ces  usines,  plusieurs  énormes  statues,  qui 
servoient  autrefois  de  modèles  ;  mais  elles  sont 
endommagées  :  elles  viennent  des  pays  étran- 
gers. 

Les  seules  forges  de  Névianskoï  fournissent 
annuellement  deux  cent  mille  pouds  (  six  mille 
six  cents  milliers  )  de  fer  en  barres  ,  et  beau- 
coup de  marchandises  de  fer.  Pour  augmenter 
la  vente  de  celui-là ,    on  vient  de  construire  , 
à  vingt-six  verstes  de  l'ancienne  forge  ,  en  re- 
montant la  Néïva ,  l'usine  de  Verkh-Néivin- 
skoï  ;  elle  consiste  en  quatre  gros   marteaux , 
et  une  forge  à  ancres.  -  On  se  propose  de   lui 
donner  beaucoup  plus  d'extension  ,   et  d'y  éta- 
blir un  haut  fourneau.  Elle  a  un  réservoir- con- 
sidérable ,   de  neuf  verstes  de  long  sur  dix  de 
large  ,   à  quelques  places  ;   il  se  joint  au  lac 
Tavatoui.,  qui  a  six  à  sept  verstes  de  longueur 
sur  autant  de  largeur. 

Le  fer  de  Névianskoi  n'est  pas  le  meilleur 
de  la  Sibérie.  Le  minéral  que  l'on  y  fond  se 
tire  ,  en  partie  ,  d'une  montagne  d'aimant  r 
située  au  nord  à  plus  de  cinquante  verstes  ;  ce 
minerai  est  plus  mulmeux  _,  et  n'est  pas  aiissi  dur 
que  l'autre  ,  qui  a  la  consistance  de  l'acier  \ 
on   tiré-  celui-ci  de   plusieurs  mines  voisines  , 
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telles  que  celles  de  Popéreschnoï  y  Starobor- 
skaia ,  et  Nagornoï.  La  première  est  à  un  verste 
de  Névianskoï,  sur  la  gauche  du  chemin  de 
Schouralinskoï ,  ainsi  que  celle  de  Starobor- 
skaia ,  qui  est  à  environ  quatre  verstes  de  l'é- 
tang de  la  forge.  On  n'a  qu'un  verste  à  faire 
pour  le  transport  du  minerai  ;  on  le  fait  en- 
suite passer  à  Névianskoï  sur  des  bateaux  plats  , 
ainsi  que  celui  de  la  mine  de  Nagornoï  ,  qui 
est  à  deux  verstes ,  sur  la  droite  de  la  Néïva. 
Ce  dernier  minerai  fournit  le  fer  le  plus  tendre 
et  le  plus  malléable.  C'est  celui  que  l'on  pré- 
fère de  toutes  les  mines  martiales  et  magnétiques 
de  Taguilskoï. 

S.     X  I. 

De  Schouralinskoï   a   Gospodskié-Iélanï. 

Du   3o  juin  au  ier  juillet. 

Forges  de  Schouralinskoï ,  5 v \ — Ruisseau  de 
Kolota  y  i3  verst.  —  Mont  Kolotinskaîa.  — 
Forge  de  Verkh-Taguilskoï ,  6  v.  —  Pins  du 
Liban.  —  Mont  Schplkovaia.  —  Forge  de 
Névianskoï.  —  Bouleau  des  champs.  —  Ou- 
vrages vernissés.  —  Forge  de  Bingofskoï, 
j  verstes.  —  Manufacture  de  Koshévennoï, 
Tt  v.  \.  —  Préparation  du  cuir  de  Russie.  — 
Gospodskié-Iélani. 

Je  partis  le  3o ,  de  bonne  heure,   pour  vi- 
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siter  les  usines  de  Schouralinskoï  et  de  Verkh- 
Taguilskoï,,  ainsi  que  la  montagne  d'asbeste,  qui 
avoisine  cette  dernière.  A  cinq  verstes de  l'étang 
de  Névianskoï  ,  on  entre  dans  une  foret  de 
jeunes  pins ,  où  Ton  rencontre  une  ancienne 
mine  de  fer  sur  le  bord  du  chemin.  On  ar- 
rive ensuite  à  la  forge  de  Schouralinskoï,  si- 
tuée près  du  ruisseau  de  Schourala,  qui  se 
jette  dans  la  Néïva.  Ces  usines  consistent  en. 
deux  forges  à  barres ,  composées  chacune  de 
deux  marteaux  et  de  quatre  fournaises^  d'une 
forge  à  main  >  de  plusieurs  magasins  ,  d'une 
petite  église  ,  et  de  quarante  -  sept  maisons  , 
"bâties  ,  pour  la  plupart,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau,  au  bas  de  la  digue.  La  population 
monte  à  environ  cent  quarante  -  trois  mâles. 
Les  bâti  mens  sont  tous  construits  en  bois,  et 
les  martinets  ont  été  rebâtis  à  neuf  l'année 
dernière.  On  a  aussi  réparé  la  digue  de  l'étang  , 
en  la  consolidant  avec  ae3  pierres. 

En  sortant  d'ici ,  on  remonte  l'étang  ,  et  on 
traverse  des  cotes  constituées  d'une  roche  ver- 
dâtre  et  grossière ,  qui  fournit  les  pierres  né- 
cessaires au  revêtissement  de  la  digue  des  us!- 
lies.  La  foret  n'est  entièrement  composée  que 
de  jeunes  pins  mêlés  de  quelques  bouleaux. 
Après  treize  verstes  de  chemin ,  je  traversai 
le  ruisseau  de  Koiota ,  dont  les  eaux  sont  bru- 
nes ;  il  coule,  à  gauche,  vers  le  lac  Tschiguer- 
skoï  ,   situé  dans  la  forêt  >  et  qui  communique 
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à  laNéïva  par  le  canal  d'Istok.  Depuis  le  ruis- 
seau, la  contrée  devient  plus  montagneuse  : 
la  forêt,  qui  s'étend  alors  en  côtes  vers  la  force 
de  Taguilskoï  ,  commence  à  être  mêlée  dô 
beaucoup  de  cèdres  bloncs  (1  )$  ils  disparois- 
sent  aussi-tôt  qu'on  est  arrivé  au  district  de 
cette  usine  ,  ainsi  que  dans  la  partie  des  mon- 
lignes  situées  au  midi.  On  y  voit  aussi  beau- 
coup de  bois  taillis  ;  et ,  dans  ceux-ci ,  l'obier, 
le  genévrier,  et  le  saule  à  larges  feuilles  (2). 
Je  rencontrai  ici,  pour  la  première  lois  ,  le 
beau  sainfoin  des  montagnes  (3)  en  fleurs  ;  je 
l'ai  vu,  jusqu'en  automne  ,  dans  les  beaux  pâ- 
turages de  la  province  d'Jsetsk,  qui  bordent' 
lesmontagnes.  On  peut  le  regarder  comme  une 
des  meilleures  plantes  à  fourrages.  La  première 
montagne  que  je  traversai  doit  son  nom  au 
ruisseau  ;  elle  est  composée  d'une  roche  blan- 
che. La  seconde  est  appelée  Paganaia;  elle 
tire  le  sien  d'une  aventure  arrivée  entre  un 
Tatar  et  une  femme  Russe.  La  troisième  est 
la  Téplaia-Gora  (montagne  chaude)  :  et  en 
effet  ,  les  neiges  y  fondent  plutôt  que  sur  les 
autres  :  elle  est  aussi  la  pins  haute  et  la  plus 
rapide.  Elle  renferme  déjà  cette  roche  de  schiste 
corné    noirâtre  ,    qui    constitue    la    montagne 

(1)  Pinus  cembra. 
(1)  Salix  Caprea* 
(3)  Hedysarum  Alplnum* 
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d'asheste,  située  à  droite  dans  la  forêt,  à  trois 
ou  quatre  verstes  de  distance.  On  y  trouve  aussi , 
entre  des  couches  de  roche ,  à  la  superficie  du 
sol,  des  veines  d'asbeste  ,  composée  de  fiia- 
mens  courts  perpendiculaires ,  dont  la  direc- 
tion est  opposée.  On  découvre,  de  son  sommet, 
la  tour  et  l'étang;  des  usines  de  Névianskoï ,  le 
lac  Tschiguirskoï  ;  on  voit,  un  peu  plus  loin, 
à  droite  ,  les  forges  de  Verkh-Taguilskoï,  et 
la  partie  des  monts  Ouralsks,  située  au-delà 
du  Taguil. 

On  arrive  à  la  forge  ;  on  trouve ,  en  y  en- 
trant.,  une  maison  de  bois  bien  construite.  Der- 
rière cette  maison  ,  est  une  place  entourée  de 
cèdres  ou  pins  du  Liban  (1).  On  monte  ensuite 
aux  usines  par  un  large  escalier  de  fer.  Ces 
cèdres ,  quoique  plantés  depuis  plus  de  qua- 
rante ans ,  n'ont  qu'environ  cinq  pouces  de 
diamètre  ;  mais  ils  portent  du  fruit  depuis  plu- 
sieurs années.  Ils  n'en  av oient  point  cette  an- 
née ,  ou  du  moins  très-peu  ;  il  en  étoit  de  même 
de  ceux  des  forêts.  Les  habitans  de  cette  con- 
trée septentrionale ,  qui  est  la  patrie  de  ce  pin 
du  Liban,  prétendent  avoir  observé  que  cet; 
arbre  majestueux  ne  donne  pas  du  fruit  tous 
les  ans.  Je  n'ai  pu  m'assurer  de  la  cause  qui 
produit  cette  fertilité  périodique.  Ils  recueil- 
lent beaucoup  de  son  fruit  pour  le  vendre.  Il 

(i)  PI  nus  cedrus. 
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croît  infiniment  mieux,  et  devient  plus  gros 
dans  les  marais  inabordables  de  ces  montagnes. 
Quelques  paysans  m'ont  dit  qu'il  ne  donnoit 
du  fruit  que  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  ;  selon 
d'autres,  seulement  tous  les  dix  ans.  Comme 
ils  n'étolent  pas  d'accord  entr'eux  ,  je  n'ai  pas 
ajouté  foi  à  leurs  rapports.  Mais,  autant  que 
j'ai  pu  l'apprendre,  son  abondance  en  fruits 
dépend  du  plus  ou  du  moins  d'humidité  de  la 
saison.  J'ai  trouvé ,  plus  loin ,  dans  des  marais 
abondans  en  eau  ,  ces  mêmes  arbres  chargés  de 
fruits.  Il  est  certain  qu'il  leur  faut  des  Saisons 
humides  pendant  deux  ans  pour  qu'ils  donnent 
du  fruit,  parce  que  les  boutons  à  fleurs,  qui 
doivent  produire  du  fruit,  poussent  l'été  pré-^ 
cédent.  Je  m'en  suis  assuré  par  tous  les  arbres 
que  j'ai  vus  ;  ils  étoient  chargés  de  ces  bou- 
tons, parce  ([ne  la  saison  leur  àVoit  été  favora- 
ble. L'année  précédente  ayant  été  très-sèche, 
les  bourgeons  avoient  été  étouffés  à  leur  nais- 
sance  :  c'est  la  rnison  pour  laquelle  ils  avoient 
si  peu  de  fruit  cette  année.  De  tous  les  arbres 
à  résine  de  ce  pays  ,  le  cèdre  du  Liban  est 
le  plus  tardif  dans  sa  croissance.  On  pourroit 
croire  ,  d'après  cela ,  qu'il  n'y  a  que  l'arbre 
épineux  qui  pût  l'égaler  pour  la  dureté  et  la 
solidité  du  bois.  Il  est  cependant  plus  tendre 
et  moins  solide  que  ceux  du  pin  et  du  mélèze  f 
mais  il  surpasse  tous  les  autres  arbres  en  beauté* 
li  ressemble  au  pin  par  sa  couleur  ,  sa  lege- 
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reté ,  et  ses  veines  :  aussi  est-il  excellent  pour 
les  ouvrages  de  menuiserie.  On  tire  des  plan- 
ches de  plus  de  deux  aunes  de  largeur  de  ces 
arbres  qui  croissent  dans  la  montagne.  Je  suis 
persuadé  qu'ils  fourniroient  d'excellentes  mâ^ 
tures  $  il  est  impossible  de  voir  une  plus  belle 
croissance  et  un  plus  beau  jet  que  dans  les 
vieux  cèdres  ,  dont  011  découvre  à  peine  la  cime  ; 
mais  malheureusement  ils  n'ont  pas  la  dureté 
du  sapin.  On  peut  se  former  une  idée  de  lä 
lenteur  de  leur  accroissement  par  le  fait  qui 
suit.  J'ai  compté  à  un  jeune  cèdre  ,  qui  n'avoit 
que  cinq  pouces  quatre  lignes  de  diamètre , 
mesure  de  Paris  ,  soixante-deux  cercles  concen- 
triques. Ceux  de  la  cinquième  et  sixième  année 
avoient  tout  au  plus  une  ligne  et.  demie  d'élé- 
vation :  les  supérieurs  avoient  à  peine  l'épais- 
seur d'une  feuille  de  papier  pliée  en  quatre. 
Je  ne  comptai  que  cinquante  -  neuf  cercles  à 
un  mélèze  qui  avoit  cinq  pouces  neuf  lignes  de 
diamètre. 

Je  passe  à  la  description  des  forges  de  Verkh  - 
Taguilskoï.  On  voit  d'abord  un  haut  fèliF^ 
peau  de  seize  aunes  d'élévation^  garni  d'un! 
chapiteau  en  fer  et  d'une  cheminée*  La  fon- 
derie de  ce  fourneau  ,  quoique  couverte  en 
tôle  ,  est  construite  en  bois  :  aussi  fut- elle  in- 
cendiée l'année  dernière.  Les  martinets  et  usines 
voisins  furent  réduits  en  cendres  ,  et  l'incendie 
ne  s'arrêta  qu'au  conduit  du  moulin,  quiétoit 
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le  plus  près.    On  a, oit  construit  le  martinet  i 
qui  renferme  cinq  marteaux  et  six  foyers  ;  on 
supprime  la  forge,  qui  l'a  voisine  ,  ainsi  que  celle 
à  ancres  et  à  marteaux.   Un  vil  intérêt   a  fait 
introduire,    tant   ici  qu'à   Néviansk  ,    et  dans 
toutes  les  forges  de  M.  Sabakin  ,   l'usage  dan- 
gereux des  marteaux  de  fonte  -,  ils  éclatent  quel- 
quefois au  premier  coup  ,  ou  dans   les  vingt- 
quatre   heures  ;     ou  au   moins   après  quelques 
jours  de  service  :  de  sorte  mie  la  vie  des  ou- 
Triers  est  toujours  exposée.  Il  existe  encore  deux 
autres  forges  :  l'une  à  quatre  marteaux  à  barres , 
çt  autant  de  fournaises  doubles  ;  l'autre  n'a  qu'un 
marteau  ,  et  on  y  forge  les  marteaux.  Sur  la  gau- 
che est  une  fenderie  à  deux  enchâsses,  .et  sur 
la  droite  un  moulin  à  polir.  Ils  vont,  tous  deux. 
par  le  moyen  de  l'eau.  On  voit  encore  y  sur  la 
droite,  un  fourneau  qui  sert  à  donner  la  chaude 
au  fer  en  barres,   et  de  l'autre  côté  une  forge 
à  sept  fournaises ,   avec  des  soufflets  à  main  f 
l'an  gar  où  se  font  les  moules  ;  pendant  la  cons- 
truction du  haut  fourneau,  on  yen  a  voit  établi 
deux  petits,  pour  couler  des  bombes,  des  gre- 
nades ,   et  des   boulets.    On  avoit  commencé  à 
fondre  des  canons  y,  mais  on  s'est  apperçu  oue 
le  fer  de  ces   usines  n'y  étoit  pas  propre  ;   et- 
je  vis   un  grand  nombre  de  canons  manquas. 
La  glaise  et  le  sable  à  mouler  se  tirent  près  de 
la  rive  de  l'étang  ou  du  Tasuil.    On  a  ouvert 
une  carrièie  de  marbre  en  face  du  bâtiment  à 
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mouler.  Elle  donne  un  marbre  gris  à  flammes 
rondes  :  les  pièces  n'en  sont  pas  bien  fortes.  Le 
minerai  de  fer  que  l'on  travaille  ici  vient ,  en 
plus  grande  partie  ,  d'une  montagne  d'aimant , 
qui  est  à  soixante  verstes  ;  mais  comme  ce  mi- 
nerai d'acier  est  d'une  fusion  difficile  ,  et  que 
le  fer  en  gueuse  qu'on  en  retire  ne  vaut  rien 
dans  la  fonte  lorsqu'il  est  seul ',  on  y  ajoute 
une  petite  quantité  de  trois  autres  minerais  5 
l'un  vient  de  la  mine  de  Lomofskoï  ,  qui  est 
à  douze  verstes  d'ici,  au-dessus  de  Néviansk, 
près  du  village  de  Lomofska ,  situé  sur  la  gau- 
che de  la  Néïva;  les  deux  autres  se  tirent  de 
la  mine  de  Tarassofskié ,  qui  est  à  trente  verstes 
d'ici  vers  la  forge  de  Revdinskoï ,  et  près  de 
la  petite  Néïva.  On  fond  annuellement  jusqu'à 
cent  cinquante  mille  pouds  de  fer  en  gueuse  , 
dont  on  ne  met  qu'une  partie  en  barres.  Tout 
le  fer  qui  s'y  travaille,  ainsi  que  celui  des 
forges  de  Névianskoï  ,  Schouralinskoï  ,  Sousan- 
skoï  ,  Alapaifskoï  ,  et  Siniœtschikhinskoï  ,  se 
transporte,,  par  la  montagne,  à  Tschoussovaia, 
où  l'on  a  construit  les  bateaux.  Elles  appartien- 
nent toutes  à  M.  Sabakin. 

J'ai  oublié  d'observer,  à  l'article  de  Névian- 
skoï ,  qu'on  fait  partir  tous  les  ans  par  la  Néïva 
quelques  bateaux  chargés  de  marchandises  et 
poteries  de  fer,  pour  passer  en  Sibérie,  et  de- 
là.» plus  loin,  par  la  Toura  et  le  Tobol.  Toutes 
les  usines  que  je  viens  de  nommer  tirent  la 
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pierre  de  sable  nécessaire  à  la  construction  de 
leurs  hauts  fourneaux  de  la  montagne  de  Tot- 
scliilnaia ,  située  à  cinquante  ou  soixante  verstes. 
Le  transport  de  celle  que  Ton  pourroit  retirer 
des  carrières  de  la  montagne  de  Tschirkofskaia , 
près  de  la  Tschoussovaia ,  seroit  encore  plus 
long  et  plus  pénible.  Les  usines  du  territoire 
d'Ekaterinbourg  et  de  la  Permie  tirent  toutes 
leurs  pierres  de  sable  de  ces  deux  montagnes, 
parce  qu'on  n'a  pas  encore  découvert  à  leur 
proximité  des  carrières  de  pierres  propres  à  cet 
usage.  Celle  de  la  première  est  préférable  par 
sa  dureté  et  sa  solidité  ;  celle  de  la  seconde  est 
plus  grossière  et  plus  schisteuse. 

Malgré  une  pluie  continue,  je  me  rendis, 
à  cheval ,  l'après-midi,  à  la  montagne  d'asbeste. 
Je  suivis  d'abord  un  chemin  très  -  mauvais  et 
très-boueux  ,  par  rapport  au  transport  des  char- 
bons. On  me  conduisit  après  par  des  sentiers 
remplis  d'herbages  et  de  broussailles  ,  et  en- 
suite à  travers  la  forêt.  Nous  fûmes  mouillés 
jusqu'aux  os.  Nous  avions  huit  verstes  à  faire 
par  le  chemin  le  plus  court,  quoique  la  mon- 
tagne ne  soit  qu'à  cinq  verstes  au  plus  ,  à  Test, 
en  lirae  directe.  Le  Taguil  coule  à  environ 
deux  verstes  de  la  montagne,  en  passant  près- 
dès  usines.  Il  a  sa  source  dans  l'intérieur  de  cette 
montagne  ,   à  vingt  verstes. 

De  la  forae  de  Verkh-Taçuïiskoï  on  décou- 
se cj 

vre  cette  montagne  d'asbeste  ,  appelée  Schol- 
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Kovaia-Gora  (montagne  de  soie)  5  une  autre 
(jui  est  plus  près  cie  celle  de  Téplaia,  ainsi  que 
l.i  montagne  de  Schouralinskaia  ,  qui  est  la 
plus  élevée  ,  et  voisine  du  Taguil.  L*  montagne 
çTas beste  s'élève  au  milieu  de  la  forêt  entre 
celle  de  Tschoralinskaia  ,  située  au  nord-ouest, 
et  celle  de  Téplaia,  au  sud -est.  Elle  forme 
un.  dos-d'àne  de  roc  ,  long  ,  étroit ,  et  escarpé 
de  toutes  parts.  Ce  dos  -  d'âne  a  une  montée 
assez  douce  ,  au  sud  ,  et  s'étend  en  faisant unfc 
courbe  vers  l'est.  Le  grand  nombre  â  .lies 

et  de  fosses  que  l'on  y  a  creusées  fendent  le 
chemin  tiv-s-périlleux  pour  un  cavalier.  Arrivé 
au  sommet  ,  on  voit  la  plus  grande  fosse  ; 
elle  a  été  exploitée  sous  M.  jlkimfi  l^cmidof> 
homme  plein  d'activité  On  découvre,  à  1  ouest, 
une  liaute  montagne  ,  et  au-delà  du  Ta<mil  la 
principale  chaîne  des  monts  Ouralsks  ,  dont 
la  cime  la  plus  élevée  forme  ,  dans  ce  district , 
la  montagne  appelée  Iassovaia.  Les  anciens 
travaux  de  la  montagne  d'asbeste  consistoient 
dans  divers  canaux  et  tranchées,  dirigés  selon 
les  lits  de  la  roche.  La  morua^ne  est  générai 
lement  constituée  d'un  schiste  corné,  dur,  et 
de  nature  argileuse  ;  les  couches  déclinent  du 
nord  au  sud  ,  en  formant  un  angle  de  cinquante-! 
quatre  degrés,  et  elles  se  détachent  ,  en  plis 
grande  partie,  par  morceaux,  qui  !  :nt  des 

cubes  et  des  trapèzes.  Les  couches  de  cette 
roche    compacte   sent   souvent    coupées    d'uu 
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amiante  verdâtre,  qui  est  très-compacte  et  in- 
séparable, tant  qu'il  est  renfermé  clans  la  mon- 
tagne :  mais  il  s'écaille  par  brosses  dures  lors- 
qu'il prend  effervescence.  Il  se  rencontre  com- 
munément entre  deux  lisières ,  qui  tiennent 
au  lit  de  roche  dont  elles  font  partie  ;  elles 
sont  composées  d'une  roche  grossière  et  noirâ- 
tre ,  semblable  à  un  schiste  corné  ,  quoique 
d'une  autre  nature  ;  elles  paroissent  rayées  par 
des  lignes  fibreuses  perpendiculaires  dans  les 
faces  de  ses  couches.  Cet  amiante  se  trouve 
entre  ces  lisières  :  de  manière  que  ses  fibres 
sont  diamétralement  dirigées  en  travers  de  leurs 
faces.  On  trouve  communément  >  à  coté  de  cet 
amiante ,  une  couche  étroite  d'asbeste  soyeux , 
qui  montre  dans  ses  brisures  une  couleur  cl'un 
vert  jaunâtre  très-luisante  ,  et  qui  a,  ainsi  que 
ses  fils ,  une  direction  perpendiculaire  vers  les 
couches,  comme  les  lisières.  Le  dessin  que  j'en 
donne  [plan.  XXXIII ,  ßg.  4]  éclaircira  ma 
description.  Je  me  suis  peut-être  un  peu  trop 
étendu  sur  cet  article  ;  mais  je  l'ai  fait  ,  parce 
que  j'ai  découvert  quelque  chose  de  remarqua- 
ble et  d'instructif  dans  la  nature  de  la  couche 
de  cet  amiante.  D'ailleurs,  je  ne  pouvais  ajou- 
ter foi  à  ce  que  dit  M.  Gmétin^  dans  ses  Voya- 
ges en  Sibérie  ,  part.  IV ,  se  ci.  Aé(o  ,  de  ia 
transmutation  des  libres  de  l'amiante,  qui  sont, 
dirigées  transversalement  en  asbeste  ,  dont  la 
direction  est  perpendiculaire,  lime  paroît  plus 

vraisemblable 
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Vraisemblable  que  cet  asbeste  soyeux  se  forme 
successivement  de  la  lisière,  ou  du  moins  de 
la  substance  que  celle-ci  laisse  dans  les  trous 
et  fentes  qui  se  forment  lors  de  sa  séparation 
avec  l'amiante  ,  qui  a  une  direction  transver- 
sale opposée  ,  de  la  même  manière  que  le  gypse 
strié  s'incruste  et  reçoit  son  existence  dans  l'al- 
bâtre ,  ou  dans  les  trous  d'une  marne  pier- 
reuse. 

On  ne  rencontre  pas  cet  amiante  en  abon- 
dance ;  on  le  trouve  par  petites  Couches ,  qui 
ont  depuis  une  ligne  jusqu'à  plus  d'un  pouce 
d'épaisseur.  Une  vieille  femme  de  NëViàriskètî 
jDOSsédoit  le  secret  d'en  faire  une  toile  et  des 
gants  à  Pépreuve  du  feu  ,  ainsi  que  du  papier*. 
Quelque  dur  et  luisant  qu'il  paroisse  dans  ses 
brisures,  on  séparé  sans  peine  ses  libres-  par 
le  frottement  ;  ils  sont  plians  coin  me  une  laine, 
on  de  la  soie  écrne  ,  et  on  le  iile  facilement. 
Frotté  avec  de  l'huile  ,  il  prend  plus  de  soli- 
dité ^  et  devient  assez  fort  pour  être  tissu.  On 
passe  ensuite  la  toile  au  feu  pour  la  dégraisser* 
Comme  cet  amiante  n'est  qu'un  pur  objet  de 
curiosité  ,  et  qu'on  ne  peut  en  retirer  aucun 
avantage,  les  descendans  de  M.  Akimß Démi- 
dofoTX  fait  discontinuer  les  travaux. 

De  retour  à  Névianskoï,  je  me  préparai,  le 
tnême  soir  ,  à  continuer  ma  route.  Avant  de 
quitter  cette  forge,  je  dois  rendre  compte  des 
deux   professions    auxquelles    ses   habitans  se 

Tome  III,  N 
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livrent;  ils  ont  donné  quelque  réputation i  en 
Sibérie  ,  aux  forges  des  Démïdof,  et  sur-tout 
à  celles  de  Névianskoï  et  de  Nishnéi-Taguil- 
skoï ,  qui  sont  les  plus  anciennement  établies. 
L'une  est  le  charronnage  ;  une  grande  partie 
de  la  Sibérie  le  tire  d'ici.  Ils  emploient  à  cet 
usage  le  bouleau  des  champs  ,  faute  de  bois 
de  chêne  :  car  il  n'en  croît  pas  dans  ce  pays. 
Le  bouleau  a  deux  excellentes  qualités  ,  la 
dureté  et  la  solidité  ;  aussi  le  charronnage  est- 
il  excellent.  Une  chose  étonnante,  c'est  que 
le  bouleau  des  champs  est  beaucoup  plus  dur 
que  celui  des  forêts.  J'ai  pesé  des  cubes  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  qui  avoient  les  mêmes  di-" 
mensions  \  j'ai  observé  que  le  premier  pesoit  —■ 
de  plus  que  le  second;  cette  différence  s'ap- 
perçoit  facilement  en  les  soulevant  avec  la 
main.  On  choisit  de  préférence  ceux  qui  sont 
tortueux .  dont  l'écorce  est  inégale  et  fendue. 
Lor  sque  le  bois  de  ceux-ci  est  bien  sec ,  il  sur- 
passe en  bonté  le  bois  de  chêne. 

L'autre  métier  des  habitans  de  Névianskoï 
consiste  dans  la  fabrication  de  toutes  sortes  d'où- 
v rases  vernis.  Ils  font  beaucoup  de  vases  de 
fer  ,  de  cuivre,  et  de  bois  vernissés ^  tels  que 
tasses ,  soucoupes ,  plateaux  ,  et  autres.  Plu- 
sieurs de  ces  objets  ont  la  beauté  des  ouvrages 
vernis"  de  la  Chine  ,  et  surpassent  ceux  de 
France  ,  en  exceptant  la  peinture.  1\\  en  font 
un  secret ,  et  ne  prennent  des  apprentis  qu'à 
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prix  d'argent.  Je  suis  sûr  cependant  que  leur 
vernis  n'est  autre  chose  que  de  l'huile  de  lin 
ordinaire  cuite  jusqu'à  consistance  avec  de  la 
litharge,  et  noircie  avec  delà  suie.  Mais  ils  lais- 
sent pendant  long-tems  ce  mélange  d'huile  et  de 
litharge  dans  un  four  chaud  ,  pour  qu'il  s'amal- 
game bien.  Ils  passent  légèrement  avec  le  doigt 
ce  vernis  sur  leurs  ouvrages  ;  ils  recommen- 
cent huit  à  dix  ibis,  en  les  laissant  sécher  dans. 
un  four  à  chaque  couche.  Plus  elles  sont  réi- 
térées, plus  le  vernis  a  d'apparence.  Pour  1er 
dessin  et  la  peinture  ,  ils  découpent  ,  en  pa- 
pier-, avec  la  pointe  d'un  canif,  ou  tout  autre 
instrument,  des  cartouches,  de  petits  pay- 
sages ,  des  fruits  ;  ils  excellent  en  ce  dernier 
genre.  Ils  mettent  ensuite  ces  découpures  sur 
le  vernis,  et  y  passent  une  couleur \  l'or  est 
celle  mi' ils  préfèrent  3  ils  les  frottent  successi- 
vement de  plusieurs  couches  de  vernis,  en  les 
laissant  sécher  quatre  fois. 

Au  lieu  de  suivre  la  route  de  Nishnéi  -  Ta- 
guiiskoï ,  je  fis  un  détour  pour  voir  les  usines 
de  Bingoïskbï  et  Tschernéi  -  Istotschiskoï.  Je 
pris  le  chemin  qui  conduit  à  la  première  ;  on 
venoit  de  le  réparer  ;  on  lui  a  donné  plus  de 
largeur  et  plus  d'air,  en  abattant  de  chaque 
côté  des  arbres  d'une  forêt  naissante ,  au  tra- 
vers de  laquelle  il  passe.  Il  sera  plus  sec  et 
plus  praticable.  Ce  chemin  descend  d'abord 
la  rive  gauche  de  la  Néïva,  et  traverse,    prèf 
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d'un  terrain  enclos  ,  une  forêt  de  bouleaux  nou- 
vellement coupée.    On   arrive  à  l'étang  de  la 
farge  de  Bingofskoï,  qui  s'étend  jusques  dans 
la  Néïva,   à  deux  verstes  ;    on  atteint  ensuite 
les  usines  après  avoir  passé  devant  une  partie 
des  habitations  qui  en  dépendent ,   et  traversé 
un  pont  qui  a   plus  de    cinquante    brasses   de 
longueur.  Il  est  construit  sur  un  bras  de  l'étang  , 
formé  par  le  ruisseau  de  Verkhnaia-Binga.    Ce 
bras,  situé  à  l'ouest,   l'orme,  avec  la  iNéïva  ,. 
un  angle  près  des  forges.    Il  en  part  un  canal 
garni  d'écluses ,  qui  aboutit  au  Nishnaia-Binga  ; 
il  sert  de  décharge  aux  eaux  superflues,  dans  le 
printems  ,   lorsque  l'ouverture  de   l'écluse   de 
l'étang  ne  suffit  pas. 

On  compte  dans  cette  forge  deux  cent  soixante- 
dix  maisons  ,  situées  des  deux  cptés  de  l'étang. 
Il  n'y  a  point  d'église.  Les  batimens  des  forges  y 
ainsi  que  les  maisons  de  l'inspecteur  et  ou  bu- 
reau, sont  en  bois.  On  y  voit  une  fenderie  à 
trois  enchâsses ,  une  for^e  à  ancres  de  deux 
gros  marteaux ,  et  deux  foyers  doubles ,  de 
d  eux  martinets  ,  composés  chacun  de  deux  mar- 
teaux ,  et  de  deux  doubles  foyers  et  deux  sim- 
ples. L'usine  à  laiton  est  à  côté  ;  on  l'a  sup- 
primée,  faute  de  cuivre  ;  il  en  est  de  même 
d'une  partie  de  celle  de  Névianskoï.  De  l'autre 
côté  sont  deux  martinets  ,  chacun  de  deux  marr 
teaux  et  de  deux  foyers  doubles  ;  ils  ont  été 
construits  à  la  place  d'une  usine  à  laiton*  Oa 
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y  trouve  aussi  une  forge  à  acier  de  trois  pe- 
tits marteaux  et  deux  foyers  doubles.  A  côté 
de  cette  for«;e  est  un  fourneau  à  donner  la 
chaude  ;  et  au-delà  des  usines,  une  très  -belle 
forge  avec  trois  foyers  doubles  ,  nouvellement 
construite.  Le  fer  en  gueuse  qu'on  travaille  ici 
vient  de  Névianskoï. 

Je  me  transportai  à  Roshévennoï  ,  manufac- 
ture de  cuir  de  Russie  ,  établie  près  duNishnaia- 
Binga  ,  à  un  verste  et  demi  des  usines.  On  a 
digue  le  Binga  inférieur  près  de  cette  tanne- 
rie 5  on  y  a  construit  un  moulin  à  grain  avec 
deux  roues  ,  et  un  moulin  à  tan ,  composé  de 
cinq  pilons.  Cette  digue  avoit  été  inondée  au 
printems.  La  tannerie  s'avoisine  ,  ainsi  que 
les  cuves  nécessaires ,  un  angar  ,  et  un  autre 
bâtiment  où  l'on  finit  les  peaux.  On  y  prépare 
aussi  des  peaux  de  veau  et  de  chèvre.  Je  n'ai 
trouvé  aucune  différence  dans  la  préparation 
du  cuir  de  Russie  avec  la  manière  usitée  dans 
les  autres  tanneries  de  l'empire  ,  pour  ména- 
ger la  couleur  ,  on  ne  coud  pas  deux  peaux 
en  forme  de  sac  le  poil  en-dedans ,  comme  le 
font  les  tanneurs ,  en  y  mettant  la  couleur  et 
les  frottant  l'une  sur  l'autre  ^  mais  on  pend  sur 
une  perche  les  peaux  au-dessus  d'une  longue 
auge  ,  et  on  les  imprègne  de  couleur.  De  cette 
manière ,  il  ne  s'en  perd  pas  ;  on  s'épargne  la 
peine  de  coudre  les  peaux,  et  l'on  n'a  pas  be- 
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soin  d'en  couper  les  bords ,  où  il  y  a  communé- 
ment des  trous. 

J'ai  appris  ici  que  pour  tanner  le  cuir  de 
Russie  ,  on  se  sert  de  préférence  de  l'écorce 
de  saule.  Il  en  faut  une  toise  et  demie  de  hau- 
teur pour  une  fosse  composée  de  dix  peaux. 
L'écorce  du  bouleau  est  aussi  bonne  pour  cette 
préparation  y  étonne  se  sert,  pour  ainsi  dire, 
que  de  celle-ci  >  comme  je  m'en  suis  assuré 
par  moi-même  dans  la  province  de  Verkotou- 
rié.  J'appris  également  ici  que  l'huile  de  bou- 
leau la  plus  pure ,  et  celle  qui  a  le  plus  d'o- 
deur, qui  est  presqu'aussi  limpide  que  l'huile, 
de  lin  ,  est  appelée  par  les  Russes  Vétoschnoï- 
Degt  ;  on  la  tire  de  l'écorce  blanche  du  bou- 
leau, bien  nettoyée  et  enlevée  aux  vieux  ar- 
bres des  forêts  épaisses  et  humides  de  la  Si- 
bérie. Les  Russes  en  imprègnent  leur  cuir  de 
Russie.  Ces  bouleaux  pourrissant,  en  partie, 
sur  leurs  racines ,  ou  étant  renversés  par  terre , 
il  n'en  reste  que  l'écorce  extérieure  huileuse  , 
qu'on  a  soin  de  ramasser.  L'huile  retirée  de 
l'écorce  de  bouleau  fraîche ,  à  laquelle  il  reste 
beaucoup  d'écorce  brune  attachée,  se  trouve 
mêlée  avec1  beaucoup  de  suie  5  et  il  n'y  a  que 
la  superficie  de  cette  huile  qui  fournisse  une 
huile  claire  propre  à  la  tannerie  :  on  a  soin , 
pour  cela ,  de  la  transvaser  après  l'avoir  laissé 
déposer.  Une  chose  certaine ,  c'est  que  la  plus 
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grande  partie  de  l'huile  de  bouleau  qu'on  pré- 
pare en  Sibérie ,  et  près  de  la  Kama ,  et  qu'on 
fait  passer  en  Russie ,  ne  se  tire  point  du  lé- 
don  (1) ,  ni  d'aucun  autre  arbre  ou  arbuste  , 
ainsi  que  l'ont  avancé  des  auteurs  Suédois.  On 
a  observé  que  plus  l'écorce  du  bouleau  est  pure 
et  nette  ,  plus  son  huile  est  belle  et  odorifé- 
rante, sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  ajouter 
aucune  matière  étrangère. 

Ces  tanneries  ne  consistent  qu'en  sept  mai- 
sons ,  qui  servent  de  logement  aux  ouvriers  , 
et  en  une  belle  métairie.  On  y  voit,  à  quelque 
distance  ,  une  savonnerie ,  un  four  à  sécher  les 
grains  ,  et  un  bâtiment  où  Ton  préparoit  le 
malt.  L'ancien  propriétaire  les  avoit  établis  pour 
la  commodité  des  habitans  ;  mais  on  les  laisse 
dépérir,  parce  qu'on  n'y  travaille  plus.  La  rive 
de  la  Binga  est  constituée  d'une  roche  grise  , 
ainsi  que  le  bord  escarpé  de  la  Néïva.    ' 

Pour  gagner  la  route  de  la  forge  de  Tscher- 
noï-Istotschinskoï,  nous  traversâmes  les  Gos- 
podskié  -  Iélani  (2)  :  ce  sont  d'immenses  pâtu- 
rages et  prairies  coupées  de  bois  de  bouleaux, 
qui  appartiennent  à  la  forge  de  Koschevnoï. 
Nous  passâmes  deux  fois  le  Binga  supérieur. 
Notre  route  fut  désagréable  et  pénible,   parce 

(1)  Lidum.  Les  Russes  le  nomment  B^gculnik. 
(z)  Le  mot  Iélan  ,  qui  signifie  prairie ,  est  généralement 
usité  en  Russie  $  il  vient  du  Tatar. 
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que  nous  voyagions  dans  la  nuit.  Je  vis  avec 
étonnement  nos  chevaux  affamés  se  je!:er  avec 
voracité,  en  marchant  sur  la  feuille  clu  va- 
raire  (1),  qui  abonde  dans  cette  contrée,  mais 
qui  n'étolt  pas  encore  en  fleurs  ;  ils  choisis- 
solent  de  préférence  cette  plante  aux  autres. 
Nos  voituriers  m'assurèrent  que  leurs  chevaux 
en  mangeoient,  au  printems,  sans  en  ressentir 
de  mauvais  effet ,  et  qu'ils  étoient  seulement 
un  peu  purgés  $  dans  d*autres  contrées,  cette 
plante  esc  très -nuisible  au::  animaux,  par  son 
âcreté  ,  qui  devient  un  poison  pour  eux.  Quel- 
ques-uns des  conducteurs,  que  nous  avions 
pris  à  Névianskoï ,  ne  manquoient  pr.s  de  bon 
sens  ,  et  encore  moins  de  babil,  lis  dissipèrent 
un  peu  .l'ennui  de  notre  route  par  leurs  ob- 
servations sur  les  différentes  vertus  et  pro- 
priétés des  plantes  sauvages  de  cette  contrée  :  • 
un  d'entre  eux  étoit  assez  instruit  dans  cette 
partie  ;  il  nous  dit  que  la  valériane  grecque  (2), 
qu'il  appeloit  TroÏzvetki  (fleurs  à  trois  cou- 
leurs ).,  étoit  un  spécifique  contre  l'épiiepsie; 
que  les  racines  du  phlomis  tubéreux  (3)  sont 
excellentes  contre  le  gonflement  des  glandes 
inguinales  5  que  l'aconit  tue-loup  (4)  est  bon 
»        — 1 — - — ■ — ■  ■  <  .   11 

(1)    Veratntm.  En  Russe,  Tschémériza. 

[y)   PoUmonium  cœruleum, 

(3)  Phlomis  tuberoja. 

(4.)  Açonyiuïïi  lycocconum. 
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contre  le  tintouin  dans  la  tête  et  autres  mala- 
dies particulières  ,  et  que  c'étoit  pour  cela  que 
les  Russes  lui  avoient  donné  le  nom  de  Prikrtt. 
Il  recommandoit  la  succisse  (  1  )  en  décoction 
contre  les  douleurs  d'entrailles  ,  l'assoupisse- 
ment, et  les  étourdissemens.  Cette  plante  croît 
à  une  hauteur  extraordinaire  dans  ces  forêts 
humides  et  septentrionales  ;  j'en  vis  dont  les 
tiges  à  fleurs  avoient  plus  de  cinq  pieds  ;  il 
Fappelqit  Poupovnik  ,  qui  est  le  nom  du  coty- 
lédon ,  ou  nombril  de  Vénus.  En  Sibérie ,  on 
la  nomme  communément  Korovié-ïazik  (  lan- 
gue de  bœuf)  :  et  plusieurs  personnes  donnent 
au  tue-loup  le  nom  de  Plantain  aquatique  (2). 
Suivant  mon  botaniste  ,  la  rhuyschiana,  espèce 
de  labiée ,  est  un  spécifique  contre  toute  sorte 
de  maux  et  de  mal-aises  intérieurs.  Cette  plante 
est  très -commune  ici  ,  et  généralement  dans 
toute  la  Sibérie  ;  on  l'y  nomme  Svéroboï.,  ou 
plutôt  Sinéi  (  la  bleue  )  $  mais  on  y  donne  ce 
même  nom  à  quantité  d'autres  plantes.  Il  rne 
parla  de  deux  autres  secrets  dont  il  étoit  pos- 
sesseur. J'eus  bien  de  la  peine  à  les  lui  arra- 
cher, et  je  n'en  vins  à  bout  qu'avec  de  l'ar- 
gent. Je  dirai  seulement  que  l'un  consistait  dans 
une  propriété  qu'il  attribuoit  à  la  cinéraire  de 
Sibérie  (3).    Cette  superbe  plante    yient   dans 

(ï)  Saibiosa  succisa, 
(z)  Alisma  pLiiitago. 
(3)  Cineraria  Sïbirica, 
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toutes  ces  forêts  marécageuses  ,  où  il  y  a  des 
places  ouvertes.  Il  la  nomme  Sheltoï-Svéro- 
eoï  :  les  habitans  de  ce  district  donnent  le  même 
nom  au  populage  des  marais  (i). 

Je  vis  en  fleurs  dans  les  bois  où  je  passai  la 
crépide  de  Sibérie  (2)  ,  la  pyrole  à  feuilles 
rondes  (3),  une  espèce  d'asperuie  (4),  l'astragale 
à  forme  de  galega  (5)  et  la  trientaie  (6);  ces 
plantes  y  abondoient.  J'observai  à  la  dernière 
de  cinq  à  sept  étamines  ;  mais  le  plus  souvent 
six ,  et  autant  de  découpures  au  calice  5  ses 
fleurs  avoient  communément  sept  feuilles ,  dont 
deux  étoient  plus  petites  et  plus  près  Tune 
de  l'autre.  Je  trouvai  aussi  la  balsamine  des 
bois  (j)  en  fleurs.  Les  Tatars  de  Kasan  qui 
demeurent  plus  au  nord.,  ainsi  que  ceux  qui 
habitent  les  contrées  plus  méridionales,  ne  font 
aucune  différence  de  cette  plante  avec  la  balsa- 
mine des  jardins  (8)5  ils  les  appellent  Kna. 
Leurs  femmes  s'en  colorent  les  ongles.  On 
pourroit  l'employer  utilement  à  la  teinture  du 
coton. 


(1)  Caltha  palustris. 

(i)  Crépis  Sibirica. 

(3;  Pyrola  rotundifolia. 

(4)  Aspenda   cynanchica. 

(5)  Asvagalus  gale gi for  mis  % 

(6)  Trientalis. 

(7)  Impatiens  noli  tangere* 

(8)  Impatiens  Balsamina. 
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S.     XII. 

De  VerKhnaia-Bingofka  a  Verkiino-Laïskoî. 

Du  ier  au  3  juillet. 

Ptuisseau  de   Verkhnaia  -  Bingofka  ,    5   verst. 

—  Ruisseau  de  Patschka ,  10  v.  — Ruisseau 
à' Anika  ,  4  verst.  —  Taguil,  fleuve ,  3  v.  — 
Forge  de  Tschernoï-Istotschinskoï ,  i2V.— 
Forge  de  Nishno  -  Taguilskoï.  —  Montagne 
d'aimant.  — Mine  de  Roudaensko) '.  —  Forge 
de  Nishno-Tagui/skoï ,  et  nouvelles  fouilles 
de  mine  de  cuivre. — Forges  de  Voiiïskoï ',  3  v. 

—  Mine  de  cuivre  de  Staroï-Vouïskoï ,  3  v.  — 
Mine  de  fer  de  Dolgonorskoi .  2  verst.  7. — 
Forges  de  Nishno-Taguilskoï.  —  Forge  de 
Nishno  -  Laïskoï ,  1 8  verst.  l-.  —  lermakovo- 
Gorodistsché. — Forges  de  Kerkhno-Laïskoï , 
1  versir.  \. 

A  sept  verstes  de  Névianskoï  et  avant  de 
traverser  pour  la  dernière  fois  le  Binga  ou 
Bingofka  ,  nous  atteignîmes  le  chemin  qui  mène 
de  cette  forge  à  celle  de  Tschernoï-Istotschins- 
koï ;  cette  route  est  entièrement  ruinée.  Après 
avoir  passé  le  Binga ,  nous  trouvâmes  tant  de 
houe  y  que  nous  ne  pûmes  avancer  que  pas 
à  pas.  Pour  comhle  de  malheur ,  le  pont  du 
Patschka  étoit  écroulé  ;  nous  fûmes  obligés  de 
passer  à  gué  ce  petit  ruisseau,  au  milieu  duquel 
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nos  chevaux  manquèrent  de  nous  laisser.  Nous 
traversâmes  un  peu  plus  loin  celui  d' Anika, 
cjni  se  décharge  dans  le  Taguil,  en  coulant 
entre,  deux  rives  élevées  ;  ses  eaux  sont  aussi 
marécageuses  et  aussi  brunes  que  celles  du 
Patsçhka.  Nous  laissâmes  reposer  nos  chevaux 
oui  étoient  fat : gués.  Nous  avions  parcouru 
jusqu'ici  une  contrée  remplie  de  côtes  de  schiste 
Gprné  et  couverte  de  forêts,  dont  la  plus  grande 
partie  avoit  été  abattue  et  repeuplée  de  jeunes 
pins  et  bouleaux.  Le  district  situé  au-delà  du 
dernier  ruisseau  est  couvert  de  forêts  de  pins 
à  haute  tige,  mêlés  de  quelques  sapins  j  les 
bois  de  Nishno  -  Taguilskoï  se  terminent  ici. 
Le  pays  s'élève  toujours  en  côtes  jusqu'au 
Taguil ,  que  nous  passâmes  sur  un  mauvais 
pont  de  bois.  Nous  entrâmes  ensuite  dans  une 
forêt  marécageuse  et  sauvage  ,  composée  de 
pins,  de  sapins,  de  pinastres,,  de  pin-suffis  et 
de  cèdres,  mêlés  de  peupliers  et  de  taillis. 
Nous  y  trouvâmes  un  chemin  affreux ,  devenu 
impraticable  par  les  arbres  dont  on  l'avoit  pon- 
tonné  ;  ils  étoient  à  demi-noyés  dans  la  fange. 
Nous  passâmes  devant  plusieurs  charbonnières, 
nouvellement  établies.  Nous  n'atteignîmes  la 
forge  qu'à  l'aube  du  jour  ,  quoique  nous  ayons 
changé  en  route  quelques-uns  de  nos  chevaux 
qui  étoient  rendus. 

Ces  usines  doivent  leur  nom  au  Tschernoï- 
Istok,  qui  se  jette  dans  le  ruisseau  de  Tschernaia 
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avec  le  Tschernoï  ou  lac  noir,  et  delà  dans  le 
Taguil.  Près  du  lac ,  on  a  arrêté  la  décharge  de 
ses  eaux  par  une  digue  de  soixante  brasses,  et 
on  y  a  construit  une  usine  de  fer,  où  Ton  ira-. 
vailloit    déjà    en   1726.    Elle    a    fait    partie  des 
usines  du   Taguil    dans  le  partage  de  la  suc- 
cession de  M.  Aklmß  Demidof.  La  maison  du 
propriétaire  est  très-bien  bâtie.  Elle  a  été  cons- 
truite en  ijoS  ;  en   174.0  on  y  a  ajouté  un  aiUre 
\  corps-de-logis.    Le   bureau  est   dans  un  autre 
bâtiment.    On   y  compte   deux   cent  cinquante 
maisons  distribuées  en  cinq  rues,  et  on  évalue 
sa  population  à  six  cents  personnes.  Les  usines 
consistent  en  trois  martinets  5  l'un  est  composé 
de  trois   marteaux  à  barres  et    de  trois  foyers 
doubles  ,  et  chacun  des  deux  autres  d'un  mar- 
teau et  de  trois  Kolotouschki  ou  petits  mar- 
teaux. On  y  fait  des   barres  de  fer  rondes  ou 
en  tringles ,   de  carrées    et  d'octogones  ,  pour 
satisfaire  aux  demandes  des  né°;ocians  analois. 
On    y    voit    aussi   un    fourneau    à    donner   la 
chaude ,  pour  rendre  le  fer  plus  doux.  Le  fer 
de  ce   district ,   ainsi  que    tout  le  minerai  ex- 
ploité de  la  montagne  d'aimant,  fournit  d'ex- 
cellentes  masses  qui  ont  la   dureté  de  l'acier. 
On  les  nomme  ici  Sousch  ;  elles  se  fendent  en 
petites  barres  ou  lingots  ,   qui  se  transportent  et 
se  débitent  pour  des  ouvrages  d'acier  commun. 
On  commence  à  se  servir  de  soufflets  doubles 
dans  les  foyers  des  forges  ;  ils  remplissent  fort 
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bien  l'effet  de  deux  simples  ;  il  est  à  présumer 
qu'on  suivra  cet  exemple  dans  toutes  les  usines 
qui  sont  sous    la  direction  de  Taguilskoï.  Le 
•  fer  en  gueuse  se  tire  de  la  forge  de  Nishno- 
Taguilskoï.   Lorsqu'il  est   forgé  ,   on  le  trans- 
porte   par  terre,   à  trente  verstes   de  là,,   à  la 
forge  de  Visimoschaïtanskoï ,  où  on  l'embarque 
sur  la  Tschoussovaia.  Les  usines  de  Tschernoï- 
Istotschinskoi*,,  fournissent  annuellement    soi- 
xante-dix mille  pouds  de  fer  travaillé. 

L'étang ,   ou  plutôt  le  lac  Tschernoï  qui  le 
forme  ,  est  très-vaste  ;  il  s'étend  à  dix  verstes 
au  sud-ouest ,   vers  la  séparation  de  la  chaîne 
de  montagnes  de  l'Oural.  Il  y  a  quelques  îles 
fort  agréables  ,  dont  une  est  à  cinq  verstes  dé 
la  digue.  On  y  avoit  bâti  une  petite  maison  de 
campagne  ,   qu'on  a  transférée   à  la   forge  de 
!Nishno-Ta2;uilskoï  •    Toute   l'enceinte  du  lac 
est  montueuse.  Deux  montagnes  de  cette  contrée 
sontasse2,J  remarquables.  L'une  est  la  Dirovatik  , 
située  au  nord-ouest,  à  sept  à  huit  verstes  des 
usines.  On  y  voit  plusieurs  grottes  charmantes 
et  un  portail  à  jour.  L'autre  est  au  sud -ouest 
près  de  l'Oural  5   on  l'appelle    Biéloï  -  Kamen 
{rocher  blanc)  ,  à  cause  de  ses  rochers  calcaires 
escarpés.   Elle  annonce  les  pluies  et  les  teins 
humides  ,    par    les  nuées    qui   se  rassemblent 
d'avance    autour   de    sa   cime.    La   partie  des 
monts  Ouralsks  qui  s'étend  clans  cette  contrée 
est  étroite  et  peu  élevée.  Le  lac  Tschernoï  est 
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si  voisin  des  ruisseaux  de  Visim  et  de  Schaï- 
tanka,  qui  coulent  de  l'autre  côté  de  la  mon- 
tagne,  vers  la  Tschcussovaia  ,  oue  ce  district 
paroît  plus  propre  que  tout  autre  à  la  réunion 
des  fleuves  de  la  Sibérie  et  de  la  Russie. 

Le  chemin  qui  conduit  à  la  forge  de  Nish- 
no-Taguilskoï,  passoit  autrefois  sur  une  mon- 
tagne ;  mais  comme  la  descente  étoit  dan- 
gereuse,  on  en  a  fait  une  autre  entre  cette 
montagne  et  le  Lipovaia  -  Gora  ou  mont  des 
tilleuls ,  à  travers  un  fond  marécageux  qu'on 
a  pontonné.  Je  traversai  d'abord  le  ruisseau  de 
Tsohernaia  ,  qui  est  considérable ,  et  le  cô- 
toyai quelque  tems  en  descendant.  Plus  loin, 
je  passai  le  petit  ruisseau  d'Ivesnaia  ,  près 
duquel  on  faisoit  autrefois  de  la  chaux  pour 
les  usines  $  à  trois  verstes  plus  loin  ,  celui  de 
Polovinnaia;  à  quatre  verstes  de  celui-ci,  le 
Sorbounofka  ;  et  à  un  verste  de  distance.,  la 
petite  rivière  de  Léba.  Ils  se  jettent  tous  dans 
l'étang  des  forges  de  Nishno-Taguilskoï.  La 
Léba  avoisine  cette  forge  dont  je  donnerai 
dans  la  suite  une  description  détaillée  ,  ainsi 
que  de  ses  environs.  Elle  est  la  plus  régulière 
et  la  meilleure  des  usines  de  Sibérie  qui  ap- 
partiennent à  des  particuliers;  c'est  encore  une 
des  forges  de  fer  qui  rapportent  le  plus.  C'est 
aussi  le  lieu  de  la  principale  direction  des 
autres   usines  de   Saldinskoi ,  Vouiskoï  9   Nis- 
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hnéi  et  Verkhnéi-Laiskoï ,   Tschernoï-Istots- 
chinskoï  et  Visimo-Schaïtanskoï;  elles  apparu 
tiennent  toutes  à  M.  le  conseiller  d'Etat  Nikh 
Akimfttsch  Déinido/'. 

On  a  resserré  le  Taeuil  par  une  forte  digue 
de  cent  vingt^quatre  brasses  de  longueur ,  sur 
Vingt-cinq  brasses  de  largeur,  et  quinze  arclii- 
nes  de  hauteur.  L'étang  a  cinq  à  six  verstes  de 
long  sur  un  de  large.  Outre  les  rivières  et  ruis- 
seaux dont  je  viens  de  parler,  ii  en  reçoit  plu^ 
sieurs  autres  sur  la  droite ,  et  sur  la  gauche 
le  petit  ruisseau  de  Solianka,  près  delà  forge. 
Les  eaux  du  Taguil  sont  si  abondantes,  qu'elles 
suffiroient  à  des  usines  beaucoup  plus  consi-- 
dérables.  Cette  rivière  est  assez  profonde  pour 
porter  bateau  ;  on  y  en  charge  chaque  printems, 
quelques-uns  avec  des  marchandises  de  fer  , 
qu'on  fait  passer  dans  les  villes  de  la  Sibérie. 

Ces  forges  n'ont  été  établies  qu'en  ijiS  y 
long-tems  après  celles  de  Névianskoï.  Elles 
sont  aujourd'hui  dans  un  état  florissant ,  et 
consistent  :  i°.  en  une  fenderie  à  quatre  en- 
chasses  ,  que  l'oil  doit  rebâtir  sur  un  nouveau 
plan  ;  i°.  en  un  bâtiment  de  pierre  avec  quatre 
hauts  fourneaux  de  quatorze  archines  ,  qui 
fournissent  chacun  quatre  à  cinq  cents  pouds 
de  fer  en  gueuse  dans  vingt-quatre  heures. 
En  bas ,  et  près  de  la  digue ,  sont  deux  moulins 
à  bocarder  la  mine  ;   en   haut,   est  \uze  roue 

qui 


A     ViRKHNO-L  AÏSKOÏ.  ÄOf) 

oui  sert  à  monter  les  baquets  charges  du  mi- 
nerai bocardé.  Il  y  a  une  autre  roue  destinée 
à  monter  ou  décharger  sur  la  digue  ,  le  bois  de 
charpente  que  l'on  amène  en  bateaux  sur  l'étang  $ 
3°.  une  usine  de   deux  gros  marteaux  à  barres 
et  un  petit ,  avec  leurs  foyers  ;  4°-  une  usine 
qui  contient  un  laminoir  que    l'on  peut    con- 
vertir en  fénderie ,  un  réchaiiffoir  et  un  gros 
marteau ,     avec    tous    les    foyers    nécessaires  ; 
5°.  une  manufacture  de  fil  de  fer,  où  l'on  ne 
travailloit   pas;  6°.   une    usine  de   deux  mar- 
teaux  à    barres  et  leurs  foyers ,    et  un    mar^ 
teau  à  acier,  dont  les  foyers  ont  des  soufflets 
à  bras  ;  70.  un  fourneau  à  donner  la  chaude; 
8°.    une    l'orbe    à  ancres    nouvellement    bâtie. 
Elle  consistait   alors  en  cinq   petits    marteaux 
pour  du  fer  en  sorte  ,  avec  leurs  quatre  foyers , 
dont  les  soufflets   étoient  à  bras.  On  étoit  oc- 
cupé à  y  établir  deux    marteaux.   On  a  résolu 
d'v  construire  Un    moulin   à    eau    pour    faire 
aller   les    soufflets  ;    on    y   établira    également 
une  nouvelle    machine  pour    faire   du  fer   en 
barres  bien  carrées  et  bien  unies ,  par  le  moyen 
de    quatre    cylindres    d'acier  ;   on    avoit    déjà 
commencé  cette  machine;  90.  une  maison  avec 
deux  ateliers    où   l'on    fabrique    toutes  sortes 
d'ouvrages  en  cuivre ,   et   un  troisième  atelier 
pour  la  serrurerie;  io°.  une  fonderie  nouvel- 
lement construite  ;  on  y  étoit  occupé  à  fondre 
les  cloches  de  l'église  bâtie  récemment.  On  y 
Tome  III,  O 
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voit  un  fourneau  pour  fondre  Je  métal ,  et 
deux  foyers  ;  l'un  est  destiné  aux  ouvrages  de 
cuivre,  et  l'autre  à  ceux  de  fer;  110.  une  for^e 
de  clous  avec  deux  foyers ■;  110.  une  forge  de 
maréchal ,  avec  cinq  foyers  quadruples  et  des 
soufflets  à  bras.  On  y  travaille  tous  les  outils , 
ustensiles  ,  chaudrons  et  marmites  de  fer  battu, 
poêles  et  autres  objets  semblables.  On  doit  re- 
construire cette  forge  ,  et  y  adapter  des  souf- 
flets à  moulins  avec  des  éventaux,  d'où  l'on 
conduira  des  tuyaux  à  tous  les  foyers,  pour 
se  ménager  de  la  place  ;  i3°.  un  moulin  à  moudre 
à  deux  meules  ;  i4°-  un  martinet  avec  deux 
marteaux  à  barres  et  leurs  foyers ,  deux  mar- 
teaux à  fer  en  lames  avec  leurs  fourneaux  j, 
mais  on  ne  travailloit  qu'avec  les  petits  mar- 
teaux; i5°.  une  usine  à  trois  petits  marteaux 
et  trois  demi-foyers,  160.  une  forge  à  faux  avec 
des  foyers  quadruples  et  des  soufflets  à  bras } 
170.  une  usine  à  étamer  le  fer  et  autres.  Ces 
bâtimens  sont  construits  sur  deux  lignes.  Ils 
sont  tous  en  bois  ,  mais  dans  le  meilleur 
état. 

On  a  construit,  en  1760,  une  belle  maison 
en  pierres  sur  la  partie  orientale  de  la  digue  y 
elle  n'a  été  achevée  qu'en  1763.  On  y  tient  les 
bureaux,  qui  sont  partagés  en  trois.  On  expédie 
les  ordres  et  ordonnances  dans  celui  qui  est 
appelé  P  ri  gaz  (la  chancellerie)  ;  on  rend  la 
justice  dans  le  second ,  et  on  tient  les  compte* 
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clans  le  troisième.   La  caisse  est  déposée  dans 
les  voûtes  du  bâtiment.  L'école  de  dessin   est 
dans  une  maison  de  bois  voisine,  qui  renferme 
plusieurs  chambres  d'hôtes.  Il  existolt  autrefois 
dans  la  grande  place,  vis-à-vis   les  bureaux, 
une  maison  de  bois  très-bien  bâtie  ,  qui   ser- 
voit  de   logement  au  propriétaire.   On  l'a  dé- 
molie pour  en  construire  une  en  pierres,  dans 
le  goût  moderne.  \n.  superbe  église  de  pierres 
bâtie  récemment,  est  située  sur  une  élévation 
un  peu  plus  éloignée  du   Taguil  ;  0:1  en   ap- 
planit  la  cime   en  faisant  sauter  les    rochers. 
Cette  église   a  une   très -belle  coupole   et   un 
clocher  assez  baut  5  on  doit  le  garnir  de  cloches 
pour  faire  une  sonnerie  complète,    et  l'orner 
d'un  carillon.  Elle  est  couverte  de  tôle ,  et  di- 
visée  en   deux  églises  ,  une    d'été ,    et  l'autre 
pour  l'hiver.    Elles  sont  très -belles,    et   elles 
possèdent  de  riches  ornemens.  On  y  remarque 
sur-tout  deux   autels    d'aimant  de  forme   cu- 
bique.   L'un   a   cinq   empans   de  hauteur,  sur 
quatre  et  demi  de  longueur  ,  et  presqu'autant 
de  largeur.  L'autre  a  sept  empans  de  hauteur, 
sur  cinq  de  longueur  et  de  largeur.  Il  est  for- 
tement veiné   d'un   vert    de   montagne.    Cette 
église   a  été"  commencée   en   1764  ;    le   service 
divin    se   célébroit  dans    une    petite  église   de 
bois  ,   pendant  qu'on  construisoit  celle-ci. 

Au-dessus  de  l'étang  est  un  bâtiment  de  bois 
nui  y  a  été  transporté  de  Tschernoï-Istotschnik  j 
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depuis  1766,  il  est  destiné  à  des  orphelin^ 
et  plusieurs  y  sont  déjà  élevés.  Les  maison* 
occupées  par  les  habitans  sont  situées  ,  en  plus 
grande  partie,  au-dessous  de  la  digue ,  des  deux 
côtés  du  Taguil.  Les*  Raskolniks  les  plus  zélés 
habitent  plusieurs  rues  près  de  la  partie  occi- 
dentale de  l'étang.  La  plupart  des  habitans 
sont  de  cette  secte.  Le  nombre  des  maisons 
monte  à  mille  trente-une^  et  la  population  à 
deux  mille  âmes  ,  dont  cinq  cent  soixante-dix- 
neuf  mâles,  parmi  lesquels  on  compte  quatre 
cent  cinquante  -  huit  serfs.  Il  y  a  parmi  eux 
d'excellens  forgerons,  et  il  est  impossible  de 
trouver  des  usines  mieux  montées.  Tous  les 
habitans  sont  laborieux  et  aisés. 

Ces  usines  sont  abondamment  pourvues  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire ,  et  elles  ont  tout  en 
abondance  et  à  proximité.  Outre  ces  avanta- 
ges ,  elles  ont  à  l'ouest ,  à  deux  verstes  de  la 
digue ,  une  montagne  d'aimant.  On  a  percé  à 
travers  les  bois  une  route  droite  pour  y  arriver. 
Cette  montagne  est  presqu'entièrement  compo- 
sée d'une  mine  d'acier  très-riche.  Les  habitans 
l'appellent  Vissokogorsk  oï-M  a  g  n  i  t  n  o  ï- 
Eoubnik,  et  elle  est  désignée  ainsi  dans 
tous  les  actes  de  chancellerie.  Ces  mines  ont 
été  découvertes  en  1702,  par  des  Vogouls;  mais 
on  n'a  commencé  les  fouilles  qu'en  1721. 
Elles  ne  fournissoient  alors  du  minerai  qu'à  la 
forge  de   Vouiskoï.    Lorsqu'on    a   vu   qu'elle« 
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étoient  d'un   grand    rapport ,   on  a  établi  les 
autres  usines.   La  montagne  est   de  forme  co- 
nique escarpée  $  je  jugeai  à  vue  d'œil  que   son 
élévation  perpendiculaire  pouvoit  être  de  qua- 
rante brasses.  On  a  fait  des  fouilles  dans  toute 
l'étendue  de  la  montagne  >  lors  du  partage  de 
la  succession  de  M.  Akimfl  Demidof;  les  par- 
ties  méridionales    et   occidentales    fournissent 
en  très-grande  abondance  le  meilleur  minerai, 
parce    que   depuis    la  cime    jusqu'à    plusieurs 
toises  au-dessous  du  pied  de  la  montagne,  elle 
est  entièrement  constituée  d'une  excellente  mine 
d'acier  très-compacte.  Un  essai  a  prouvé  que  la 
mine    s'appauvrit  quand   on   arrive    au    fond. 
Celje   de    la   superhcie  est  assez  détachée,  et 
crevassée  dans  une  argile  ocreuse  $  elle  a  d'ail- 
leurs la  dureté  de  la  roche  ,  et  elle  ne  peut 
être  exploitée  qu'en  la  minant  avec  des  pétards. 
On  trouve  aussi  du  minerai  dans  toute  la  partie 
orientale  5  mais  le  nord  et  le   nord  -  ouest  ne 
sont  composés  que  d'une  roche  grise  stérile, 
qui  forme  également  le  sommet   supérieur   de 
la  montagne,  et  se  rencontre  aussi  quelquefois 
au  milieu  de  la  mine:  Les  fentes  ou  trous  du 
minerai  de  la  partie  orientale  sont  très-chargés 
de   verd  de  montagne  ;  et  par  conséquent  c© 
minerai    n'est  point   propre    à    la   fonte    dans 
quelques  places.  Il  en  est  de  même  des  masses 
d'aimant  druseuses,  trouvées  dans  une  fouille 
faite  à  environ  trente  brasses  du  sommet  s,u- 
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périeur,  parmi  une  mine  de  fer  pauvre.  Leurs 
trous  cm  crevasses  sont  également  chargés  d'une 
matière  cuivreuse.  Ces  aimans  n'ont  pas  la 
bonté  de  ceux  qu'on  rencontre  dans  le  minerai 
compacte,  qui  cependant  ne  sont  pas  des  meil- 
leurs. C'est  la  raison  pour  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  magnétique  à  cette  montagne,  qui 
abonde  en  aimant.  Le  meilleur  minerai  et  le 
plus  compacte ,  exploité  dans  ces  mines  ,  rend 
soixante  pour  cent.  11  a  dans  ses  brisures  une 
superbe  couleur  de  fer  blanchâtre,  et  il  est 
constitué  de  petites  facettes.  Il  paroît  être  fondu 
dans  ses  trous  ou  crevasses,  et  il  prend  assez 
communément  une  couleur  gorge  de  pigeon. 
Il  est  d'une  fusion  facile,  mais  il  veut  être  for- 
tement grillé ,  sur  une  couche  de  fusion  de 
trente  pouds,  il  lui  faut. près  de  deux  pouds 
de  menstrue  fondante. 

Cette  montagne  est  actuellement  divisée  en 
trois  portions.  Le  meilleur  tiers  consiste  dans  la 
partie  qui  s'étend  du  Sud  au  sud-ouest  5  il  est 
tombé  en  partage  aux  usines  de  Taguilskoï. 
La  partie  du  nord  et  nord-est  appartient  aux 
forces  de  Revdinskoï  :  c'est  où  l'on  trouve  le 
plus  de  roche  stérile.  La  portion  des  usines  de 
Névianskoï  comprend  la  partie  qui  s'étend  de 
l'ouest  au  sud-ouest  avec  une  bande  étroite  de 
la  partie  orientale.  Depuis  l'établissement  des 
usines  de  Taguilskoï ,  on  a  tiré  de  la  portion 
qui  lui  estdévoiue^  plusieurs  millions  de  pouds 
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cfe  minerai ,  et  enlevé  une  partie  considérable 
du  pied  de  la  montagne.  On  continue  l'exploi- 
tation avec  beaucoup  d'ordre  et  par  déblais. 
On  étoit  alors  occupé  dans  toute  l'étendue  de 
la  montagne,  à  tirer  le  minerai  qui  se  trouve 
à  la  superficie  du  sol  y  on  n'y  emploie,,  pour 
ainsi  dire,  que  des  enfans  des  deux  sexes;  c'est 
une  preuve  de  la  facilité  de  l'exploitation.  Ils 
ont  trois  kopeks  par  jour.  Ces  travaux  occupent 
journellement  trois  ou  quatre  cents  personnes,, 
qui  viennent  s'offrir  et  se  louer  de  leur  propre 
gré.  On  charrie  ce  minerai  à  la  proximité,  par 
un  toisé  d'une  aune  de  hauteur.  On  en  forme 
ensuite  des  carrés  énormes ,  entourés  d'une 
forte,  charpente.  On  y  met  le  feu  par  une  pe- 
tite galerie  pratiquée  dans  le  milieu.  De  cette 
manière  la  mine  est  grillée  sur  la  place.  Ces 
tas  contiennent  jusqu'à  quatre  cent  mille  pouds 
de  minerai.  Il  faut  souvent  quarante  jours  pour 
les  griller  ,  et  huit  à  dix  semaines  pour  les 
laisser  refroidir.  La  luine  est  un  peu  mise  en. 
fusion  par  ce  grillage ,  aussi  est-on  obligé  de  la 
casser  ensuite  avec  la.coiguée. 

Cette  montagne  est  assez  bien  boisée  de  forets 
de  pins  mêlés  de  bouleaux.  A  sa  base  croissent 
quelques  jeunes  cèdres  ;  on  les  entoure  d'une 
haïe 9  et  on  les  cultive  avec  soin  dans  la  por- 
tion qui  appartient  aux  usines  de  Taguilskoï, 
Le  fond  de  cette  montagne,  c'est-à-dire,  ce 
qui  est  au-dessous  des   minerais ,  paroît  êtrô 
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constitué  d'une  roche  calcaire  ;  on  s'en  appeiv 
çoit  dans  toute  la  contrée  qui  borde  le  Taguil, 
et  par  conséquent  dans  toute  l'étendue  de  la 
montagne.  Il  existe  une  carrière  à  chaux  dans 
le  voisinage  de  la  digue   des  usines  ,  près  du 
petit  ruisseau  de  Roudsenka ,  qui  se  jette  dans 
le  fleuve.    On    en    tire    une   pierre  grise  ,    sa- 
vonneuse  au  tact.  Ses    couches    sont  perpen- 
diculaires. Il  y  a  une  autre  carrière  plus  loin, 
en  descendant  vers  la  forge  de   Vouïskoï  ,   et 
on  rencontre  au-dessus   de  la  montagne  d'ai- 
mant., et  à  peu  de   distance  ,    deux  carrières 
d'où,  l'on  tire  ,  pour  les  usines  ,  une  espèce  de 
marbre   blanc,  transparent  ;   il    est  formé  par 
de  gros  grains  unis  ensemble.   Cette  roclie  se 
trouve  par  grosses   couches  irrégulières  ;    elle 
est  très-propre  à  la  fusion  des    minerais.    La 
mine  de  fer  se  présente  à  la  superiicie  de   ces 
carrières    et  entre   la    roche   calcaire  ,  comme 
grenelée  ;    elle  est  constituée  de  petites  parti- 
cules angulaires. 

On  tiroit  autrefois  de  cette  montagne  cal- 
caire ,  un  très-beau  minerai  de  cuivre ,  le  long 
de  la  Roudœnka,  et  presque  jusqu'aux  der- 
nières maisons  des  habit  ans.  On  y  avoit  creusé 
deux  puits,  l'un  au-dessus  du  ruisseau.,  et 
l'autre  près  des  habitations  5  près  de  ce  der- 
nier étoit  un  conduit  d'eau.  Mais  la  contrée 
est  si  basse  ici.,  qu'on  ne  peut  maîtriser  les 
eaux,,  ni  retirer  aucun  avantage  de  la  machine 
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hydraulique.  On  trouve  dans  cette  mine,  près 
d'une  montagne  calcaire  blanche  ,  des  argiles 
riches  en  cuivre,  ainsi  que  de  beaux  rognons 
et  des  grappes  d'un  vert  de  montagne  cristal- 
lisé en  forme  de  coquille  ;  ils  avoient  la  môme 
direction ,  et  ils  étoient  dans  les  mêmes  argi- 
les que  les  riches  minerais  de  la  mine  de  Gou- 
meschefskoï.  On  remarquoit  par  les  travaux  , 
que  le  minerai  augmente  dans  les   places   où 
cette  montagne  calcaire  forme  une    pente  ra- 
pide ,  et  diminue  au  contraire  dans    les  lieux 
où  elle  a  une  pente  douce  transversale.  Ce  mi- 
nerai rappoftoit    dix  pour  cent    depuis    deux' 
ans  ;  mais    l'exploitation  n'a  jamais    été    fort 
considérable.  Les  travaux  commencés  en  1762, 
ont   été    abandonnés   en    1768.    On   a  entamé 
cette  année    des  fouilles    dans    les  montagnes 
situées  plus  au  sud.  On  a  ouvert  aussi  un  petit 
iilon  de  cuivre  pyriteux,  à  environ  un  versta 
de  Nishno-Taguilskoï,  vers  la  forge  de  Voiiïs- 
koï ,  et  à  près  d'un  verste  de  la  montagne  d'ai- 
mant y  on  en  a  exploité  deux  couches  horizon* 
taies   étroites,  qui  s'étendoient  vers  le   midi, 
dans  la  direction  de  la  roche  ,  qui  consiste  dans 
un  schiste  rouge  foncé.  La  gangue  est  enve- 
loppée dans  un  schiste  argileux   gris  ,  chargé 
de  petites  figures  dentritiques  5    ce  sont  com- 
munément dans  les  montagnes  de  schiste,  des 
indices  certains  que  le  minerai  n'est  pas  éloi- 
gné. J'ai  observé  ce  feit  dans  un  grand  nom- 
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bre  de  fouilles  de  ces  montagnes  métalliques.4 
Je  visitai  dans  l'après-midi  plusieurs   fosses 
situées  à  la  proximité.  Je  pris  d'abord  la  route 
de  la  forge  de  Vouïskoï ,  établie  sur  le  ruis- 
seau de  Vouia,  près  du  Taguil ,  en  1721.  Elle 
consiste  dans  une  petite  usine  de  cuivre  avec 
un  martinet,  011  se  forgent  annuellement  trois 
cent  trois  mille    ponds  de  fer  en    barres.    On 
y    compte    deux    cent    cinquante    maisons    et 
sept,  cents  habitans.  Au-delà    du  Vouia,    je 
laissai  sur  la  droite  le  chemin  qui  conduit  aux 
forges  de  Laïskoï ,  traversai  une  forêt  de  jeu- 
nes pins  assez  sèche  qui  borde  l'étang  des  usi- 
nes de  Vouïskoï   en   remontant ,   et   parvins  , 
après  avoir  fait  trois  verstes ,  près  d'une  hauteur 
où  l'on  voit  les  anciens   travaux  ruinés  de  la 
mine  de   Vouïskoï.    Cette  mine   n'est    remar- 
quable, que  parce  qu'on  en  a  tiré  le  premier 
minerai  de  cuivre  en  Russie  5  on  a  formé  une 
grande  table  de   cuivre ,    qui   fut  présentée  à 
Pierre  Ier ,    par  M.  Nikit  Démidof.  Quoique 
ce  minerai  fût  d'un  foible  rapport ,  puisqu'il 
ne  donnoit  que  .vingt  à  vingt -cinq  livres   de 
cuivre  ,  sur  cent  pouds  de  mine,  on  a  conti- 
nué long-tems  de  l'exploiter,  et  de  le  fondre 
dans  les  usines  de  Vouïskoï.   On  en  a  fait  la 
découverte  en  1721,  et  les  travaux  n'ont  cessé 
qu'en  1706.    Les  anciens  monceaux  de  pierre 
d'où  l'on  a  séparé  la  mine ,  les  énormes  fosses 
qui  sont  remplies  d'eau ,  ainsi  que  par  les  conr 
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cîuits  formés  pour  l'écoulement  des  eaux ,  prori- 
vent combien  ils  étoient  considérables.  On  n'en 
tiroit  qu'un  vert  de  montagne  très-mince  ,  et 
vin  peu  d'azur  renfermé  dans  une  roche  sau- 
vage ferrugineuse ,  dont  toute  la  colline  est 
constituée.  ^ 

Je  retournai  sur  mes  pas  à  environ  un  derni- 
verste  ,  et  suivis  la  route  cpii  conduit ,  un  peu 
au  nord,  à  la  mine  de  Dolgogorskoï ,  située 
dans  la  forêt  ,  à  près  cte  cinq  verstes  de  la 
forge  de  Vouïskoï.  On  en  tire  un  minerai  de  fer 
tendre ,  qui  est ,  en  plus  grande  partie  ,  rdans 
une  ocre  ;  et  pour  que  le  fer  en  gueuse  soit 
meilleur,,  on  le  mêle  avec  de  la  mine  de  la 
montagne  d'aimant.  Les  usines  de  Taçullskoï 
se  fournissent  de  ce  minerai.  Il  est  par  étages 
dans  les  fosses.  Le  toit  de  cette  mine  e£t  cons- 
titué., en  plus  grande  partie,  d'un  minerai 
magnétique  et  compacte,  qui  est  cimenté  par 
des  morceaux  angulaires  de  différentes  gros- 
seurs ;  il  est  souvent  grenelé  dans  ses  brisures, 
et  il  paroît  n'être  formé  que  de  particules  an- 
gulaires. Les  aimans  y  sont  un  peu  plus  forts 
que  dans  la  montagne  d'aimant;  on  croiroit, 
en  voyant  leur  brisures  ,  qu'ils  sont  mêlés 
d'une  blende  verdâtre.  Ils  sont  communément 
un  peu  vermoulus ,,  et  ils  paroissent  couverts 
de  rouille  à  leur  superficie.  Ils  sont  composés 
de  plusieurs  petits  aimans  qui  s'étendent  les 
uns  dans  les  autres  vers  les  pôles  5  il  est  diffi- 
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eile  de  les  arranger  de  manière  à  en  tirer  parti*' 
Les  morceaux  les  plus  gros  sont  d'un  poud  à 
un  poud  et  demi. 

Je  retournai  ensuite  vers  la  forge  de  Taguil- 
skoï.  Je  ne  visitai  pas  plusieurs  mines  de  fer 
situées  daA  son  voisinage  ,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  remarquables  ,  et  qu'elles  fournissent 
très-peu  et  de  fort  petits  aimans  ;  d'ailleurs  , 
îe  desirois  continuer  ma  route.  Sur  le  soir,  je 
partis  des  usines  de  Taguilskoï,  qui  fournis- 
sent annuellement  soixante-cinq  mille  pouds 
de  fer  en  barres  et  travaillé.  On  transporte  le 
reste  du  fer  en  gueuse  qui  s'y  fond ,  dans  les 
forges  qui  dépendent  de  cette  direction  ;  on 
fond ,  année  commune  ,  de  quatre  à  cinq  cent 
mille  pouds  de  fer.  Ces  usines  fournissent  aussi 
plus  (kcleux  cent  quatre-vingts  mille  pouds  de 
1er  en  barres  et  autres ,  dont  la  plus  grande 
partie  passe  chez  l'étranger.  On  l'embarque  au 
printems  près  de  la  forge  de  Visimo  -  Schaï- 
tanskoï ,  pour  le  transporter  dans  les  ports  de 
l'Empire ,  par  l'Outka-Meschevaia ,  la  Tschous- 
ßovaia ,  la  Kama  et  le  Volga. 

Je  me  rendis  pendant  la  nuit ,  de  Nishno- 
Taguilskoï  à  des  usines  situées  plus  au  nord. 
Le  tems  étoit  superbe.  La  route  qui  conduit 
à  la  forge  de  Nishno-Laïskoï ,  passe ,  en  des- 
cendant le  Taguil ,  par  celle  de  Vouïskoï  , 
près  de  Ragoschina  et  d'un  autre  village  Vo- 
goul.  On  trouve  #  moitié  chemin  le  Barantscha  t 
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ruisseau  considérable  ;    on    découvre    à   trois 
verstes  de  la  Laia ,  une  montagne  couverte  de 
forêts  y  située  au-delà  du  Taguil;  sa  cime   est 
pointue.  On  l'appelle    Kamen  -  Miedyeü   (ro- 
chers d'ours.  )  On  voit  sur  l'autre  rive  du  Ta- 
guil ,  qui  est  escarpée,  un  fort  connu  jusqu'à 
présent   sous   le   nom   d'Iermakovo  -  Gorodist- 
sclié.  Il  est  à  cent-cinquante  brasses  du  Med- 
vedka ,  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Ta- 
guil.,  après  avoir  fait  plusieurs  petites  sinuo- 
sités. Les  habitans  prétendent  que  ce  fort  a  été 
construit  par  lermak  Timofeief  \  premier  con- 
quérant de  la  Sibérie.  Parvenu  de  la  Tschousso- 
vaia  dans  la  Sérébrianka,  il  vint  jusqu'au  ruis- 
seau de  Kotoui  $   il  y  établit  des  cabanes  avec 
un  petit  retranchement ,  et  y  passa  une  partie 
de  l'hiver*"  On   voyoit  encore  «,  il  y  a  peu  de 
tems  ,  des  vestiges  de  bateaux  qu'on  avoit  fait 
remonter  dans  le  pays  et  tirés  à   terre.    Ayant 
passé   la  montagne  et  atteint  le*#Taguil ,   il  y 
construisit    un   nouveau    retranchement   avec 
quelques  cabanes ,  pour  y  passer  le  reste  de  la 
mauvaise  saison.  On  n'y  voit  aujourd'hui  qu'un 
fossé  à  angles  droits  de  la  largeur  de  deux  bras- 
ses., et  profond   de   quelques  archines.    Il  est 
creusé  sur  une  hauteur  qui  forme  une  langue 
de   terre  à  cinq  brasses  du  Taguil.  Un  de  ses 
flancs  fait  face  au  nord  ,  il  a  quatorze  brasses 
de  long  $  l'autre  à  l'est,  et  celui-ci  n'a  guère 
plus  de  dix  brasses.  Dans  l'enceinte  du  retran- 
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cliement ,  est  une  fosse  carrée  ,  de  deux  bras- 
ses et  de  quelques  archines  de  profondeur.  On 
voit  deux  autres  fosses  qui  paroissent  avoir 
servi  de  caves.  L'une  est  voisine  du  fossé  ; 
l'autre,  assez  éloignée  ,  est  à  vingt-cinq  brasses 
du  ruisseau  de  Medvedka ,  et  à  quarante  du 
Taguil.  Cette  dernière  a  près  de  trois  brasses 
de  grandeur ,  sur  environ  une  de  profondeur. 
Elle  paroît  avoir  servi  d'entrepôt  au  butin  et 
aux  gros  équipages.  La  beauté  et  la  clarté  de 
la  nuit  rne  furent  très-favorables  pour  exami- 
ner tous  ces  objets  à  la  hâce.  Je  continuai  ma 
route  par  la  forge  de  JNTishno -Laïskoï ,  pour 
me  rendre  à  celle  de  Verîdmo-Laïskoï.  Elles 
ont  été  établies  ^toutes  deux  sur  le  ruisseau  de 
Laia,  qui  se  jette  dans  le  Taguil,  l'une  en 
1726  ,  et  l'autre  en  1742.  Chacune  de  ces  usi- 
nes a  trois  marteaux ,  deux  doubles  foyers , 
une  forge  et  les  magasins  nécessaires.  Elles  sont 
à  un  verste  et  demi  l'une  de  l'autre.  Elles  four- 
nissent annuellement  dix-neuf  mille  pouds  de 
fer  en  barres.  Le  haut  Laïskoï  renferme  douze 
maisons,  et  le  bas  en  a  vingt.  Le  nombre  des 
ouvriers  se  monte  à  cent  soixante-dix.  On  a 
commencé  à  établir  des  soufflets  à  eau  dans  le 
haut  Laïskoï,  de  sorte  qu'un  seul  moulin  fait 
aller  tous  les  soufflets.  Cependant  cette  méthode 
a  paru  défectueuse,  parce  qu'on  ne  peut  mo- 
dérer l'action  des  soufflets ,  qui  est  souvent  trop 
forte  pour  un  foyer,  et  trop  foible  pour  l'autre. 
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$.     XIII. 

# 
De  LaÏska'îa  a  Nishko-TourinskoÏ. 

Du  3  au  5  juillet. 

Laïskaïay  7  verstes.  —  Forges  de  Blagodat- 
Kouschvhiskoï ^  i3  v.  — Mont  Blagodat.—* 
Forges  cle  Blagodat-Kouschvinskdù  — Mine 
de  Barminskoï y  2  verst.  —  Mine  de  Rouda~ 
lefskoï y  4  verstes  et  65  brasses.  —  Mine  de 
JPolovinnoï ,  \  verste.  —Forge  de  Verkhnéi- 
Tourinskoï  ,  4  v*  —  Village  de  Borovaia  9 
5  verst.  —  Mostovaia ,  6  v.  —  Imaennaia  9 
9  verstes.  —  Forge  de  Nishno  -  Touriiiskoï > 
11  verstes. 

A  sept  verstes  de  Verkhnéi,  je  passai  par 
Laïskaïa,  village  de  cinquante  maisons,  situé 
près  du  même  ruisseau.  Les  habitans  de  ce 
lieu  sont  des  ouvriers  des  usines  de  Blagodat- 
Kouschvinskoï,  où  je  n'arrivai  que  vers  le  ma- 
tin ,  par  rapport  au  chemin  qui  est  très-  péni- 
ble ^  on  est  obligé  de  traverser  des  forêts  et 
beaucoup  de  marais   pontonnés. 

Ces  usines  ,  qui  ont  été  aliénées  plusieurs 
fois,  appartiennent  aujourd'hui  à  la  Couronne, 
ainsi  que  leurs  dépendances.  Elles  sont  situées 
près  du  Kouscheva,  petit  ruisseau  qui  se  jette 
dans  la  Toura  5  elles  lui  doivent  leur  nom , 
ainsi  que  la  montagne  voisine  de  Blagcdat  $ 
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très-riche  en  mine  de  Fer.  Elles  ont  été  établies! 
en  1735.  L'étang  est  petit  5  mais  il  fournit  suf- 
fisamment d'eau  pendant  toute  l'année  ,  quoi- 
que  les   moulins  ne   soient  pas  considérables. 
Elles  ont  du   bois  en  abondance  ,   parce  que 
tonte  cette  contrée  est  bien  boisée  5  l'immense 
forêt   de   la  montagne  de  Blagodat ,    qui  fait 
partie  du  district  de  ces  mines  ,  est  d'un  rap- 
port considérable.  Pour  peu  qu'on  ait  soin  des 
bois ,  on  sera  quelques  siècles  sans  craindre  la 
disette.  Il  en  est  de  même  du  minéral  de  fer, 
car  toutes  les  montagnes  voisines  en  sont  rem- 
plies. Les  forges  consistent  dans  quatre  hauts 
fourneaux,  et  une  petite  usine  de  cuivre  con- 
tenant un  fourneau  courbe  et  un  foyer  d'affi- 
nage. L'eau  fait  aller  les  soufflets  ,  le  bocard  , 
et  ia  fenderie  qui  est  construite  à  la  saxone. 
Elle  n'a  qu'une  enchâsse  et  une  simple  feuille. 
Pour  ménager  les  eaux  ,  on  fait  souvent  aller 
les  soufflets   à  bras.  On  fond  dans  l'usine   de 
cuivre  des  minerais  pyriteux  ,  tirés  ^    en  plus 
«  grande    partie,,  d'une  nouvelle  fosse  près  du 
ruisseau  de  Polovinnaia.  On  n'y  fond  aussi  plu- 
sieurs autres  minerais  qu'en  automne  5  j'ignore 
si  c'est  faute  d'ouvriers  ou  pour  d'autres  causes. 
Peut-être  se  décidera-ton  dans  la  suite  à  augmen- 
ter cet  établissement.  Cette  mine  produit  entre 
un  poud  et  un  poud  et  demi  de  cuivre  en  rosette, 
sur  cent  ponds  de  minerai  brut  ;  ce  qui  n'est  pas 
tien  considérable  ,  mais  plus  que  suffisant  pour 

compenser 
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compenser  les  frais ,  et  conserver  cette  fosse. 
La  fonte  de  fer  en  gueuse  est  d'un  très-grand 
rapport,  et  fournit  à  plusieurs  marteaux.  Cette 
excellente  mine  de  fer,.:  qui  produit  plus  de" 
cinquante  pour  cent,  n'est  qu'à  trois  verstes 
de  la  forge.  Elle  est  d'une  fusion  facile,:  fet 
elle  n'exige  que  dix  pouds  de  chaux  sur  trente 
pouds  de  minerais.  Le  fer  qu'on  en  retire  est 
d'une  si  bonne  qualité  ,  qu'il  soutient  l'épreuve 
la  plus  forte  ,  sans  avoir,  reçu  la  chaude.  Les 
bouts  de«  barres ,  appelés  ici  Sousch  ,  donnent 
un  très -bon  acier,  que  l'fon  vend  ;  depuis  un 
rouble  à  un  rouble  vingt  kopeks  le-poud.  Ou 
trouve  quelquefois  des  barres  entières  qui  tien- 
nent de  la  nature  de  l'acier,  qui.  se  vendent 
jusqu'à  quatre-vingts  kopeks  le  pouçL.  En  un 
mot,  le  fer  fourni  par  cette  gueuse,  mériteroit 
la  préférence  sur  tout  autre  fer  de  Russie,  si 
ces  usines  pouvoient  en  fournir  suffisamment 
pour  le  commerce.  Cette  gueuse  est  aus^i  très- 
propre  à  la  fonte. 

La  direction  de  ces  mines,  et  usines  dépend, 
de  la  chancellerie  des  mines  d'Ekaterinbourg 
et  d'un  gouverneur  particulier  ,  qui  fait  partie 
de  l'état-major.  Toutes  les  usines  de  fer  situées 
près  de  la  Toura,  qui  appartiennent  à  la  Cou- 
ronne, dépendent  aussi  de  ce  dernier,  ainsi 
que  les  suivantes  :  celles  de  Bor^tschinskoï  % 
Verkhnéi  et  Nishnéi-Tourinskoï  ,  et  autres  si- 
tuées au-delà  de  la  montagne,  prés  de  la  Se- 
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rébrïanka  et  de  la  Kama.  Ces  dernières  reçoi- 
vent le  fer  eh  gueuse -de  la  forge  de  Blagodat-- 
K'ouschvinskoï.  On  le- fait  passer  par  eau,  de 
i'entreppt  d'Oslianskaia,  établi  près  des  Usines 
de-Sërébrianskoï,  aux  deux  forgies  situées  près 
cfé'la°Kama. 

Cette  usine  n'est  pas  considérable  en  mai- 
sons" Les  travaux  se' font ,  en  plus  grande 
partie ,  par  des  paysans  qui  sont  déchargés  de 
la  capitatîon  par  ce  moyen.  On  a  désigné  à 
cet  effet- les  trois  bourgs  de  Kouschvinskaia  , 
Novo  -  Prschminskaia  et  Kamischefskaia  qui, 
évec  les villages  de  leurs  districts ,  fournissent 
environ  sent  mille  cinq  cents  hommes  ;  on  les 
emploie  à  abattre  et- couper  le  bois,  à  faire 
le  charbon ,'  a  dhkrrier  et  a  exploiter  la  mine. 

J'employai  l'après-midi  à  visiter  la  monta- 
gne de  Blagcdat(i),  qui  fournit  "de  la  mine 
aux  fourneaux  de"  Kousciivinskoï  ,  Barants- 
clfinskoi ,  e? Verklino  -  Tourinskoï.  Elle  est  à 
trois  verstes  ,  est,  des  usines  de  Blag;odat-Kou-. 
schvinskoi.  On  y 'arrive,  en  droite  ligne ,  par 
une  ?ofité  qui  traverse  une  foret  de  jeunes  bou- 
le'aux  ,  mméh  d'autres  arbres.  La  plus  grande 
irSrtie  de  la  montagne  forme  une- forêt  sembla- 
bfèY  Sa  montée  est  rapide  et  pénible.  Arrivé, 
ä  lajtnôitiéde  sa  hauteur',  du  côté  de  l'ouest,. 
on  rencontre  quelques  fouilles  qui'  n'ont  pas 


(1)  Ce  nwt  sigujfie  dons  heureux. 
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procuré  de  mine  cle  fer  ;  mais  environ  à  cin- 
quante   brasses    de   sa    cime,   tout  le  sommet 
en  est  fourni,   et  le  minerai  s'étend  très  -  loin 
dans  la  montagne  du  sud  à  Test.  •  On  ne  s'est 
pas  encore  assuré  de  sa  profondeur  ni  de  son 
abondance ,    parce   qu'on   en   trouve   suffisam- 
ment à  la  superficie.   La  hauteur  de  la  monta- 
gne est  d'environ  soixante  brasses  métalliques, 
et  la   superficie  du  minerai   a  au   moins  deux 
cents  toises  de  longueur  sur  cent  cinquante  de 
largeur.  La  mine  est  compacte  et  noire  ,  moins 
lourde  ,  et  ne  formant  pas -autant  de  petits  cubes 
que  celle  de  Taguilskoï  ;    mais  elle   est  d'une 
fusion  plus  facile ,   et  n'exige  pas  un  fort  gril- 
lage. Dans  plusieurs  places  elle  est  détachée  et 
mêlée  d'un  mulm  rouge  et  brun  ;  et  dans  d'au- 
tres on  distingue  ses  couches  ,    qui  sont  pres- 
que perpendiculaires  et  parallèles  au  méridien. 
La  plus  grande  portion  tient  si  fortement  à  ses 
parties ,  qu'on  ne  peut  l'exploiter  que  par  les 
pétards  ,  sur-tout  à  sa  cime  et  à  sa  base.    On 
rencontre  quelquefois  une  roche  sterile  grise  ■$ 
la  majeure  partie  des  cotés ,  qui  ne  renferment 
point  de  minerais,  en  sont  composés  ,  tels  que 
ceux  du  nord  et  de  l'ouest.   On  a   fait  ancien- 
nement des  travaux   considérables    au  sommet 
de  la  montagne  ;  on  exploite  à  présent  les  par- 
ties sud  et  est  de  sa  base,  dont  on   a  déjà  en- 
levé une  très  -  forte  portion.   On  a  trouvé  de 
riches  indices  de  minerai  de  cuivre  à  la  partie 
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orientale  ,  ^  sa  base ,  au  milieu  d'une  mine  de 
fer;  on  commence  à  y  travailler,  et  à  y  creuser 
un  puits.  A  côté  de  la  cime  la  plus  élevée  de 
la  montagne ,  où  Ton  a  bâti  une  'petite  maison 
de  campagne  ,  s'élève  une  autre  cime  ,  cons- 
tituée d'une  mine  de  fer  magnétique.  On  en 
tiroit  autrefois  de  fort  beaux  aimants  ;  on  y  a 
fait  tant  d'enlèvem-ens  ,  qu'on  n'y  voit  plus 
rien  de  remarquable.  On  distingue  encore  une 
vertu  magnétique  dans  les  rochers  sailians  , 
et  il  m'a  paru  que  cette  vertu  se  dirigeoit, 
dans  la  montagne  même  ,  parallèlement  au 
midi  y  les  morceaux  détachés  prennent  com- 
munément différens  pôles  tombant  les  uns  dans 
les  autres  ,  qu'ils  n'avoient  point  auparavant. 
Pour  confirmer  cette  observation ,  il  eût  été  à 
désirer  que  j'eusse  pu  faire  des  expériences  sur 
cette  cime  magnétique  avant  l'exploitation. 

La  petite  maison  ,  située  sur  le  Blagodat, 
a  une  vue  très-étendue.  On  découvre  ,  à  l'ouest, 
la  montagne  qui  coupe  les  monts  Ouralsks  à 
près  de  vingt  verstes.  Elle  n'est  ici  ni  très- 
haute  ni  très  -  large ,  mais  fort  marécageuse. 
On  voit,  au  nord  -  ouest ,  la  haute  montagne 
Beskanar,  riche  en  mines  de  fer  :  j'en  parlerai 
plus  bas.  On  apperçoit,  au  sud -est,  le  petit 
Blaeodat ,  où  l'on  a  découvert  du  minerai  de 
fer.  On  distingue  ,  au  sud-ouest ,  derrière  Gora- 
Sinaia  (  la  montagne  bleue)  la  forge  de  Ba- 
rantschinskoï.  Cette  montagne  fournit  annuel- 
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lement  aux  trois  usines  que  j'ai  nommées  ci- 
dessus  plus  de  deux  millions  de  pouds  de  mi- 
serai de  fer  ,  et  elle  en  renferme  encore  avec 
tant  d'abondance ,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  y 
en  ait  enlevé. 

Je  fus  visiter  un  puits  voisin  de  la  digue  des 
forges  de  Kouschvinskoï  ;  on  l'a  fait  creuser , 
dans  l'espérance  d'avoir  une  eau  plus  potable 
que  celle  de  l'étang.  Mais  on  a  touché  à  un  fond 
d'argile  noire  et  pyriteuse ,  et  l'eau  est  si  vi- 
triolique,  qu'il  n'est  presque  pas  possible  d'en 
boire  5  il  se  forme  une  peau  à  sa  superficie. 

Kouschva.est  la  première  usine  de  la  Sibérie 
où  l'on  ait  commencé  à  s'occuper  de  l'agricul- 
ture. Au  moyen  des  encourage  mens  de  l'asses- 
seur Alexéi  Moskvin  ,  les  habitans  cultivent 
les  grains  nécessaires  à  leur  consommation  de 
pain.  J'y  vis  des  blés  superbes  ,  quoique  ce 
district ,  situé  près  d'une  chaîne  de  montagnes 
couvertes  de  forêts.,  soit  très-froid.  Les  cèdres 
du  Liban  sont  très-abondans  dans  les  bois  qui 
environnent  Kouschva.  Ces  montagnes.,  peu 
habitées  ,  sont  remplies  de  gibier  ;  on  y  trouve 
aussi  des  zibelines ,  que  les  paysans  vont  pren- 
dre dans  les  nids,  lorsqu'elles  sont  jeunes;  il 
est  cependant  très -difficile  de  les  avoir  en  vie. 
On  y  voit  aussi  des  ours,  des  gloutons  (1),  et 
des  loups.   Ces  derniers  sont,    ainsi  que  dans 


(1)  Ursus  gulo.  Les  habitans  les  appellent  Rossomvki, 
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les  environs  du  bourg  de  Kousclivinskaîa,  plus 
petits  que  les  loups  ordinaires  ,  et  souvent  tout 
noirs.  J'en  ai  vu  deux  jeunes,  provenans  de  la 
même  more,  qu'oa  avoit  pris  cette  année.  Les 
écureuils  à  raies  ,  appelés  par  les  Russes  Bou- 
hOlTndouk.,  y  abondent  aussi.  lié  se  tiennent 
dans  les  forêts  de  pins  ,  de  sapins  ,  et  de  cè- 
dres 5  ils  se  nourrissent  principalement  des  grai- 
nes ou  amandes  <]ui  se  détachent  des  pommes 
de  ces  arbres.  Ils  grimpent  sur  les  arbres  5  mais 
ils  établissent  leurs  cavernes  d'hiver  en  terre  , 
à  peu  de  profondeur,  par  rapport  à  l'humi- 
dité. Ils  font ,  à  côté ,  un  autre  trou ,  qui  leur 
sert  de  magasin.  lis  y  déposent  toutes  sortes 
de  grains  ,  qu'ils  y  transportent  au  moyen  des 
poches  qu'ils  ont  dans  la  bouche.  On  voit  quan- 
tité de  ces  petits  animaux  autour  des  villages 
Busses  où  l'on  cultive  des  blés ,  et  on  les  pour- 
chasse beaucoup.  Quelque  belles  que  soient 
leurs  peaux,  qui  trouveroient  sûrement  des 
amateurs ,  personne  ne  songe  à  les  amasser  5 
on  pourroit  y  occuper  des  enfans  ,  et  en  faire 
de  très-fortes  fournitures.  On  rencontre  cet  ani- 
mal depuis  la  Kama  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
Sibérie  ,  par-tout  où  il  y  a  de  grandes  forêts 
d'arbres  à  résine.  En  été,,  les  zibelines  et  les 
autres  espèces  d'écureuils  les  chassent ,  et  en 
l'ont  leur  proie.  Il  est  en  sûreté  en  hiver ,  en 
se  tenant  dans  son  petit  retranchement.  Il  y 
passe  toute  la  mauvaise  saison ,,  abrité  par  les 
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fortes  neiges,  qui  couvrent  la  terre,  et  n'en 
sort  qu'au  retour  du  beau  teins.  Le  froid'n'r 
pas  sur  lui  comme  sur  la  marmotte ,  qu'il  fait 
tomber  dans  une  stupeur  et  un  profond  assou- 
pissement. La  taupe  est  aussi  commune  dans 
cette  contrée.  Elle  est  remarquable  par  sa  gros- 
seur ,  souvent  extraordinaire  ,  et  par  sa  cou- 
leur ,  communément  toute  blanche.  On  voit  j 
dans  ces  forêts  ,  beaucoup  de  serpens  noirs  y 
qui  ont  le  dessous  du  ventre  blanc.  On  ne  ren- 
contre cette  espèce  qu'en  Sibérie.  [V.  Y Appen^ 
dix  9  n°.  y5. 

Je  me  rendis,  le  4  *  ailx  usines  de  Verklmof- 
Tourinskoï ,  ac'compagrié  de  l'assesseur  Mos- 
kvin  ,  et  visitai,  chemin  faisant ,  les  anciennes 
et  nouvelles  mines  de  cuivre.  La  route  s'étend 
à  droite,  en  descendant  le  Kouschva  ,  à  tra- 
vers de  jeunes  forêts  de  pins  et  de  bouleaux. 
Elle  est  en  très-bon  état  :  et  comme  le  terrain 
est  très-marécageux ,  on  a  eu  soin  de  creuser 
des  fosses  de  chaque  côté.  Nous  rencontrâmes  f 
à  deux  verstes  de  la  forge,  la  première  mine^ 
qui  est  celle  de  Barminskoï.  D'après  des  indices 
trouvés  sur  une  hauteur,  et  la  couche  hori- 
zontale formant  une  bosse  ,  on  a  creusé  un 
puits  à  trois  brasses  et  demie  métalliques  de 
profondeur ,  d'où  l'on  a  tiré  environ  mille  pouds 
de  minerai.  Ce  filon  s'est  ensu'te  rc^réci  ,  et 
perdu  vers  le  nord  ,  où  l'on  a  commencé  à 
creuser;  on.  n'étoit  encore  parvenu  qu'à  quel- 
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ques  Krasses  métalliques.  Cette  fosse  étoit  a!or3 
remplie  d'eau  de  neige  ,  et  tapissée  de  glace* 
On  m'a  assuré  qu'elle  ne  se  fondoit  que  dans 
le  mois  d'août.  Les  travaux  n'y  commencent 
qu'à  l'approche  de  l'hiver.  Le  minerai  est  vert  ; 
il  se  trouve  dans  une  roche  de  la  nature  du 
schiste  corné  >  qui  ne  demande  pas  à  être  for- 
tement étançonnée.  Le  minerai  n'a  donné  jus- 
qu'ici que  vingt-six  livres  de  cuivre  de  rosette 
sur  cent  pouds.  On  espère  qu'elle  deviendra 
d'un  meilleur  rapport ,  et  elle  est  à  une  si  grande 
proximité  des  usines ,  qu'on  auroit  tort  de  l'a- 
bandonner. 

L'autre  mine  de  cuivre  est  à  quatre  verstes 
soixante-cinq  brasses  de  la  forge  ;  elle  fournit 
le  minerai  pyriteux  qu'on  fond  à  Kouschva. 
La  hauteur  où  elle  se  trouve  est  située  près 
du  ruisseau  de  Pokmnnaia',  et  touche  à  l'étang 
des  forges  de  Tourinskoï.  On  a  beaucoup  tra- 
vaillé cette  mine  anciennement  ;  on  y  avoit 
établi  quatre  puits  avec  des  conduits ,  des  ga- 
leries ,  et  fait  des  poussées  de  mine.  Les  puits 
avoient  de  trois  à  quatre  brasses  et  demie  mé- 
talliques de  profondeur  ;  on  avoit  aussi  poussé 
des  profondeurs  à  deux  ou  trois  toises.  L'é- 
tendue de  tous  ces  travaux  est  d'environ  trente 
toises  de  long  sur  vingt  de  large.  On  exploite 
à  présent  un  puits  creusé  dans  un  ancien  con- 
duit où  l'on  a  fait  quelques  poussées  de  mine 
«ur  des  nids  qui  avoient  été  laissés  ,  et  on  cher- 
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the  à  enlever  tout  le  minerai  des  anciennes 
fouilles.  La  mine  qui  en  provient  est ,  en  plus 
grande  partie ,  une  excellente  pyrite  cuivreuse  ß 
avec  un  vert  de  montagne.  On  en  retire  çà  et 
là  une  ocre  brune,  dans  laquelle  on  trouve 
d'assez  grandes  facettes ,  ou  tables  de  mine 
noire  et  luisante.  Il  étoit  impossible  de  pénétrer 
dans  les  travaux  à  une  plus  grande  profondeur , 
parce  que  tout  étoit  rempli  d'eau  et  de  glace  : 
les  travaux  commencent  en  automne. 

En  face  de  cette  hauteur  est  la  mine  de  Po- 
lovinnoï,  qu'il  a  fallu  abandonner  ,  parce  qu'elle 
a  été  entièrement  inondée  par  les  eaux  de  l'é- 
tang des  forges  de  Tourinskoï  ,  qui  orit  percé 
dans  les  fosses  à  travers  les  terres.  La  colline , 
sur  laquelle  est  cette  mine,  s'élève  rapidement 
du  ruisseau  ,  et  est  toute  boisée.  Le  principal 
conduit  avoit  été  porté  à  trente  -  cinq  brasses 
métalliques  ,  et  les  quatre  puits  avoient  quatre 
à  six  toises  de  profondeur  \  ils  sont  entière- 
ment ruinés.  On  m'a  dit  qu'il  étoit  resté  dans 
un  de  ces  puits  une  très-belle  couche  horizon- 
tale de  pyrites  et  de  vert  de  montagne.  La  su- 
perficie, qui  a  déjà  fourni  beaucoup  de  mi- 
nerai ,  offre  un  beau  verd  de  montagne  com- 
pacte et  cristallisé ,  et  de  petites  couches  ho- 
rizontales sablonneuses  ,  avec  des  grains  de 
cuivre  dans  les  trous  de  la  roche  grise ,  où  se 
trouvent  les  minerais  de  ces  mines.  La  roche 
schisteuse  de  la  montagne  a  ses  couches  diri- 
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gées  de  Test  à  l'ouest  :  les  masses  de  minerai 
,ont  communément ,  dans  cette  contrée  ,  une 
direction  ou  chute  opposée. 

La  forge  de  Verkhnéi-Tourinskoï  n'est  qu'à 
quatre  verstes  du  ruisseau  de  Polovinnaia.  On 
est  dans  l'intention  de  reconstruire  ces  usines 
en  briques  ;  on  étoit  occupé  ,  dans  ce  moment , 
à  creuser  un  autre  lit  à  la  rivière.  La  digue , 
qui  resserre  les  eaux  de  la  Toura ,  est  assez  lon- 
gue ,  et  cette  rivière  devient  considérable  ici. 
L'étang  de  la  forge   s'étend  à  six  verstes ,    en 

remontant.  Il  reçoit  les   eaux  du   Kouscliva  et 

s 

de  plusieurs  autres  petits  ruisseaux.  L'un  d'eux 
$'y  décharge  près  des  usines  5  il  n'a  pas  encore 
reçu  de  nom.  L'ancien  établissement  de  ces 
forges  consiste  en  trois  hauts  fourneaux  ,  qui 
sont  fournis  de  minerai  tiré  de  la  montagne 
de  Blagodat  ;  en  trois  martinets  ,  composés  cha- 
cun de  trois  marteaux  :  les  uns  ont  deux  foyers  ß 
et  les  autres  deux  et  demi  5  en  une  forge  à 
ancres  $  en  une  fenderie  Saxonne .,  et  dans  les 
magasins  et  angars  nécessaires.  Le  nombre  des 
maisons  ,  y  compris  une  église  de  bois ,  monte 
à  cent  quatre-vingt-quatre.  On  a  ici,  ainsi  que 
dans  toutes  les  usines  qui  appartiennent  au  gou- 
vernement ,  d'excellens  maîtres  forgerons.  Cinq 
mille  sept  cent  soixante-dix-sept  paysans  sont 
occupés  à  la  coupe  des  bois  et  à  la  fabrication 
du  charbon  5  ils  viennent  des  districts  des  qua- 
tre slobodes  d'Irbit.skoij  Kirginskoï,  Roudnoï, 
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et*  TourinskoÏ,  sicuée  près  de  la  ville  de  ce 
nom.  On  prépare  annuellement  ici  soixante 
mille  ponds  de  fer.  Cela  ne  va  pas  aussi  haut, 
lorsqu'il  y  a  de  fortes  commandes  de  fer  battu  > 
et  de  différentes  petites  sortes  de  fer  en  barres  , 
•qui  se  forgent  sous  le  gros  marteau. 

Près  de  la  Toura ,  et  en  face  de  la  forge  ,  est 
une  montagne  assez  haute  ,  où  l'on  a  fait  d'inu- 
tiles travaux  pour  chercher  de  la  mine  de  cuivre. 
Un  peu  plus  sur  le  côté  ,  il  ne  s'est  encore 
présenté,  jusqu'à  présent,  aucun  indice  de  mi- 
nerai. On  traverse  ici  le  fleuve  sur  un  pont, 
et  l'on  prend  à  gauche  le  chemin  qui  conduit 
aux  usines  inférieures  de  TourinskoÏ.  Cette 
route  est  en  très-bon  état  ;  on  y  a  creusé  des 
fossés  pour  l'écoulement  des  eaux ,  et  chargé 
de  fascines  et  de  terre  toutes  les  places  maré- 
cageuses :  il  y  a  des  ponts  dans  les  endroits 
qui  en  ont  hesoin.  Il  seroit  à  désirer  que  l'on 
fît  exécuter  les  mêmes  travaux  dans  tout  le 
territoire  d'Ekaterinbourg,  où  il  faut  réparer 
si  souvent  les  chemins  montueux  et  maréca- 
geux, et  qui,  malgré  les  réparations,  sont  très- 
mauvais.  La  méthode  de  pontonner  les  marais 
consomme  beaucoup  d'excellens  arbres ,  rend 
les  chemins  très-désagréables  et  très  -  fatlguans 
pour  les  voyageurs ,  très  -  harassans  pour  les 
chevaux  ,  et  très  -  ruineux  pour  les  voitures. 
Après  une  dixaine  d'années  ,  ces  arbres  pour- 
rissent et  s'enterrent  5    les   routes  deviennent 
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alors  plus  impraticables  que  si  on  avoit  laissa 
ces  places  marécageuses  dans  leur  état  naturel. 
On  éviteroit  tous  ces  incouvéniens ,  en  faisant 
de   bonnes   digues   avec  des   fascines  et  de  la 
terre  ;  les  chemins  sont  alors  raccommodés  pour 
tin  tems  infini,  sur- tout  si  on  a  soin  de  creuser 
des  deux  côtés  des  canaux  ou  fossés  pour  l'é- 
coulement des  eaux ,  et  de  couper  les   arbres 
qui  bordent  le  chemin  pour  en  éloigner  l'hu- 
midité.  Il  seroit   nécessaire  de  construire  des 
ponts  sur  des  marais ,   ruisseaux  ou  rivières  ; 
mais  il  faudroit  une  forte  injonction  de  n'em- 
ployer que  le  seul  mélèze  à  cet  usage.  Ce  bois 
résineux   est  excellent  pour   tous   les   travaux 
hydrauliques.  Il  est  de  durée,  ne  pourrit  pres- 
que point  dans  l'eau  ;   les  forêts  en  sont  rem- 
plies ,  parce  qu'il  ne  vaut  rien  pour  le  char- 
bon ,  et  qu'il  est  trop  dur   pour   le  travailler. 
On  conserveroit ,    par  ce  moyen  ,  des  milliers 
de  pins  et  autres  excellens  arbres  propres  à  la 
charpente  et  au  charbon  5   on  auroit  par  -  tout 
des  ponts  en  bon  état ,   des  routes  plus  soudes 
et  plus  commodes.    Mais  il  faudroit  enjoindre 
ceci ,  par  des  ordonnances  formelles ,  aux  pro- 
priétaires des  usines   et  aux  villages  qui  sont 
chargés  de  la   construction   et  réparation    des 
ponts  et  chaussées  :  car  il  n'est  pas  à  présumer 
qu'ils  le  fassent  de  leur  propre   mouvement , 
puisqu'ils  sont  naturellement  portés  à  se  donner. 
le  moins  de  peine  possible. 
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Je  passai  le  ruisseau  de  Borovaia  ;  c'est  le 
premier  de  ceux  qui  se  déchargent  dans  la 
Toura.  A  sa  proximité  est  un  village  composé 
d'une  vingtaine  de  maisons.  Il  y  en  a  un  autre 
à  six  verstes  plus,  loin,  situé  sur  le  ruisseau 
de  Mostovaia.  Ses  anciens  habitans  ont  quitté 
la  contrée  de  Vologda,  pour  s'y  établir.  Je 
changeai  de  chevaux  au  troisième  village ,  qui 
est  bien  plus  grand  ;  il  se  nomme  Novaia-Im- 
MjEnnaia.  Il  est  situé  sur  le  Malaia  - Immœn- 
naia  ,  ruisseau  très-gros  ,  qui  vient  de  la  mon- 
tagne ,  et  qui  est  presque  aussi  considérable 
que  la  Toura,  dans  laquelle  il  se  jette.  Les 
paysans  de  ces  villages  s'occupent  beaucoup  de 
l'agriculture  ,  et  leurs  champs  sont  très  -  bons. 
Ils  se  servent  de  la  charrue  en  usage  dans  toute 
la  Sibérie.  Elle  n'a  point  de  roue  comme  celle 
de  Russie  ,  mais  elle  est  plus  lourde.  Elle  est 
composée  d'une  pièce  de  bois  en  travers  avec 
deux  poignées ,  de  deux  perches  y  entre  les- 
quelles on  attèle  le  cheval ,  et  d'un  manche 
de  charrue  plat  et  recourbé  en  avant.  Elles 
n'ont  pas  toutes  un  double  soc  ;  quelques-unes 
en  ont  un  simple  ,  mais  large  ,  et  à-peu-près 
semblable  à  celui  des  charrues  d'Allemagne. 
Elles  sont  toutes  revêtues  d'un  revirage ,  qu'ils 
nomment  Otvalka  :  ce  qu'on  ne  voit  pas  aux 
charrues  de  Russie.  Elle  tient  le  milieu  entre 
la  charrue  appelée  Kossûula,  et  celle  des 
Russes.   Ils  se  servent   assez  volontiers  de  la 
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herse  fmoise  ,  composée  de  pièces  de  sapîn 
fendues:  elle  dure  davantage  dans  un  terrain 
pierreux  que  dans  d'autres.  Ces  agriculteurs 
chassent  pendant  l'hiver.  Ils  vont ,  avec  des 
patins  à  neige  et  des  chiens  ^  à  la  piste  des  zi- 
belines et  des  martres  ,  qu'ils  nomment  Ki- 
Dossi.  Ils  les  tuent  sur  les  arbres  avec  des  fusils 
chargés  de  petites  halles  ,  ou  avec  des  flèches 
émoussées.  La  chasse  de  la  zibeline  est  plus 
difficile  que  celle  de  la  martre.  Elle  court  long- 
tems  ,  en  faisant  mille  détours  avant  de  grim- 
per sur  les  arbres;  l'autre  y  monte  aussi-tôt  qu'il 
se  voit  poursuivi  par  les  chiens. 

Après  ce  dernier  village,  on  traverse  de  nou- 
veau la  Toura,  au-dessus  de  l'embouchure  de 
l'Immœnnaia ,  dont  le  cours  n'est  séparé  que 
par  une  langue  de  terre  étroite  :  on  prend  en- 
suite sur  la  droite.  Le  pays  devient  monta- 
gneux ,  et  couvert  de  rochers  \  il  y  a  entre  les 
hauteurs  des  fonds  marécageux ,  où  l'on  a  eu 
soin  de  construire  de  larges  ponts.  La  forêt  de 
ce  district ,  quoique  composée  d'arbres  à  ré- 
sine ,  est  mêlée  d'autres  espèces  ;  nous  y  vimes 
quelques  plantes  de  montagnes  plus  remarqua- 
bles que  celles  que  nous  avions  trouvées  dans 
le  pays  oue  nous  venions  de  passer.  J'y  remar- 
quai le  laiteron  des  Alpes  (  1  ),  que  je  n'avois 
pas  encore  vu  en  Sibérie.  Nous  arrivâmes  à  la 
forse  de  Nishno-Tourinskoï  sur  la  brune. 

(1)  Sonchus  Aiyinus* 
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L'établissement  de  ces  -usines  est  une  espèce 
de  merveille,  yu  la  rapidité  du  cours  de  la 
Toura  ,  sur  laquelle  elles  sont  construites.  La 
digue  fut  commencée  en  1765,  et  achevée  la 
même  année  ;  on  y  bâtit  aussi  un  martinet. 
Cette  diligence  extraordinaire  fait  honneur  au 
directeur  des  mines  de  Kouschvinskoï  ,  qui 
étoit  à  la  tête  des  travaux.  La  digue  est  en  face 
des*  bâtimens ,  et  au  pied  d'une  montagne  de 
rocs  escarpés.  Elle  s'appelle  Schaïtakskaia- 
Gora  (  montagne  du  diable  )  ^  parce  que  les 
Vougouls  y  pratiquoient  autrefois  des  actes 
d'idolâtrie.  Cette  digue  n'est  que  de  terre  ;  elle 
a  cent  dix  brasses  de  long.  Sa  base  est  revêtue 
intérieurement  d'un  mur,  dans  lequel  on  a 
ménagé  deux  chambres -à  poêle  ,  pour  que  les 
ouvriers  puissent  s'y  chauffer  en  hiver.  Elle 
n'a  encore  éprouvé  aucun  dommage  ,  malgré 
la  largeur  >  la  profondeur,  et  la  rapidité  de  la 
Toura.  Le  réservoir  ou  étang  de  la  for^e  s'é- 
tend  à  quinze  verstes  ,  en  remontant  le  fleuve  ; 
mais  il  est  très-inégal  dans  sa  largeur  5  il  est 
tantôt  resserré  par  des  montagnes  ,  et  tantôt 
débordé  dans  des  fonds  marécageux  ,  à  plus 
de  deux  verstes.  En  ayant  soin  de  le  nettoyer  , 
et  d'en  ôter  les  arbres  qui  y  ont  été  jetés  par 
les  vents  ,  il  y  auroit  moyen  de  transporter  ici , 
sur  d'assez  gros  bateaux  ,  le  fer  en  gueuse  de  la 
forge  supérieure.  Ces  usines  consistent  en  une 
fenderie  Saxonne  d'une   seule    enchâsse  ;    en 
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trois  martinets ,  dont  chacun  a  quatre  marteaux 
à  barres ,   et  trois  doubles  foyers  pour  forger 
aussi  du  petit  fer.  On  a  essayé   de  pratiquer 
des  soufflets  doubles  dans  un  de  ces  martinets  ; 
mais  ils  font  un  très  -  mauvais  effet.  Il  y  a  de 
plus  une  forge  à  ancres  avec  un  gros  marteau , 
les  foyers  nécessaires ,  et  deux  foyers  de  forge 
pour  forger  les  marteaux  à  barres ,  et  autres 
instrumens.   On  vient  d'y  établir  un  laminoir 
et  une  fenderie  ;  on  l'appelle  ici  Ploustschil- 
naia.  On  y  trouve  aussi  un  moulin  à  polir  que 
l'eau  fait  aller ,  une  forge ,  un  atelier  à  souf- 
flets ,  un  magasin  pour  le  fer  préparé  :  au  bout 
de  la  digue  ,   et  à  gauche  de  la  Toura  ,  sont  le 
bâtiment ,   qui  sert  de  bureau  ,  la  maison  du 
directeur  des  usines  »  le  magasin  des  vivres  , 
et  cent  dix  maisons.   Le  nombre  des  habitans 
de  la  forge  est  de  cinq  cents  ,  parmi  lesquels 
on  compte  deux  cent  soixante- dix    maîtres  et 
sous-maîtres  forgerons.  Les  travaux  des  forêts  , 
pour  ce  qui  concerne  la  coupe  des  bois  et  le 
charbonnage  ,  se  font  par  cinq  mille  cent  dix- 
sept   paysans  rassemblés  des  quatre   slobodes 
de  Glinskaia  ,    Taguilskaia  ,    Liœlinskaia  ,    et 
Verkhotourskaia ,  située  près  de  la  \ille  de  ce 
nom.  Ils  se  dispensent ,  par  ce  moyen ,   de  1 
capitation.  Il  a  été  préparé  ici,   depuis   1768, 
plus  de  quatre  -  vingt   mille  pouds   de  fer  en 
barres  $  il  y  aura  moyen  d'en  fournir  ,  dans  la 
suite ,  cent  mille  pouds  par  an.   On  le  trans- 
porte 
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porte  par  les  montagnes  en  hiver,  ainsi  que 
tous  les  fers  des  usines  impériales  de  la  Sibérie, 
jusqu'à  la  Tschoussovaia ,  pour  être  mis  dans 
l'entrepôt  d'Oslœnskaia  ;  on  le  charge  ensuite 
sur  des  bateaux  ,  pour  l'envoyer  à  sa  destina- 
tion. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  rendre  compte  d'un 
objet  assez  remarquable  que  j'ai  vu  près  de 
cette  forge  ,  sur  la  rive  opposée  de  la  Toura  $ 
je  l'ai  observé  ,  dans  la  suite  ,  près  de  l'Irtisch , 
et  au-dessus  de  ce  fleuve.  Il  se  forme  dans  l'ar- 
gile brunâtre  9  ocreuse,  et  ferrugineuse  ,  qui 
se  trouve  sous  le  gazon  dans  les  endroits  où  il 
y  a  des  racines  d'arbres  qui  tombent  en  pour* 
riture  ,  et  plus  souvent  parmi  les  racines  d'her- 
bes ,  une  espèce  de  concrétion  pierreuse^  en 
tuyaux  ,  qui  ressemble  à  une  ostéocolle  ,  mais 
qui  est  composée  d'une  terre  ocrer»  se.  Je  ne 
puis  donner  une  idée  juste  de  sa  formation  , 
qu'en  disant  qu'elle  paroît  venir  de  l'acide  vi- 
triolique ,  formé  du  gazon  tourbeux ,  et  de  ses 
parties  herbageuses  tombées  en  pourriture.  Cet 
acide  dissout  les  particules  ferrugineuses  de 
l'argile  qui  est  en-dessous  ,  et  les  mastique  avec 
la  terre  qui  est  autour  des  racines.  Il  reste  beau- 
coup de  ces  tuyaux  sur  la  rive  du  fleuve  ,  après 
que  les  eaux  en  ont  séparé  et  lavé  les  terres  qui 
s'y  trouvoient. 

On  pêche  dans  la  Toura  les  mêmes  espèces 
de  saumons  et  de  truites  que  dans  toutes  les 
Tome  III.  Q 
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rivières  situées  plus  au  nord  ,  et  qui  se  jettent 
dans  l'Obi.  Ces  espèces  sont  aussi  très  -  com- 
munes dans  la  plus  grande  partie  de  la  Sibérie. 
Tels  sont  le  saumon  blanc,  appelé  ici  Nelma  , 
qui  diffère  de  celui  du  Volga  ;  une  truite  sau- 
monnée,  nommée  Taïmen:  l'ombre  de  rivière, 
appelée  vulgairement  Charius  (  1  )  ;  une  pe- 
tite murène ,  nommée  ici  Nelmouschki  ,  par 
rapport  à  sa  ressemblance  avec  la  vraie  mu- 
rène 5  les  pêcheurs  de  F  Ienisseï  l'appellent  Tou- 
<5ouNi.  Elle  est  phis  délicate  que  la  nôtre.  On  y 
pêche  aussi  un  saumon  particulier  (2). 

s.    x  I  V. 

De    Nishno  -  TounfNSKoï    a    Bessoitova. 
Du  5  au   8   juillet. 

Niskno  -  Tourinskoï.  —  lelkina ,  7  ver  s  tes.  — • 
Palkina  ,yv.  —  Toura  3  fleuve.  —  Carrière 
de  marbre,  i5  v.  —  Ruisseau  de  Verkhnéi- 
Aschtaï y  1 5  verst.  — Village  de  Korelina  , 
à  7  verst.  de  la  carrière  de  marbre.  —  Ruis- 
seau de  Kamenka  ,  3  v.  \.  — •  Fologuina , 
1  v.  7.  —  Troskova  ,  2  v.  —  jSekhoroschova  y 
1  v.  * —  Village  à'Okhtaï ,  27  v.  —  Besso- 
nova  ,   27  vers  tes. 

^      11  ■  h  1.  ■  1     1  ii       ■    ■  1 1  ii  1— ■» 

(1)   Salmo   thy nullius. 

(z)  Salmo  dodrantalis ,  albulœ pimilis ,  pinna  dorsi  ra» 
diomm  9 1  anali  15. 
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ïl  ne  me  restoit  plus  à  visiter  que  la  partie 
la  plus  septentrionale  des  montagnes  riches  en 
mines,  et  dont  les  usines  jouissent  d'une  belle 
réputation  depuis  peu  d'années.   Elles  appar- 
tiennent  à  M.    Pochodjaechi/i ,    négociant  de 
Verkotourié.  On  ne  peut  s'y  rendre  qu'à  che- 
val.  J'aurois  pu  aller  en  yoilure  à  Verkotou- 
rié ,  et  même  plus  loin  ;  mais  j'avois  plusieurs 
raisons  pour  ne  point  entrer   dans  cette   ville 
pendant  ce  voyage- ci  :  et  d'ailleurs  je  ne  vou- 
lois  faire  aucun  détour.  Je  fis  charger  sur  des 
chevaux  à  bâts  les  effets  qui  m'étcient  absolu*- 
ment   nécessaires.  Je  partis  de  Nlshno-Tou- 
rinsknoï  le  5  juillet  après-dîner.  Je  dirigeai  rna 
route  sur  la  rive  gauche  de  la  Toura,  la  cô- 
toyai en  descendant,    et  suivis   le  chemin  de 
Verkotourié  ,  qui  n'est  praticable  qu'à  cheval  9 
en  été.  Au-delà  de  la  force,  on   est  obligé  de 
passer  un  ancien  canal  delà  Toura,  tellement 
marécageux ,  que  les  chevaux  y  enfoncent  jus- 
qu'au poitrail.   On.  traverse   après  le  ruisseau 
de  Tscherna  ,  où  se  voient  les  restes  d'un  mou- 
lin ,   et   on  arrive  au  village  d'Ielkina  ,  situé 
près  de  la  Toura,  à  un  verste  au-dessus  de  la 
petite  rivière  de  Vouia ,  qui  s'y  décharge.   On 
côtoie  presque  toujours  le  fleuve  jusqu'ici ,  en 
passant   sur  de  fortes   élévations ,    constituées 
d'une  roche  calcaire  ,   qui  sert  à  faire   de   la 
chaux  pour  la  forge.  Après  avoir  traversé  ici 

Q  a 
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la  Vouïâ ,  j-e  longeai  la  Toura  (  1  )  ,  en  traver- 
sant toujours  des  forets  mon  tueuses  ,  qui  de- 
venoient  plus  épaisses  jusqu'à  Palkina.  Ce  vil- 
lage Vogoul  est  composé  d'un  petit  nombre  de 
maisons ,  situées  des  deux  côtés  de  la  Toura. 
Ces  Vogouls  ou  Vogoulzs  ne  s'occupent  point 
de  l'agriculture  ,  et  n'ont  presque  point  de  bes- 
tiaux ;  ils  ne  se  nourrissent,  pour  ainsi  dire  , 
que  de  la  chasse.  Ils  sont  devenus  presqu'en- 
tière ruent  Russes  ,  pour  ce  qui  concerne  leurs 
habitations  ,  leurs  liabillemens,  et  leur  manière 
de  vivre.  Ils  parlent  la  langue  Russe  préféra- 
blement  à  la  leur ,  eu  du  moins  ils  paroissent 
avoir  honte  de  parler  Vogoul  en  présence  des 
Russes.  Il  y  a  déjà  long- teins  qu'ils  ont  adopté 
le  rit  Grec  5  ce  sont,  malgré  cela,  des  chré- 
tiens très-ignares  et  peu  zélés.  J'eus  beaucoup 
de  peine  à  rassembler  ici  les  chevaux  qui  rn'é* 
toient  nécessaires  ,  parce  que  plusieurs  de 
ces  paysans  n'en  possèdent  que  la  moitié 
d'un  j  c'est-à-dire,  qu'entre  deux  voisins ,  ils 
n'entretiennent  qu'un  cheval.  Nous  fûmes  obli- 
gés de  prendre  des  guides,  qui. connussent  les 
chemins  à  travers  la  forêt  pour  aller  à  Licelin- 
skoï-PoGOSt,  et  les  places  d'où  l'on  tiroit  autre- 
fois un  jaspe  vert  et  un  marbre  coloré,  près  de 
la  Toura. 

■    Il  ■       ■  ■■■  !      ■.■■     ,.      •».  ■  ■  .  ,  .       ■  » 

(i)  Les  Vogouls  appellent  Tésré  ,  la  Toura, 
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A  un  quart  de  vers  te  du  village ,  je  traver- 
sai ,  à  cheval ,  la  forte  rivière  d'Iss  ,  appelée 
Ass  par  les  Vogouls  ;  je  traversai  des  forêts 
épaisses  et  marécageuses ,  et  un  petit  ruisseau 
que  les  Vogouls  ^nomment  Kououngtschas.  Le 
sentier  passe  au  pied  d'une  montagne ,  le  long 
de  la  Toura  ,  où  l'on  est  quelquefois  obligé 
de  marcher  dans  l'eau.  Parvenu  sur  les  hau- 
teurs ,  couvertes  de  forêts ,  on  rencontre  le 
petit  ruisseau  de  Poutilkova  ,  et  un  peu  plus 
loin  celui  de  Tanguerboutten,  qui  coule  dans 
un  fond  marécageux ,  garni  de  sapins.  On  at- 
teint ensuite  le  Kamenka,,  petit  ruisseau  pier- 
reux,  que  les  Vogouls  nomment  Avringoé. 
Je  montai  une  côte  assez  considérable  ,  et  fis 
un  assez  long  chemin  dans  un  fond  étroit, 
le  long  de  la  Toura  ;  l'herbe  y  étoit  plus 
haute  que  nous  ,  montés  sur  nos  chevaux. 
Je  trouvai  deux  autres  ruisseaux  marécageux  « 
voisins  l'un  de  l'autre  ,  qui  tombent  dans  le 
fleuve.  Il  existoit  anciennement  des  habita- 
tions Vogoules  près  de  ces  ruisseaux.  On  monte 
une  côte  rapide,  nommée  LijEjlinskoï-Spousk:  , 
a  cause  d'un  sentier  qui  passe  de  la  Liœla  à  la 
Toura ,  à  travers  des  forêts  sauvages.  Je  fus 
un  peu  plus  sur  le  côté  ,  avec  mes  guides  , 
pour  voir  un  jaspe  d'un  vert  clair,  qui  se  trouve 
sur  le  rivage.  La  montagne  est  composée  d'une 
roche  cornée  grise ,  grossière  J  grenelée  de  blanc, 
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qui  a  sa  direction  au  nord  -  ouest  ,  avec  des 
couches  de  schiste  dressées.  Le  jaspe  se  trouve 
dans  cette  roche  par  veines  dressées  et  par 
petits  morceaux.  Je  me  lis  conduire  ensuite  à 
une  carrière  de  marbre,  située  à  trois verstes  , 
près  du  fleuve  ,  sur  une  colline  qui  avoisine 
le  ruisseau  de  Séouroengoutschasch.  On  en  a 
tiré  ,  il  y  a  quelque  tems ,  beaucoup  de  gros 
blocs  de  marbres  blancs  ,  gris ,  et  flambés  en 
rouge  ;  mais  on  n'a  pu  les  transporter  que  pen- 
dant l'hiver.  Comme  la  nuit  commençoit ,  je 
résolus  de  coucher  ici  3  la  placé  d'ailleurs  étoit 
sèche  ,  et  j'aurois  eu  peut -être  beaucoup  de 
peine  à  en  trouver  une  autre  dans  cette  forêt 
marécageuse.  Le  tems  étoit  beau  5  nous  pas- 
sâmes la  nuit  au  bivouac  ^  n'ayant  pas  d'autre 
abri  que  le  ciel.  Nous  fîmes  du  feu ,  tant  à 
cause  de  la  fraîcheur  de  la  nuit  ,  que  pour 
éloigner  les  ours.  Nos  Vogouls  l'eurent  bien- 
tôt allumé.  Ils  ne  se  servent  pas  de  soufre  , 
parce  que  sa  vapeur  chasse  les  animaux  au 
loin  :  ce  qui  est  très-désavantageux  à  la  chasse. 
Ils  portent  dans  leur  sein  quelques  poignées 
de  cette  herbe  tendre  ,  qui  vient  dans  l'eau , 
et  qu'elle  jette  sur  les  rives  ;  mais  ils  ne  la 
prennent  qu'à  moitié  pourrie  et  séchée.  Ils 
en  font  un  petit  bouchon  ;  ils  mettent  dessus 
l'agaric  de  bouleaux,  qui  est  inflammable \  ils 
\e  tiennent   au   vent ,    ou  ils  soufflent  dessus 
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pour  lui  faire  prendre  flamme.  Les  Russes  ont 
adopté  cette  méthode  des  Vogouls ,  et  nomment 
cette  herbe  Pouisciielscha. 

En  quittant  ce  lieu.,  je  tins  conseil  ,  avec 
mes  guides  ,  pour  savoir  la  route  que  nous 
prendrions.  Ils  opinèrent  que  le  sentier  qui 
traverse  le  Volok  (1  )  marécageux,  situé  entre 
la  Toura  et  laLiaela,  seroit  praticable;  trou- 
vant, de  mon  côté  ,  que  j'épargnois  un  grand 
détour ,  en  ne  prenant  pas  l'autre  chemin  , 
qui ,  pour  tout  avantage  ,  m'auroit  conduit  à 
la  forge  de  Lia?linskoï,  maintenant  abandon- 
née ,  je  consentis  volontiers  à  leur  proposition. 
Nous  fïïmes  obligés  de  retourner  à  plusieurs 
verstes  sur  nos  pas,  pour  prendre  le  sentier 
près  duquel  nous  avions  passé  la  veille.  En 
nous  éloignant  de  la  Toura ,  nous  entraînes 
dans  une  forêt  de  sapins  obscure  ,  qui  est  très- 
marécageuse.  Nous  nous  déchirions  le  visage 
et  les  habits  avec  les  branches  d'arbres  cha- 
que fois  que  nous  étions  obligés  de  regarder 
où  nos  chevaux  posoient  leurs  pieds.  Nous  ne 
pouvions  cependant  nous  en  dispenser ,  parce 
qu'ils  s'enfonçoient  à  chaque  instant  dans  la 
vase  jusqu'au  poitrail.  Ils  étoient  obligés  d'en- 
jamber  beaucoup   d'arbres    renversés    par    les 


(1)  Volok  signifie,  en  Sibérie,  une  étendue  de  pays  y 
située  entre  deux  rivières  ,  qui  n'ont  entr'elles  aucune  com- 
munication voisine. 
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vents ,  à  demi-pourris  ,  et  couverts  de  mousses! 
Je  ne  vis  ici  d'autres  plantes  que  la  mérhin- 
gie  (1)  et  la  linnée  (2).  J'ai  souvent  maudît 
ces  deux  plantes  dans  ces  contrées  septentrio- 
nales ,  parce  que  dans  les  lieux  où  elles  fîeu- 
rissoient ,  je  trouvois  communément  de  terri- 
bles marais  ,  et  des  forêts  de  sapins  presque 
impraticables^  ce  qui  retardoit  de  beaucoup  ma 
route.  Nous  voyageâmes  toute  la  matinée  dans 
de  pareils  chemins.  Je  passai ,  avec  beaucoup 
de  peine  ,  deux  ruisseaux  marécageux  ,  qui  se 
réunissent  ensemble  dans  celui  de  Verkhnéi- 
Aschtaï;  ce  dernier  reçoit  d'autres  eaux  maré- 
cageuses. J'entrai  dans  une  forêt  qui  avoit  été 
ravagée  par  les  flammes  à  une  étendue  de  plu- 
sieurs verstes  carrés.  Il  paroît  que  c'est  le  ton- 
nerre qui  y  a  mis  le  feu,  et  a  fait  un  aussi 
horrible  dégât  :  les  Vogouls  attribuoient  cet 
accident  à  un  esprit  malin.  Nous  perdîmes  mal- 
heureusement notre  sentier  à  travers  un  af- 
freux marais  et  des  arbres  abattus ,  et  couchés 
les  uns  sur  les  autres.  Nos  Vogouls  promet- 
toient  cependant  de  le  retrouver  à  travers  ces 
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(.1)   Mœrhîngia  muscosa, 

[z)  Linnea  borealis*  Voici  cependant  une  plante  moins 
commune  que  la  plupart  de  celles  que  M.  Pallas  a  remar- 
quées jusqu'à  présent  j  et  quoique  fort  petite,  elle  ^st  néan- 
moins très-jolie ,  lorsqu'elle  est  en  fleurs.  Voyez-  en  la  des- 
cription dans  mon  Dictionn.  (vol.  3  ,  p.  518)  et  dans  mes 
Illustr.  planche  536.  Lavtu 
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déserts  ,   se  liant  sur  leurs  connoissances  géo- 
graphiques. N'ayant  pas  envie  de  retourner  sur 
mes  pas  ,  et  de  perdre  toute  la  journée  ,  je  con- 
sentis à  tout  ce  qu'ils  voulurent.   Je  mis  pied 
à  terre  ,  et  conduisis  mon  cheval  par  la  bride  ; 
il  étoit  obligé  de  sauter  à  chaque  instant  par- 
dessus les  troncs  d'arbres  renversés.  Je  préférai 
de  marcher  jusqu'aux  genoux  dans  la  bourbe , 
plutôt   que  de  m'exposer  à  me  casser  bras  et 
jambes.  Nous  fîmes  encore  un  verste  et  demi  à 
travers  cette   forêt  incendiée  ,   directement  au 
nord.  Nous  avions  la  hache  à  la  main  pour  nous 
frayer  passage  dans  les  places  les  plus  dange- 
reuses. Les  forces  manquèrent  enfin  aux  Vo- 
gouls  et  aux  soldats  quej'avois  avec  moi.  Nous 
fîmes  donc  halte  ;  j'envoyai  deux  de  ces  Vo- 
gouls  en  avant ,  à  pied ,  pour  voir  s'ils  ne  trou- 
veroient  pas   une  issue  pour  sortir  de   ce  dé- 
sert. Ils  revinrent 9  une  heure  après  ,  aussi  peu 
instruits    qu'auparavant  ,    et  tout    épouvantés 
des  cris  d'un  chat  -  huant.  Pour  lors  ,  ils  me 
dirent  tous  que  n'ayant  pas  voyagé  dans  cette 
forêt  depuis  plusieurs  années ,  ils  ne  savoient 
pas  à  qLielle  distance    elle   pou  voit  être   aussi 
Impraticable.  Je  pris  la  résolution  de  rebrousser 
chemin  ,  et  de  retourner,  avec  autant  de  peine, 
Vers  la  Toura.  Nous  reprîmes ,   plus  loin  ,   la 
route  de  Verkotourié.   Après   avoir  fait  deux 
verstes  dans  cette  rivière  ,  où  l'eau  venoit  à  la 
selle  de  nos  chevaux ,  nous  côtoyâmes  sa  rive 
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droite  en  descendant ,  traversâmes  le  petit  ruis- 
seau de  Nishnaia-Taliza ,  et  arrivâmes   enfin r 
sur  le  soir,  très-fatigués.,  au  village  de  Korelina, 
habité  par  des  Vogouls  dénaturalisés. 

La  forêt  qui  borde  la  Toura  contient  des 
cèdres  du  mont  Liban,  et  beaucoup  de  mélèzes. 
On  voit',  après  les  vieux  troncs  de  mélèzes 
brûlés,  quantité  de  cette  gomme  dont  j'ai  parlé. 
Jl  y  en  a  qui  ont  en  même  teins  de  cette  autre 
gomme  liquide,  qui  découle  par  goutte  du 
noyau  de  l'arbre  ;  mais  elles  ne  se  rencontrent 
toutes  deux  ensemble  qu'après  les  vieux  ar- 
bres ;  on  ne  voit  que  la  dernière  aux  jeunes. 
Les  Vogouls  récoltent  cette  gomme  ;  ils  s'en 
fervent  pour  colier  ;  ils  la  mâchent ,  parce 
qu'outre  son  goût  sucré  ,  ils  disent  qu'elle  tient 
les  dents  propres ,  les  affermit,  et  les  conserve. 
Us  ont  cela  de  commun  avec  les  filles  Grec- 
ques ,  qui  mâchent  du  mastic  à  cet  effet.  J'ai 
observé  quelque  chose  d'assez  remarquable  au 
mélèze;  il  croît  par  fols.,  entre  tous  les  cercles 
concentriques  du  tronc  de  l'arbre  ,  un  agaric 
jaune  et  visqueux  $  on  peut  le  dépouiller  comme 
un  cuir  mou,  qui  s'effile  lorsqu'on  sépare  ces 
cercles. 

Je  continuai  ma  route  le  lendemain.  Je  tra- 
versai de  nouveau  la  Toura,  à  cheval  \  elle 
forme  ici  plusieurs  bancs  de  sable.  On  ren- 
contre, sur  la  gauche  de  ce  fleuve  jusqu'à  Vo- 
loguina  ,  d'agréables  forêts  de  bouleaux  ,  cou- 
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pées  par  de  superbes  prairies.  Ce  hameau  n'a 
que  quatre  liaisons,  habitées  par  quelques 
voituriers  de  Verkotourié.  Je  changeai  ici  de 
chevaux.  La  route  borde  la  Toura  ;  cette  ri- 
yière  est  très-agréable  par-tout  où  je  l'ai  vue. 
Ses  rives  sont  variées  ou  par  des  rocs,  ou  par 
des  élévations  boisées.  Les  sinuosités  quelle 
fait  en  serpentant  forment  un  tableau  riant. 
Le  lichen  saxatile ,  couleur  de  fer  (1),  croît  sur 
les  rocs.  Un  teinturier  de  Verkotourié  le  fait  , 
récolter,  et  l'emploie. 

On  traverse  le  petit  ruisseau  près  duquel  est 
situé  Voloïniina  et  celui  de  Kamen naia.  Dans 
l'espace  de  trois  verstes  ,  on  rencontre  deux 
autres  petits  hameaux  sur  la  Toura  :  l'un  est 
composé  de  cinq  maisons,  et  l'autre  de  qua- 
tre ,  avec  une  petite  chapelle  de  bois.  Tous  les 
paysans  étoient  occupés  à  récoher  les  foins. 
Les  femmes  et  les  filles  font  bande  à  part.  Cha- 
cune porte  avec  soi  un  pot  ;  elle  y  brûle  de 
l'agaric  de  bouleau,  ou  du  bois  pourri,  pour 
écarter  les  mouches  et  les  mosquites.  Ce  pot 
est  fixé  contre  une  petite  planchette,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  mettent  le  feu  à  leurs  ha- 
bits. Elles  en  parfument  aussi  l'intérieur  de 
leurs  maisons,  et  préfèrent  l'agaric  au  bois 
pourri ,  parce  que  les  mouches  l'ont  en  aver- 
sion, et  que  sa  fumée  ne  fait  pas  mal  aux  yeux. 
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(i)  Lùhen  fulvus. 
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Il  n'y  a  que  ce  moyen  pour  se  défendre  de  ce£ 
insectes  dans  toutes  ces  contrées  septentriona- 
les, couyertesde  forets.  On  n'en  est  pas  à  l'abri 
dans  les  villages  même  ,  où  ils  ne  vous  lais- 
sent pas  un  instant  en  repos  ,  si  vous  ne  les 
écartez  par  cette  fumigation.  On  allume  aussi 
des  feux  fumi<?atoires  dans  les  enclos  où  sont 
renfermés  les  bestiaux  $  ils  se  rassemblent  au- 
tour du  feu  pendant  la  nuit,  afin  de  n'être  pas 
tourmentés  par  les  insectes.  On  a  ici  une  ma- 
nière particulière  de  faire  les  meules  de  foin. 
Comme  il  pleut  presque  tous  les  jours  à  l'épo- 
que de  la  faucliaison ,  et  qu'il  est  impossible 
que  les  foins  sèchent  dans  les  prairies,  loin 
de  l'amonceler  en  tas  ,  on.  en  fait  des  murailles 
étroites  (1),  plus  larges  du  haut  que  du  bas  w7 
elles  sont  soutenues  par  des  perches  qui  repo- 
sent contre  des  pieux  fichés  en  terre.  De  cette 
manière ,  le  foin  sèche  peu  -  à  -  peu  sans  s'é- 
chauffer. L'instrument  avec  lequel  ils  fauchent  T 
est  d'une  conformation  particulière^  et  en  usage 
dans  presque  toute  la  Sibérie.  La  lame  forme 
un  Ions  couteau  courbe  ^  étroit  ;  elle  est  fixée 
à  un  manche  courbe  et  grossier.  Le  faucheur 
coupe  ,  de  droite  et  de  gauche  ,  à  chaque  pas 
qu'il  fait,  en  se  jetant  le  manche  d'une  main 
dans  l'autre. 

De     Nekhoroschova ,    je    passai    les    petits 


(1)  On  appelle  ces  meules  Stoshé&i. 
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ruisseaux  d'Odésimofka,  de  Bielkina,  et  Séré- 
brœnikova.  Au-dessous  du  Bielkina ,  on  dé- 
couvre une  petite  île  dans  la  Toura;  et  près 
du  Sérébrcenikova ,  les  rives  de  ce  fleuve  sont 
composées  de  rochers  calcaires ,  dont  les  cou- 
ches ,  de  l'est  à  l'ouest,  sont  près  qu'entièrement 
perpendiculaires.  Dans  beaucoup  de  places,  le 
fond  est  pierreux ,  et  les  eaux  sont  basses , 
mais  très-rapides  et  bruyantes;  on  nomme  ces 
places  Péréborj.  Quoique  ce  fieuve  ait  un  cours 
assez  direct  par-tout ,  il  fait  un  très-grand  détour 
a  environ  vingt  vers  tes  de  Vologuina  ,  autour 
d'une  langue  de  terre  élevée,  appelée  Kékou?*- 
mouis.  Après  avoir  passé  cette  langue  de  terre  , 
on  traverse  les  deux  ruisseaux  de  Verkhnaia  et 
Nishnaia-Kœkourka.  A  l'approche  d'un  orage  , 
qui  fut  accompagné  d'une  forte  pluie  et  de 
grêle  ,  nous  n'eûmes  que  le  tems  de  construire 
une  tente  à  la  hâte  avec  nos  couvertures  de 
feutre  et  nos  mante*aux ,  pour  nous  mettre  à 
couvert.  Nous  continuâmes  notre  route  quand 
le  fort  de  l'orage  fut  passé.  Après  avoir  fait 
plusieurs  verstes  ,  nous  traversâmes  le  ruisseau 
de  Khvostovaia,  et  celui  de  Vorobrecfka  qui 
est  marécageux;  nous  en  passâmes  quelques- 
uns  qui  sont  formes  par  les  eaux  de  pluie. 
M'éloignant  un  peu  de  la  Toura,  j'atteignis  la 
petite  rivière  de  Bolschoï  ou  Nishnoi-Okhtnaï, 
près  de  laquelle  nous  trouvâmes  une  maison 
de  paysans  isolée.  On  ne  compte  que  huit  verstes 
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d'ici  à  Verkotourië.  L'Okhtaï  n'a  que  vingt 
brasses  dans  sa  plus  grande  largeur,  mais  il 
est  presque  par-tout  très  -  profond  et  maréca- 
geux. Dans  l'endroit  où  on  le  passe ,  il  est  si 
profond,  que  pour  ne  pas  se  mouiller,  il  faut 
croiser  ses  jambes  par-dessus  la  selle  du  cheval. 
Après  l'avoir  traversé ,  nous  n'avions  plus  que 
deux  verstes  à  faire  à  travers  la  forêt ,  pour 
atteindre  la  grande  route  de  Verkotourië  à  So- 
likamsk.  Cette  route  perce  une  forêt  de  pins  5 
on  l'a  pontonnée  dans  les  endroits  marécageux. 
Nous  traversâmes  le  ruisseau  de  Kamenka ,  qui 
se  jette  dans  l'Okhtaï.  Nous  trouvâmes  à  sa 
proximité  un  Simoviê ',  ou  séjour  d'hiver  qui 
n'est  point  habité.  Nous  arrivâmes  sur  le  soir  au 
village  de  Eessonova,  situé  près  du  Liaela.,  à 
trente -cinq  verstes  de  Verkotourië,  et  nous 
y  passâmes  la  nuit. 

S-      X  V. 

De    Bielkina    a    Vassiliefsk oï. 

Du  8  au  11  juillet. 

Bielkina ,  7  verstes.  —  Rivière  de  Liaela.  — - 
District  de  Lobvmskoï.  — Koptiakôva  ,  4°  v. 
—  Rivière  de  Kataïsma ,  i3  v.  —  Verkkno'î- 
Lobvinskoï-Simovié ,  5  v.  — •  Kokyinskoê- 
Simoviê,  22  verst. —  Touriariskoï- Simoviê , 
22  verst.  —  Mine  de  Kassiliefikoï ,  3  verst. 
-—Mine  d' Olgofskoï ,  1  verst.  ~.  — -'Mine  de 
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Bouitsclikofskoï  ou  Soukkodohhoï ,  1  verst. 
—  Mine  de  Persckinskoï ,  100  verst.  —  Mine 
de  Frolofskoï ,  3  v.  —  Mine  de  VassiliefskoÏ. 

Nous  partîmes  à  la  pointe  du  jour.  Il  n'y  a 
pas  de  route  dans  ce  district,  qui  conduise  di- 
rectement de  Bessonova  à  la  Lohva  $  par  rap- 
port aux  marais,  on  ne  peut  se  servir  en  été 
de  celle  des  usines  de  Liaelinskoï  ,  qui  sont 
abandon  nées  ,  et  auxquelles  les  paysans  donnent 
le  nom  de  KaraouL  Nous  longeâmes  la  Liaela, 
en  suivant  un  sentier  qui  conduit  au  village  de 
Bielkina;  il  est  très-mauvais,  coupé  de  marais 
et  de  ravins  occasionnés  par  les  débordement  de 
la  rivière.  Nous  suivîmes  ensuite  la  route  d'hiver 
qui  mène  à  la  montagne  et  aux  usines  de  Pokho- 
deschinskoïj  elle  estprcsqu'impraticable  en  été  , 
et  même  à  cheval.  Je  trouvai  le  long  de  la 
Lûpla,  une  spirée  à  grandes  feuilles  (1),  qui 
croît  aussi  près  des  fleuves  situés  plus  au  nord. 
Les  gens  du  pays  l'appellent  Tovolxik.  Cette 
plante  paroît  être  une  variété  de  la  spirée  à 
feuilles  de  germandrée  (2).  Les  broussailles 
étoient  aussi  mêlées  de  troène,  de  cornouiller 
blanc,  de  framboisier,  de  merisier,  de  petits 
saules ,  et  de  l'atragène  on  clématite  des  mon- 
tagnes (3).  On  rencontre  souvent  ces  arbustes 
■  .    ■  .  ii         ■  » 

(1)  Spina. 

(i)  Spirea  ckamœcbifoluu 

(j)  Airagau.  Alp  in  a. 
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sur  les  bords  de  toutes  les  rivières  situées  plus 
au  nord ,    et  voisines  de    la   Sosva.   La  Liaelà 
prend  sa  source   avec  plusieurs  ruisseaux  dans 
les  montagnes  de  Verkotourié  ,  ou  montagnes 
septentrionales  de  l'Oural ,  et  sur  -  tout  dans 
les  rochers  élevés  de  Favdinskoï.  Elle  se  joint  à  la 
Lobva,  et  tombe  dans  la  Sosva.  La  Liœla  est 
assez  large.,  mais  par-tout  très-basse.  Elle  forme 
beaucoup  d'îles  >  de  bancs  de  sable ,  et  de  golfes. 
Comme  elle  coule  sur  différens  fonds  pierreux 
ou  vaseux  ,  ses  eaux  sont  ou  claires  et  limpides, 
ou   brunes  et  troubles.    La  contrée   qui  borde 
cette  rivière  des   deux  côtés  ,  est  remplie   de 
forêts    sombres    et    marécageuses  ,    composées 
d'arbres    à  résine  ;    aussi   le    petit   nombre  de 
villages  qui  s'y  sont  dispersés,  trouvent-ils  peu 
de  terrains  propres  au  labour  ,  quoique  les  ha- 
bitans  de    ces  villages  aient  soin  de  s'éloigner 
le  plus  qu'ils  pevent  les  uns  des  ar\tres.   Pour 
s?éviter  la  peine  de  défricher  de  nouveaux  ter- 
rains dans   ces  bois  ,   ils  préfèrent  de   donner 
de  l'engrais   aux   champs   qu'ils  cultivent  ac- 
tuellement ;  et  cela  tous  les  huit  ans,  plus  ou 
moins ,  lorsqu'ils  voient  qu'ils  ont  perdu  leur 
fertilité.  Ceci  doit  leur  paroi  tre  pénible  et  dé- 
sagréable ,    vu  la  paresse  des  paysans  de  Si- 
bérie. Cette  contrée  ne  produit  que  du  seigle, 
de   l'orge  et  de  l'avoine.  Il  ne  leur  seroit  pas 
possible  de  se  nourrir  uniquement  de  leur  terre , 
sans  les  avantages  que  leur  procurent  les   fo- 
rêts. 
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têts.  La  forge  de  Liselinskoï^  anciennement 
établie  pour  le  compte  de  la  couronne  ,  a  été 
abandonnée  à  cause  de  son  foible  produit  >  et 
d'un  grand  nombre  d'obstacles  qu'on  y  ren- 
controit.  Les  usines  de  fer  de  Nikola-Pavdins- 
koï ,  sont  un  peu  plus  haut  $  elles  appartiennent 
à  MM.  Maxim  F ochodiœschui  et  Lévinzqfy 
négocians  de  Verkotourié.  Elles  jouissent  des 
forêts  des  anciennes  forges  de  la  couronne.  Il 
paroît  qu'elles  se  sont  emparées  des  districts 
situés  entre  la  Lobva  et  la  Voltschanka ,  qui 
sont  très -riches  en  minerais ,  et  faisoient  l'es- 
pérance des  usines  de  Liaelinskoï.  Je  ne  doute 
pas  qu'elles  n'aient  découvert  de  nouvelles  ri- 
chesses dans  ces  contrées  septentrionales  ,  qui 
seroient  tombée«  en  partage  aux  autres  ,  si  elles 
eussent  mis  plus  de  zèle  et  plus  d'ordre  dans 
leur  direction. 

La  largeur  du  district  situé  entre  la  Liaela  et 
la  Lobva,  est  de  plus  de  quarante  vers  tes , 
depuis  Bielkina  jusqu'au  village  de  Koptiaki. 
Je  changeai  de  chevaux.  Je  traversai  la  Lisela 
qui  se  sépare  en  deux  bras  ,  ainsi  qu'un  ancien 
canal  qu'elle  formoit.  Je  traversai  plusieurs 
collines  garnies  de  mélèzes  ,  de  pins  et  de 
bouleaux ,  près  desquelles  je  vis  beaucoup  de 
champs  ;  j'entrai  ensuite  dans  une  forêt  de 
sapins  mêlée  de  cèdres ,  où  je  trouvai  un 
chemin  détestable.  Les  chevaux  enfonçoient  à 
chaque  instant  clans  la  fange  jusqu'au  poitrail  | 
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nous  n'avancions  que  pas  à  pas ,  encore  noua 
risquions ,  ou  de  nous  crever  les  yeux  avec 
les  branches,  ou  de  voir  nos  chevaux  broncher 
contre  les  racines  des  arbres,  et  s'abattre  sous 
nous.  Le  propriétaire  des  usines  laisse  exprès 
ce  chemin  en  mauvais  état,  pour  empêcher 
ceux  qui  voudroient  s'occuper  de  la  recherche 
des  mines,  de  venir  en  chercher  dans  son 
district.  On  y  trouve  d'abord  un  sentier  étroit 
qui  est  praticable  à  cheval.  Il  est  pontonné. 
On  pourroit  en  faire  autant  et  à  peu  de  frais 
dans  toute  l'étendue  de  la  forêt.  Mais  on  a 
laissé  à  dessein  cette  contrée  dans  son  état  na- 
turel y  elle  est  si  marécageuse ,  qu'on  risque 
de  s'y  enterrer  dans  la  fange. 

Il  n'y  a  d'autres  plantes,    dans  ces    forêts* 
marécageuses  qui  couvrent  toute  la  vaste  contrée 
qui  s'étend  jusqu'à  l'Obi  et  même  plus  loin  , 
que  la  limiée  (1) ,  une  stellaire ,  la  merhingie  (2)  > 
la  lauréole  gentille  (3) ,  des  mousses  vertes  de 


(1)  Linnœa  borealis» 

(1)  Stellaria  cerastoïdes  ,  Mœrhingia. 

($)  Daphne  me\ereum.  On  connoît,  dans  toute  la  Russie 
septentrionale,  cette  plante,  et  sur-tout  ses  baies  rouges, 
sous  le  nom  de  [Diokoï-Perez  (poivre  sauvage) ,  comme  ua 
vomitif  dans  la  coqueluche.  L'usage  extérieur  est  de  se  frotter 
avec  ses  baies  les  joues  dans  les  étuves ,  qui  deviennent  rou- 
ges et  comme  enflammées  par  l'âcreté  du  suc  qu'elles  renfer» 
ment.  Les  femmes  du  peuple  se  fardent  ainsi  avec,  au  lieu- 
se rouge.  Les  paysaus  se  purgent  avec  les  graines  qui  sant 
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tourbes  ,  et  plusieurs  sortes  de  coussinets  ou 
sphaigne  de  marais  ,  à  l'exception  cependant 
de  la  canneberge  (1).  Les  arbustes  sont,  quelques 
saules,  le  sureau,  le  cornouiller  blanc,  et  le 
chèvre-feuille  bleu  (2).  La  forêç  n'est  com- 
posée que  de  sapins  ,  de  peupliers  et  de  cedres 
du  Liban  ;  celui  -  ci  devient  superbe  dans  les 
places  les  plus   marécageuses. 

Nous    fûmes   obligés   de  faire  près  de  vingt 
verstes  en  tours  et  détours   dans   ce  désert,  à 
cause  du  ruisseau  marécageux  de  Konoplamka, 
qui  coule  vers  la  Lobva,  et  dont  les  eaux  sont 
très -brunes.    L'ayant    traversé,    nous  rencon- 
trâmes quelques  côtes  unies ,  chargées  de  pins 
et    de   bouleaux,    où   l'en   a  fait  des    fouilles. 
Nous  trouvâmes  de  nouveau  une  forêt   et  un 
sol  marécageux ,  plus  praticables  que  le  désert 
et  les  forêts  que  nous  venions  de  traverser.  A 
quatre  verstes  du  village  de  Kopriakova  >  nous 
passâmes  presqu'à  la  nage  le  ruisseau  deLceta^ 
qui  est   profond    et    marécageux.    Près  de    ce 
ruisseau ,    à   quelques   verstes  en   remontant , 
est  une  gangue  noire  et  compacte ,  chargée  de 

renfermées,  dans  les  baies;  ils  les  concassent,  et  en  avalent 
une  trentaine;  mais  il  faut  avoir  d'excellens  intestins  pour 
soutenir  un  pareil  purgatif.  Ils  se  servent  aussi  de  la  racine 
de  cette  lauréole  contre  le  mal  ce  dents  ;  celle-ci  surpasse 
en  âcreté  toutes  les  autres  parties  de  la  plante. 

(1)  Vaccinium  Oxicoccus. 

(1)  Lonicera  caerulea, 
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taches  couleur  de  zinc.  Nous  rencontrâmes  ce 
jour-là  dans  notre  roule,  beaucoup  de  trébu- 
chets,  appelés  Si.crzi ,  que  les  paysans  avoient 
posés  ,  pour  prendre  des  lièvres  et  des  coqs  de 
bruyère.  Ils  ne  s'en  servent  ordinairement  qu'en' 
hiver.  Nous  vîmes  aussi  beaucoup  d'autres 
pièges  dressés  entre  les  sapins,  où  ils  prennent 
en  hiver  les  zibelines.  Je  vais  en  donner  la 
description  ,  pour  distraire  un  moment  mes 
lecteurs  du  récit  ennuyeux  d'un  trajet  pénible, 
où  je  ne  trouvai  aucun  objet  digne  de  com- 
penser les  fatigues  et  le  désagrément  que  J'y 
ai  éprouvés. 

Pour  faire  ces  Slopzz  ou  trébu  chets  à  prendre 
les  lièvres  et  les  coqs  de  bruyère  ,  on  élève 
en  travers  deux  parois  avec  des  perches  de 
bouleaux  posées  les  unes  sur  les  autres,  à  la 
hauteur  de  deux  empans  ,  sur  une  brasse  et' 
demie  de  longueur,  dans  les  places  de  la  foret 
qui  sont  ouvertes  ou  dégarnies  d'arbres.  On 
laisse  une  ouverture  entre  les  deux  parois.,  de 
laquelle  on  dresse  directement  dans  F  angle  deux 
files  parallèles  de  pieux  de  bouleaux  ,  de  même 
hauteur  que  les  parois  ,  avec  deux  autres  files 
plus  élevées  dans  l'ouverture  ihême  ;  on  les 
joint  ensemble  du  haut  par  une  perche  en 
travers.  On  construit  entre  ces  deux  rangées 
de  pieux ,  un  trébuchet  compose  de  plusieurs 
jeunes  sapins  fendus,  et  garnis  à  l'extrémité  inté- 
rieure, d'un  anneau  d'écorce  ou  d'arbres  de  ba- 
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guettes.  Lorsqu'il  s'agit  de  tendre  la  machine, 
on  élève  le  battant  par  cet  anneau  ,  au  moyen 
d'un  long  bâton  qui  sert  de  levier ,  et  qui 
se  trouve  par -là  en  travers  des  pieux  in- 
térieurs. L'autre  extrémité  de  ce  bâton  on 
levier  est  assujettie  au  contraire  par  une  petite 
pièce  de  bols  entaillée,  qui  tient  avec  une  fi- 
celle à  une  pièce  de  bois  movible ,  posée  en 
travers  dans  le  milieu  et  sous  je  battant.  On 
pose  de  chaque  coté  de  cette  pièce  de  bois, 
des  petites  baguettes  minces.  On  sème  toutes 
sortes  de  graines  entre  la  perche  posée  en 
travers,  et  le  passage  qui  est  sous  le  battant, 
afin  d'attirer  les  coqs  de  bruyère  et  les  perdrix 
blanches.  Dès  qu'il  y  en  a  une  ou  plusieurs 
qui  viennent  sous  le  battant,  déranger  avec 
leurs  pattes  les  petits  bâtons  posés  en  travers 
sur  terre  ,  la  petite  pièce  de  bois  entaillée  saute 
et  fait  tomber  le  battant  qui  assomme  tout  ce 
qui  se  trouve  dessous.  Comme  les  zibelines 
sont  fort  gourmandes  de  ces  graines ,  il  arrive 
souvent  qu'elles  viennent  se  prendre  dans  ces 
tré  buche  ts  ,  et  on  y  trouve  fréquemment  des 
lièvres.  On  en  construit  de  pareils  pour  prendre 
les  renards  et  les  loups  ,  mais  ils  sont  plus 
grands  et  l'assommoir  plus  lourd.  \}r oyez,  pi  an- 
che XXXIII]. 

La  description  du  trébuchet  à  zibeline  est 
plus  facile  à  comprendre  ;  il  est  de  l'inven- 
tion des  Vogouls.    On  choisit    pour   cela   une 
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place  où  les  sapins  ne  soient  pas  fort  près  les 
uns  des  autres  5  il  faut  que  deux  de  ces  arbres 
soient  jeunes  et  distans  de  deux  brasses  et 
demie.  On  les  dépouille  de  leurs  branchages. 
On  fiche  près  de  Tim  d'eux ,  un  pieu  en  terre 
de  la  hauteur  d'une  brasse  ou  un  peu  plus  ; 
on  passe  ensuite  une  perche  de  sapin  qui  va 
en  ligne  horizontale  d'un  arbre  à  l'autre ,  aux- 
quels elle  est  fixée  ,  de  manière  qu'une  de  ses 
extrémités  passe  entre  le  pieu  et  l'arbre.  Au- 
dessus  de  cette  perche ,  on  en  place  une  se- 
conde en  forme  de  trébuchet,  dont  l'une  des 
extrémités  passe  également  entre  le  pieu  et  l'ar- 
bre ,  de  manière  qu'elle  soit  movible  et  qu'elle 
puisse  s'élever  et  descendre  à  volonté  ,  et  pour 
cet  effet  ,  on  polit  un  peu  l'arbre  dans  cette 
partie.  On  attache  un  billot  peu  épais  à  l'extré- 
mité du  trébuchet,  qui  vient  aboutir  à  l'éclian- 
crure  faite  au  pieu,  lorsqu'on  tend  le  trébuchet. 
Au  bout  du  billot  est  une  petite  cortlc  d'écorce 
d'arbre  nouée  ,  et  une  autre  également  nouée  , 
mais  fort  courte  ,  autour  de  la  perche  transver- 
sale. Ces  deux  cordes  se  réunissent ,  et  tiennent 
l'une  à  l'autre  par \m  petit  bâton.  On  attache 
au  plus  long  bout  de  ce  bâton  ,  un  quartier  de 
coq  de  bruyère,  ou  nn  morceau  de  viande, 
dont  le  poids  tire  le  bâton  en  bas  ,  et  tend 
ainsi  les  deux  cordes.  La  zibeline  ou  la  mar- 
tre ,  pour  prendre  l'appât ,  se  glisse  avec  beau- 
coup de  Boiri  sur  la  perche  qui  est  au-dessus,, 
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jusque  ce  qu'elle  puisse  l'atteindre  et  le  tirer 
sur  la  perche  ;  alors ,  le  petit  bâton  auquel 
est  attaché  l'appât ,  lâche  les  cordes  qu'il  re- 
tenoit,  le  billot  perd  sa  tenue,  et  le  battant 
assomme  l'animal  qui  est  sur  la'perche.  [Voyez 
planche    XX XIII}. 

Le  village  de  Koptiakova  doit  son  nom  à  ses 
anciens  habitans,  qui  sont  divisés  en  plusieurs 
grandes  peuplades  ;  elles  portent  presque  toutes 
le  même  nom.  Elles  ont  leurs  habitations  sur  la 
rive  gauche  du  Lobva,  et  elles  font  partie  du 
nombre  des  paysans  commandés  pour  les  travaux 
de   la   forge  de  Nishnéi  -  Tourinskoï.    La  rive 
droite  est  occupée  par  un  petit  nombre  de  Kasnot- 
schintzi,  ou  habitans  de  Verkotourié,  qui  s'y  sont 
établis  par  rapport  à  l'agriculture  et  à  la  chasse  $ 
aussi  sont- ils  presque  tous  chasseurs.  Le  village 
entier  ne  renferme  qu'une  vingtaine  de  maisons. 
Le  Lobva  a   sa  source  dans  la  montagne,   et 
se  jette  dans  la  Sosva  ,   après  avoir  reçu  plu- 
sieurs eros  ruisseaux.  Il  a  ici  de  vingt  à  trente 
brasses  de  largeur  ;  son  fond  est  très-pierreux, 
et  il  a  très-peu  de  profondeur  à  certaines  places. 
Il  est    étroit  et    il   coule  avec  murmure,    sur- 
tout  où   il   forme  des   sinuosités  ,  et  dans  les 
places  où  son  fond  est  pierreux.   Il  a  cela   de 
commun  avec  tous  les  torrens  de  ces  montagnes. 
Ces  places  s'appellent  Pér  ebob  i.  Dans   les 
lieux  où  le  rivage  n'est  composé  que  de  terre  y 
on  trouve  d'anciens  canaux  pleins  de    mare,, 
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et  des  anses.  Au-dessous  de  Koptiakova,  le» 
rives  se  dégarnissent  et  s'abaissent  de  plus  en 
plus  5  au-dessus  du  village,  elles  sont  plus 
élevées  et  plus  garnies  de  rochers.  La  plupart 
des  forêts  situées  au-delà  >  sont  composées  de 
beaux  bouleaux ,  auprès  desquels  on  voit  beau- 
coup de  ces  nœuds  d'érables ,  si  recherchés 
par  les  tourneurs;  on  les  appelle  ici  Svalli 
et  Kopp  dans  le  gouvernement  de  Kasan.  La 
contrée  supérieure  du  Lobva  est  connue  depuis 
long-tems  pour  être  très-riche  en  mines  :  elle 
offre  tout  ce  qu'on  peut  désirer  pour  l'établis- 
sement des  usines.  Il  est  étonnant  qu'on  n'ait 
pas  établi  ici  les  usines  de  la  couronne  qui 
ont  été  construites  sur  la  Liada ,  puisqu'elles 
tiroient  leurs  minerais  de  cette  contrée  ,  et  sur- 
tout de  la  montagne  de  Kounschakofskoï.  Le 
transport  en  étoit  si  pénible  ,  qu'on  a  été  obligé 
d'abandonner  ces  forges.  Il  est  certain  que  les 
mines  de  Kounschakofskoï  ,  ne  sont  point 
épuisées;  et  j'ai  appris  de  bonne  part,  qu'on 
trouve  dans  cette  montagne,  à  la  superficie  du 
sol,  les  plus  beaux  verts  de  montagne  et  minerais 
d'azur.  On  rencontre  aussi  sur  les  bords  du 
Lobva,  des  indices  de  métaux.  Un  ruisseau  qui 
s'y  décharge  sur  la  gauche  ,  n'a  reçu  le  nom  de 
Miednaia  ,  que  parce  qu'on  trouve  sur  ces  rives 
une  mine  de  vert  de  montagne  entremêlé  de 
morceaux  de  cuivre  natif.  On  a  pareillement 
découvert  des    indices   de    minerais,   dans   la 
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partie  de  la  rive  qui  est  au-dessus  de  Koptiaki, 
nommée  Kamen-Prestoï,  à  cause  des  ar- 
giles colorées  dont  elle  est  constituée.  En  un 
mot,,  toute  la  montagne  qui  borde  le  Lobva  , 
est  riche  en  mines  et  remplie  de  gangues.  On 
m'a  assuré  que  M.  Tochodiœschhi ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  a  fait  plusieurs  découvertes  en 
ce  genre.  Si  l'on  recominençoit  l'exploitation 
des  mines  de  Kounschakofskoï  ,  et  cme  l'on  fît 
des  fouilles  dans  les  montagnes  voisines  ,  il 
seroit  difficile  de  trouver  un  lieu  plus  propre 
à  établir  les  usines  de  la  couronne  ,  qu'en  les 
construisant  au  pied  de  la  montagne  de  Kouns- 
chakofskoï ,  sur  le  ruisseau  de  Sérébrianka, 
qui  se  jette  dans  le  Lobva,  et  près  duquel  on 
a  commencé  à  creuser  une  fosse.  J'aurois  bien 
désiré  visiter  ce  district,  et  voir  les  anciennes, 
fouilles  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  ,  parce 
que  les  eaux  du  fleuve  étoient  trop  basses; 
les  marais  empêchent  de  les  approcher  par 
terre  de  ce  côté -ci. 

Le  9  ,  je  quittai  les  bords  du  Lobva  pour 
continuer  ma  route.  Le  pays  qui  s'étend  entre 
ce  fleuve  et  le  Kotva  est  beaucoup  moins  maré- 
cageux que  le  district  que  j'avois  parcouru  la 
veille.  Nous  trouvâmes  d'abord  de  superbes 
forêts  de  bouleaux  et  d'excellentes  prairies  où 
l'herbe  s'élevoit  iu-dessus  de  la  tête  des  che- 
vaux. A  quatorze  verstes ,  en  remontant  le 
Lobva.,    la    route    passe    $rès    d'un    Simone 
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(séjour d'hiver)  situé  sur  cette  rivière.  On  tra- 
verse dans  cette  étendue  les  ruisseaux  de  Lou- 
Icovaia  et  de  Kroutoï-Log ,  et  ensuite  la  petite 
rivière  de  Kataïsma  ,  sur  laquelle  on    a  cons- 
truit un  pont.  Elle  coule  dans  un  fond  uni  et 
assez  marécageux.    Elle    est    assez    profonde , 
mais   son    cours   peu  rapide.   Elle  est  remplie 
de  ce  haut  gramen  aquatique ,  qui  croît    dans 
toutes  les  rivières  des  contrés  septentrionales; 
il  est  la   nourriture  favorite  des  élans  en  été* 
Ces   animaux  se    fourrent    dans   l'eau   jusque 
par-dessus  la  tête   pour  se  mettre  à  l'abri  des 
taons  et  des   mouches.    Ils  font   tant  de  bruit 
avec  leurs    narines    en    broutant    l'herbe  sous 
l'eau  ,  qu'on  les  entend  de  loin  ;  ce  qui  fournit 
les  moyens  aux  chasseurs ,  et  sur-tout  aux  Vo- 
.gouls  qui  parcourent  ces  rivières  en  canots  ou 
à  pied,  d'approcher  de  très-près  çle  ces  élans y 
qui  d'ailleurs  sont  très-farouches ,  et  de  les  tuer 
facilement.  Le  Simovié  n'est  qu'à  cinq  verstes 
pu-dessus  de  Kataïsma.  Il  est  habite  par  deux 
familles  Russes  et  un  Vogoul  qui  s'y  sont  établis 
à  cause  des  usines  de  Pochodiaeschin.  La  route 
passe  d'ici   à   travers  le  Volok  vers  le  Kokva. 
La   forêt   est  d'abord    assez    sèche,    mêlée  de 
bouleaux  et  de  peupliers  ,   avec   toutes    sortes 
de  bois  taillis.  Elle  s'étend  de  même  jusqu'à  la 
Kataïsma  que  nous   atteignîmes    une    seconde 
lois  ,   et  que  nous  fûmes  obligés  de  traverser 
sans  pont ,  nos  chevaux  enfonçant  dans  la  mare 
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jusqu'au  poitrail.  Passé  cette  rivière  ,  nous  ren- 
contrâmes des  marais,  d'abord  assez  praticables 
dans  les  places  où  l'on  a  détruit  la  foret  de 
sapins  par  le  feu  ;  mais  plus  avant ,  ils  sont  si 
mauvais  et  si  profonds  ,  que  nos  chevaux  y 
étoient  comme  à  la  nage.  La  route  est  presque 
la  même  jusqu'au  Kokva  ,  à  l'exception  de 
quelques  collines  de  rocs  que  nous  passâmes; 
elles  font  partie  de  la  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes qui  entoure  la  contrée  supérieure  de  cette 
rivière,  sous  le  nom  de  rochers  de  Kokvinskoï, 
et  qui  compose  une  partie  des  rnonts  Verko- 
tourié ,  que  les  Russes  nomment  Sévern  oï- 
Poiassovoï  -  Kamen  (montagne  septentrionale 
de  la  ceinture).  Nous  laissâmes  sur  notre  droite, 
dans  cette  contrée  marécageuse.,  une  forêt  de 
cèdres ,  qui  est  renommée  parmi  les  habitons  de 
ce  pays.  M.  Pochodiœschin  y  a  fait  abattre, 
sans  permission,  trois  ou  quatre  cents  des  plus 
beaux  cèdres ,  lors  de  la  construction  des  moulins 
de  sa  nouvelle  usine  de  cuivre.  Il  n'ienoroît 
pas  cependant  que  cette  contrée  est  entièrement 
hors  de  son  district ,  et  que  le  gouvernement 
a  défendu,  sous  des  peines  très -rigoureuses  , 
de  couper  ou  d'abattre  aucun  xle  ces  arbres. 

Nous  fûmes  obligés  de  traverser  ici  le  Kokva  ; 
ses  eaux  sont  aussi  limpides  que  celles  du 
Lobva ,  avec  lequel  il  coule  parallèlement, 
puisqu'il  prend  sa  source  dans  la  montagne  , 
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et  se  jette  également  dans  la  Sosva.  Il  est  plus 
considérable  ,  plus  profond ,  et  il  a  pins  de  ra- 
pidité. Ses  rives  sont  hautes  et  montagneuses 
dans  cette  contrée.  On  y  a  découvert  des  miné- 
rais;  et  dans  plusieurs  places  on  a  trouvé,  à  la 
superficie  du  sol  ,  du  cuivre  natif  clairement 
parsemé  dans  un  quartz.  Le  Simovié  situé  sur 
la  rive  gauche  ,  n'est  composé  que  de  trois  ha- 
bitations 5  il  n'a  été  établi  ici,  que  parce  que 
c'est  la  route  des  usines  de  cuivre  de  Tou- 
rianskoï. 

Ces  usines  sont  à  plus  de  vingt  verstes.  Sur 
l'assurance  que  l'on  me  donna  ,  que  le  chemin 
qui  y  conduit  en  ligne  directe,  étoit  très-pra- 
ticable ,  ]V préférai  d'y  aller  d'abord ,  avant  de 
me  rendre  à  celles  de  Touria  ,  afin  de  ne  pas 
faire  deux  fois  le  chemin  ,  en  visitant  les  mines 
de  ces  usines.  Je  me  rendis  donc  directement 
aux  mines  de  Vassiliefskoï.  La  contrée  située 
au-delà  du  Kokva  ,  est  plus  élevée  et  plus  mon- 
tagneuse. La  forêt  est,  en  grande  partie,  com- 
posée de  pins  ,  de  bouleaux  et  de  mélèzes  ; 
les  sapins  et  les  cèdres  ne  croissent  que  près 
des  ruisseaux  et  dans  les  fonds.  On  y  voit  à 
peine  quelques  tilleuls,  quoique  cet  arbre  abonde 
près  des  rivières  que  nous  venions  de  quitter. 
On  nen  rencontre  plus  auprès  de  Touria,  et 
en  avançant  au  nord.  Je  ne  vis  également  plus 
d'érable  dans  les  forêts  que  je  venois  de  traverser. 
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On  observe  que  le  tilleul ,  qui  croît  abon- 
damment à  trente  verstes  au  nord  de  Tobolsk, 
disparoît  plus  loin ,  et  qu'on  ne  le  trouve  plus 
en  avançant  au  nord,  vers  l'Irtich  et  FObi. 
Nous  côtoyâmes  le  Kokva,  en  descendant  pen- 
dant cinq  verstes ,  sur  de  fortes  montagnes 
Coupées  de  fonds  escarpés.  Nous  traversâmes 
dans  cette  distance  deux  ruisseaux  considé-t 
râbles  ,  appelés  K  a  m  e  n  n  i  é.  Les  mon- 
tagnes qui  bordent  les  deux  rives ,  sont  com- 
posées, en  plus  grande  partie,,  de  chaux  et 
de  gypse  en  couches  dressées.  Nous  vîmes , 
près  du  dernier  ruisseau ,  une  fosse  d'où  Fou 
tire  un  sable  gypseux  friable  ,  qu'on  transporte 
aux  usines  en  hiver,  pour  servir  de  menstrue 
dans  les  fusions.  On  découvre  ensuite  au-delà 
de  la  rivière,,  une  haute  montagne.,  nommée 
Biéloi-Kamen  (roche  blanche),  parce  qu'elle 
présente  des  rochers  blancs  à  pic.  Ici  le  chemin 
s1éloigne  de  la  rivière,  et  traverse  une  forêt 
peu  épaisse ,  mais  assez  unie  et  marécageuse.' 
En  approchant  de  la  Touria,  on  entre  dans 
une  forêt  de  pins  ;  le  pays  s'élève  de  nouveau 
et  se  couvre  de  collines.  Ces  pins  sont  dépouillés 
de  leurs  branches  inférieures  ,  et  n'ont  que  la 
couronne  5  et  l'on  croiroit  qu'ils  ont  été  taillés 
exprès.  Les  minéralogistes  de  cette  contrée  et 
les  Vogouls  regardent  les  forêts  de  pins  et  de 
sapins ,  comme  des  indices  de  mine.  Les  Si- 
bériens   les    appellent    Konpa    et   Rojîdovoï- 
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List  (i).  Ils  n'ont  pas  tort ,  puisqu'on  ne  voit 
communément  ces  forets  d'arbres  dépouillés  que 
sur  des  élévations  unies ,  et  constituées  d'une 
roche  schisteuse ,  qui  renferme  presque  toujours 
dans  ce  district ,  des  indices  de  quelques  mi- 
nerais. Cette  observation  s'est  trouvée  juste  dans 
toutes  les  fouilles  faites  ici ,  quoiqu'elle  con- 
tredise ce  que  nous  lisons  dans  les  anciens 
traités  de  minéralogie,  sur  les  indices  extérieurs 
clés  mines.  On  y  rapporte  que,  pour  qu'une 
montagne  indique  qu'elle  renferme  des  mines  , 
il  faut  qu'elle  soit  nue ,  aride ,  et  que  les  arbres 
qui  y  croissent ,  soient  petits  et  tortueux.  On 
ne  rencontre  pas  de  pareilles  contrées  dans  les 
montagnes  situées  au  nord  ,  qui  sont  cependant 
très-riches  en   minéraux. 

Je  traversai  à  cheval  la  Touria ,  qui  peut 
avoir  dix  brasses  de  largeur.  Il  y  a  ici  un  Si- 
inovié  habité  par  un  vieux  Vogoul.  On  doit  à  ses 
enfans  la  plupart  et  les  meilleures  découvertes 
ininéralogiques  faites  dans  cette  contrée.  Cette 
habitation  est  à  trois  verstes  des  mines  de  Vas- 
siliefskoï ,  où  j'arrivai  au  milieu  de  la  nuit,  et 
où  je  logeai  dans  la  misérable  maison  du  premier 
mineur,  qui  y  a  été  envoyé  des  mines  d'Eka- 
terinbourg. 

(i)  Ici  on  donne  au  contraire  le  nom  de  Mendatsch, 
à  une  chétive  forêt,  où  les  arbies  croissent  a  peu  de  hau- 
teur, et  sont  tortueux. 
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Il  y  a  plus  de  douze  ans  que  la  mine  de  Vas- 
siliefskoï  est  en  exploitation.  La  découverte  et 
les  premiers  travaux  ont  été  faits  dans  la  partie 
septentrionale    de   l'élévation    unie   où    est    la 
fosse.  Elle  est  à  près  d'un  demi-verste  du  Tou- 
ria,  et  entourée  de  marécages  ;  autrefois  elle 
étoit  boisée  de  pins.  Après  s'être  assuré  que  les 
minerais  prenoient  une  direction  ,  vers  l'ouest  9 
dans  la  montagne,,  on  a  creusé  successivement 
huit  puits  dans  la   même  direction  5   mais    on 
ne  continue  l'exploitation  que  dans  trois.    La 
pins  grande  profondeur  des  travaux  ,   dans  le 
puits  où  sont  les  pompes,  est  de  treize  brasses 
métalliques.   On  a  été  obligé  de  renvoyer  des 
ouvriers ,  faute  de  vivres  pour  les  nourrir.  Les 
profondeurs  de  la  mine  étoient  remplies  d'eau  :; 
ce   qui  m'empêcha  d'y  parvenir.  On  a  beau- 
coup travaillé  dans  le  n°.  7  et  dans  le  puits  n°.  6", 
qui  se  trouvent  au  centre  de  la  colline  )  on  eix 
a  tiré   de  riches   minerais   de  cuivre ,    dont  la 
plupart    renferment    quelques    paillettes    d'ar- 
gent.  On  a  observé    ici  ,    ainsi  que   dans    les 
mines  de  Goumeschefskoï   et  de  Roudenskoï  » 
que    la  colline  coupe    une   montagne   calcaire 
blanche.  Dans   la    partie  du  sud ,    on  ne  ren- 
contre qu'une  roche  sauvage  et  stérile  $  les  mi- 
nerais,   qui  occupent  la  partie  du  nord,,  sont 
ou    dans  une   argile   métallique  ,  ou  dans   des 
argiles  en  partie  colorées  ou  blanches  ,  et  mê- 
lées de  beaucoup  de  pyrites  cubiques.   On  suit 
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par  conséquent  les  travaux  dans  la  montagne 
blanche,  que  les  mineurs  nomment  aussi  Ou- 
ral $  on  pousse  sur  les  rognons  de  minerais  , 
qui  ressemblent  par  lois  à  des  étages ,  à  travers 
une  sanguine  répandue  dans  les  argiles  ,  ou 
de  l'ocre  jaune  ,  ou  de  rognons  d'argile  noire 
et  grasse ,  ou  bien  à  travers  de  fortes  veines 
de  psegrna.  C'est  dans  les  places  où  cette  mon- 
tagne blanche  a  des  cavités ,  qu'on  trouve  les 
liions  les  plus  riches.  Je  passe  à  la  consistance 
générale  de  cette  mine. 

Elle  fournit  un  minerai  en  druses ,  mêlé 
d'ocre,  d'un  peu  de  vert  de  montagne  ,  et  d'un 
azur  qui  renferme  de  l'argent.  Celui-ci  est  le 
plus  abondant.  A  l'essai ,  le  cent  ne  donne  que 
quatre  livres  de  cuivre  et  un  quart  d'once  d'ar- 
gent. Ce  qui  abonde  le  plus  ensuite,  ce  sont 
des  rognons  compactes  et  noirâtres,  mêlés  de 
pyrites  cuivreuses  jaunes.  Plusieurs  de  ces  ro- 
gnons contiennent  de  l'azur.  Ils  produisent ,  à 
l'essai ,  de  trente  à  quarante-une  livres  de  cui- 
vre, et  depuis  un  lott  à  un  lot  et  demi  d'ar- 
gent du  cent.  On  en  tire  aussi  abondamment 
un  vert  de  montagne ,  qui  est  ou  en  coquilles 
ou  par  houppes.  Il  présente  d'innombrables 
formes  druseuses  ;  il  est  souvent  cristallisé  au- 
tour d'une  masse  d'ocre;  il  se  présente  aussi 
par  gros  rognons  de  malachite  en  grappes.  Le 
cent  produit  plus  de  quarante  livres  de  cuivre ., 
niais  ne  rend  presque  pas  d'argent.  Le  minerai  le 

plus 
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plus  riche  en  argent  est  un  métal  pesant ,  d'un 
gris  clair ,  mêlé  de  vert,  et  coupé  par  fois  de 
spath  et  de  quartz.  D'après  des  essais  réitérés  , 
on  s'est  assuré  qu'il  donne  du  cent,  cinq  lotts  et 
demi  d'argent  >   et  environ  \ingt-quatre  livres 
de  cuivre  ,   qui ,    étant  trié  et  assorti ,  donne- 
roit  une  matte  crue  ,  qui  mériteroit  de  passer 
au  ressuage.    On  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
pyrites  martiales  noires ,    et  quantité  de  san- 
guine ,  et  de  mulm  cuivreux  rouge.    Les  au- 
tres minerais  sont  mêlés ,   et  presque  tous  un 
peu  imprégnés  de  métaux  parfaits  :   avantage 
ou  plutôt  richesse  qu'on  n'a  encore  rencontrée 
dans  aucune  des  mines  de  Sibérie.  On  a  trouvé, 
dans    les  conduits  les  plus  profonds   du   puits 
ïi°.  7,  dans  lequel  sont,  en  général,  les  meil- 
leurs   minerais    de   Sibérie  ,    un    étage   entier 
de  cuivre  natif  en  gros  et  petits  rognons   dru- 
seux,  et  en  rameaux  ou  grenelé.   Cette  masse 
de  cuivre  natif  étoit  concentrée  dans, un  mulm 
d'un  brun  obscur;  on  en  a  retiré  et  fondu  plu- 
sieurs centaines  de  pouds.  Ce  cuivre  natif  ne 
produit ,  dans  l'essai  ,    qu'un  très  -  petit  grain 
d'argent ,  et  on  n'en  rencontre  plus  que  de  pe- 
tits morceaux  épars.  Il  m'a  paru  que  le  minerai 
de  cette  mine  ,    c'est  -  à  -  dire.,  celui  qui  ren- 
ferme le  plus  de  paillettes  d'argent , étant  fondu 
et  affiné  par  des   mineurs   fidèles ,   produiroit 
assez  d'argent  pour  compenser  tous  les  frais  , 
sans  compter  l'énorme  quantité  de  cuivre  qu'on 
Tome  III*  S 
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en  tireroit.  Je  puis  cependant  me  tromper ,  et 
ce  que  je  dis  n'est  que  pour  le  bien  de  la  chose  ; 
j'ai  remarqué  d'ailleurs  que ,  jusqu'à  présent, 
on  a  toujours  fondu  pèle-  mêle  dans  des  four- 
neaux particuliers  le  minerai  qui  renferme  de 
l'argent ,   et  celui  qui  est  de  bien  plus  chétive 
qualité ,  quoique  tiré  delà  même  fosse  ,  et  que 
l'on  se  repose   entièrement  sur  la  fidélité  des 
ouvriers.  On  ne  fait  aucun  cas  des  argiles  cui- 
vreuses ,  ni  du  Podroudok  >  ou  petit  minerai. 
On  les  laisse  par  tas  près  de  la  fosse  ,  attendu 
qu'elle  abonde,  pour  le  moment ,  en  minerais 
très  -  riches  et  de  plus  grand  rapport.   J'ai  vu 
un  minerai  dans  des  petites  pierres  métalliques  , 
qui  ressemble  à  une  galène  renfermée  dans  du 
quartz.  On  en  exploitoit  autrefois  près  de  cette 
mine.  Quoiqu'on  ait  fait  venir  un  ma<tre  mi- 
neur pour  l'examiner,  il  n'en  est  résulté  aucun 
avantage. 

Ce  qu'il  y  a  de  malheureux  dans  cette  mine, 
c'est  que,  i°.  les  eaux  y  font  beaucoup  de  ra- 
vages ;  2°.  les  ouvriers  ,  qui  sont  des  journa- 
liers et  des  déserteurs  ,  et  en  partie  des  pay- 
sans du  territoire  de  Tscherdin ,  qui  travail- 
lent pour  se  décharger  de  la  capitation ,  sont 
attaqués  du  scorbut ,  sur-tout  en  hiver ,  épo- 
que des  grands  travaux.  On  peut  attribuer  cette 
maladie  au  froid  et  à  l'humidité  de  cette  con- 
trée ,  mais  encore  plus  à  la  mauvaise  nourri- 
ture )  ces  gens  sont  obligés  de  vivre  de  viandes 
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Salées  et  de  poissons  sèches  ,  et  n'ont  ni  viandes 
fraîches  ni  légumes.  Comme  il  n'y  a  point  de 
ruisseau  à  la  proximité,  ils  boivent  de  l'eau 
de  fosse ,  qui  a  un  goût  très  -  métallique  :  cela 
peut  encore  y  contribuer  de  beaucoup.  Cha- 
que hiver  il  périt  un  grand  nombre  de  ces  mal- 
heureux. La  plupart  s'en  retournent  chez  eux 
malades  ,  et  dans  un  état  pitoyable.,  après  avoir 
terminé  leurs  travaux;  on  alonge  leur  séjour 
pour  jouir  plus  long-tems  d'eux. 

Les  bâtimens  ,  qui  sont  tous  en  bois  ,  con- 
sistent dans  une  maison  pour  le  maître  mineur , 
en  plusieurs  logemens  pour  les  ouvriers  ,  et  en 
quelques  magasins.  On  y  voit  aussi  une  petite 
lavanderie  qu'on  a  formée  en  faisant  quelques 
fossés;  M.  de  Dannenberg,  major  -  général , 
y  a  fait  laver  du  bleu  de  montagne  ,  qui  est 
abondant  dans  la  mine  ,  pour  s'en  servir  dans  la 
peinture. 

Je  visitai  ensuite  les  mines  voisines.  Le  maî- 
tre mineur  a  découvert ,  il  y  a  quatre  ans  ,  à 
un  verste  et  demi,  à  l'est  des  mines  de  Vassi- 
liefskoï ,  une  autre  mine  de  cuivre  ;  il  y  a  fait 
faire  des  travaux  qui  ont  eu  d'heureux  succès. 
Cette  mine  se  nomme  Olgofskoï.  On  n'a  en- 
core poussé  les  travaux  qu'à  neuf  brasses  mé- 
talliques de  profondeur.  Du  puits  principal  , 
qui  fournit  le  plus  de  minerai ,  on  a  poussé 
un  conduit  à  dix  brasses  métalliques  au  nord- 
ouest.  Au  midi ,  on  a  creusé  à  douze  toises  à 
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travers  le  minerai  $  mais  il  a  fallu  y  faire  un 
nouveau  puits  pour  renouveler  l'air.  Je  ne  pus 
entrer  dans  cette  mine  ,  à  cause  des  eaux  qu'on 
ne  songeoit  pas  à  pomper.  J'appris  que  les  tra- 
vaux du  fond  avoient  été  comblés  ,  attendu  que 
le  minerai  est  trop  pyriteux ,    quoiqu'il  parût 
renfermer  de  l'argent.  D'après  le  rapport  du 
maître  mineur,   le  minerai  se  trouve  par  gan- 
gues oiT  liions   dans  une   roche   grise  et  très- 
dure  •   mêlée  d'une  fausse  galène  noirâtre»  On 
ne  peut  l'exploiter  qu'au  moyen  du  pétard.  Ce 
minerai  est  compacte,   et  mêlé  de  beaucoup  de 
pyrites   noirâtres  ,    parsemées    de    jaune  ,  qui 
paroissent  contenir  un  peu  d'argent.   Ces  py- 
rites ont  communément  à  leur   superficie  une 
espèce  de  peau  très  -  légère  ,  colorée  d'un  vert 
satiné  tendre  ,   et  comme  parsemé  d'étoiles.  On 
rencontre  aussi,    dans  cette   mine  ,   beaucoup 
de  druses  quartzeuses  trouées,  qui  sont  comme 
évasées  intérieurement  par  le  feu  ,  et  remplies 
d'une  matière  noire  comme  de  la  suie  $  mais  à 
peine  y  voit-on  une  fleur  de  cuivre. 

On  a  ouvert  une  troisième  mine  à  près  de 
cinq  cents  brasses  au  nord  ,  et  à  environ  quatre 
cents  brasses ,  nord- est ,  de  celle  de  Vassilief- 
skoi.  Elle  est  à  un  versle  et  demi  du  Touriaj 
elle  porte  le  nom  de  Bof  itschxofskoï  ,  de  ce- 
lui qui  en  a  fait  la  découverte.  On  l'appelle 
ßussi  Souchodo' skoï,  d'après  un  canal  dessé- 
jché  qui  l'avoisine ,  à  l'est ,  et  s'étend  vers  le 
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Touria.  Elle  se  trouve  presque  dans  la  même 
montagne  que  celle  de  Vassiliefskoï ,  et  il  est 
très-possible  que  leurs  liions  se  communiquent. 
Les  mi  's  rapportent    plus   que  ceux  d'01- 

gofskoï,  et  on  y  trouve  beaucoup  de  pyrites, 
qui  contiennent  un  tiers  de  lott  d'argent  p  tr 
quintal.  Ces  minerais  rendent  cinq,  dix,  et 
même  vingt  livres  de  cuivre  du  cent.  Il  y  a 
six  ans  que  l'exploitation  de  cette  mine  est  com- 
mencée. On  a  construit  une  maison  à  sa  proxi- 
mité. On  y  voit  un  puits  principal ,  et  un  autre 
où  est  la  machine  hydraulique.  La  plus  grande 
profondeur  des  conduits  est  de  dix  brasses  mé- 
talliques. Les  couches  dressées  ,  ou  le  chevet 
de  la  mine,  au  sud,  sont  une  roche  calcaire 
blanche,  et  son  lit  ou  ses  couches  horizontales 
sont ,  en  partie  ,  des  argiles  dures  ,  en  par- 
tie cette  même  roche  compacte  et  solide  de  la 
mine  d'Olgofskoï.  On  étoit  occupé,  dans  ce 
moment,  à  fixer  une  machine,  et  à  pousser 
les  ouvrages  à  plus  de  profondeur.  Les  deux 
mines  ne  demandent  pas  autant  de  planchéiage 
que  celle  de  Vassiliefskoï,  et  celle  de  Trolof- 
skoï,,  qui  est  à  la  proximité  ;  celle-ci  se  trouve 
dans  une  montagne  tendre  et  argileuse. 

Ayant  trouvé  des  indices  de  minerai  sur  cette 
même  hauteur  ,  à  près  de  cent  brasses  de  la 
mine  de  Souchodolskoï  ,  on  y  a  creusé  deux 
puits,  à  quatre  brasses  métalliques  de  profon- 
deur ,  il  y  a  quatre  ans.  Dans  l'un  ,  la  mine 
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a  été  poussée ,   au   sud  -  ouest ,  à  dix  brasseä 
métalliques ,   et  ou  en  a  tiré  des  nids  considé- 
rables. Mais  on  ne  pouvoit  presque  plus  y  tra- 
vailler, faute   d'air  5  je  m'y   trouvai  si  mal    à 
mon  aise  ,     qu'il  me   prit  des    étourdissemens 
en  sortant,    et  que  je- manquai  me  précipiter 
du  haut  de  l'échelle.  Tel  est  le  motif  qui  a  fait 
commencer  un  nouveau  puits.  On  m'a  dit  n'a- 
voir point  rencontré  de  minerai  dans  un  con- 
duit situé  sous  Line  poussée  de  mine ,  faite  à 
cinq  brasses  métalliques  de  profondeur.  La  plus 
grande  partie  du  minerai  consiste  dans  un  vert 
de  montagne ,   qui  se  trouve  comme  cristallisé 
dans  les  fentes  ou  trous  d'une  ean^ue  grise  et 
Sablonneuse.  On  y  voit  très-peu  d'azur.  Quoi- 
que ce  minerai  paroisse  mauvais  et  chétif ,  en: 
comparaison  des  autres ,  il  produit  cependant  de 
cinq  à  huit  livres  de  cuivre  par  quintal. 

Je  viens  de  détailler  les  travaux  faits  près 
de  la  rive  gauche  ou  septentrionale  du  Touria. 
Il  me  reste  à  parler  de  la  mine  située  au  -  delà 
du  fleuve  ,  qui  est  la  plus  considérable  de  toutes. 
Elle  est  à  trois  verstes  sud-sud-est  du  Touria, 
dans  une  élévation  unie,  qui  étoit  toute  boi- 
sée. Elle  a  été  découverte,  il  y  a  peu  d'années, 
par  un  Vogoul ,  qui  suivoit ,  avec  d'autres  , 
à  travers  les  bois  ,  les  traces  de  taureaux  échap- 
pés et  poursuivis  par  des  ours  ,  qui  les  avoient 
déjà  attaqués  à  plusieurs  reprises.  On  a  donné 
à  cette  mine  le  nom  de  Frolopskoï,  parce 
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çn'on  l'a  découverte  le  jour  des  saintes  Laure 
et  Flore  ,  martyres.  Elle  renferme  neuf  puits  ; 
mais  on  n'en  exploite  qu'un,  qui  fournit  une 
énorme  quantité  de  riches  minerais.  Les  autres 
ont  été  abandonnés ,  parce  que  la  mine  n'est 
pas  aussi  bonne  ,  et  qu'on  n'a  pas  assez  de 
inonde  pour  suffire  aux  travaux.  Ces  puits  sont 
tous  dans  la  même  direction  que  le  minerai , 
c'est-à-dire ,  de  l'ouest  à  l'est ,  ou  un  peu 
au  sud -est.  On  a  commencé  la  fouille  dans  la 
pente  occidentale  de  la  côte ,  et  on  est  parvenu 
à  présent  dans  le  cœur  de  la  montagne.  La 
plus  grande  profondeur  est  de  treize  brasses 
métalliques.  On  s'y  sert,  ainsi  que  dans  toutes 
les  mines  dont  nous  venons  de  parler ,  de 
pompes  à  bras,  par  rapport  à  la  quantité  d'eaux 
externes  qui  entrent  dans  la  minière,  et  on  a 
mis  à  cet  effet  quelques  ouvriers  dans  les  prin- 
cipaux puits.  Les  minerais  de  cuivre  les  plus 
riches  percent  par  étages  énormes  dans  la  mon- 
tagne ,  de  l'ouest  à  l'est.  Ces  étages  sont  de 
six  à  sept  brasses  métalliques  ,  et  quelquefois 
plus.  Dans  la  plupart  des  travaux ,  on  a  trouvé 
que  les  minerais  tiennent  à  une  roche  grise  , 
qui  a  le  compacte  et  la  solidité  d'une  roche 
cornée  ,  ou  à  une  roche  blanche ,  appelée  Ou- 
äal.  Dans  les  puits ,  nos.  4  et  5 ,  on  rencontre 
les  minerais  les  plus  riches  dans  des  argiles  , 
et  la  plus  grande  partie  sur-tout  dans  des  ar- 
giles blanches  ,  ou  d'un  jaune  clair  ,  qui  sont 
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sous  le  terreau  dans  toute  cette  contrée  métal- 
lique. On  voit  avec  admiration  ces  excellens 
minerais  former  dans  la  minière  les  murs  en- 
tiers des  poussées  ,  qui  s'étendent  communé- 
ment à  plus  d'une  brasse  métallique.  Il  y  a 
même  des  chasses  et  des  poussées  entières  qui 
ne  sont  que  mine.  L'exploitation  est  facile  , 
excepté  lorsqu'on  rencontre  des  masses  de  la 
roche  dont  j'ai  parlé ,  dans  laquelle  on  est  obligé 
de  percer. 

En  voyant  ces  minerais  ,   on  ne  sait  si  leur 
beauté  est  préférable  à  leur  qualité.  Il  est  rare 
de  trouver  un  plus  bel  assemblage  de  couleurs 
vives  et  variées  qu'on  en  voit  dans  un  tas  de  ces 
minerais  mouillés  par  la  pluie.   Les   minerais 
de  presque  tous  ces  puits  sont  à-peu-près  les 
mêmes ,  à  l'exception  de  plusieurs  de  ceux  du 
n°.  5,  qui  est  un  des  plus  profonds.  Ceux-ci 
offrent  ,1.    de  superbes  rognons  de  cuivre  na- 
tif,  partie    en   mine  d'argent   vitreuse  rouge, 
partie    en  quartz  ,    formant   toutes  sortes    de 
rameaux  et  de  figures.  II.  Une  mine  de  cuivre 
rougeàtre  ,  ou  des  rognons  de  cuivre   rouge  , 
couverts  à  l'extérieur  d'une  argile  métallique  , 
comme  s'ils   étoient   enveloppés  d'une  croûte. 
III.    Une   mine   grise   à   petits  cubes  ,   qui  est 
sans  doute  argentine.    Celle  -  ci  est  communé- 
ment en  rognons  druseux  ß   et  ses  trous  sont 
cristallisés  en  partie  de  belles  fleurs  de  cuivre 
légères  ,  et  en  partie  de  petits  quartzs  ou  de 
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cristaux  de  sélénite.   Cette  mine  produit  d'ail- 
leurs en  beaux  minéraux ,  i°.  beaucoup  de  vert 
de  montagne ,  partie  en  malachite ,  ou  grosses 
masses  ou  druses  écailleuses ,  partie  rayonné  , 
en  par  bouquets  ,  ou  couché  sur  une  ocre  et 
sur  im  mélange  de  toutes   sortes  de  minerais  ; 
2.0.  un  minerai  vert  pâle  et  vert  foncé ,  qui  pa- 
roît  avoir,  en  le  brisant,  l'aigre  et  le  cassant 
d'une  scorie  ;  on  pourroit  le  nommer  ,  d'après 
ses  brisures  et  son  apparence ,  mine  de  cuivre 
vitreuse  $  3°.  une  mine  de  cuivre  très  -noire  , 
tout   aussi  vitreuse ,    mais   plus  solide  et  plus 
lourde  ;  de  gros  rognons  de  cette  même  mine 
de  cuivre  vitreuse  noire  ,  variant  en  minerais 
vert,  bleu,   et  sablonneux  5  ils  y  sont  comme 
par  couches  ;  ils  ne  sont  point  schisteux ,  mais 
compactes  et  enveloppés  d'une  croûte  sablon- 
neuse. IV.  De  gros  rognons  de  cette  même  mine 
de  cuivre  vitreuse  noire  ^  mais  tous  feuilletés. 
Les  petits  trous ,  qui  existent  entre  ces  feuilles  , 
sont  remplis  de  superbes  fleurs  de  cuivre.  V.Des 
minerais  bleus  d'azur   mêlés.  VI.  Des  mulms 
de  cuivre  >    bruns  et  rouges  clairs  ou  foncés  , 
de  même  que  des  ocres  jaunes  :  ils  sont  avec  ou 
sans  fleurs  de  cuivre.  Avec  des  mines  aussi  ri- 
ches ,  on  ne  fait  pas  de  cas  des  argiles  qui  ren- 
ferment du  suivre,  ni  des  petites  brisures  5  on 
les  jette  de  côté  avec  les  pierres  qui  ne  contien- 
nent point  de  métaux.  C'est  la  mine  qui  rap- 
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porte  le  plus,  et  son  produit  surpasse  de  beauS* 

coup  celui  de  la  mine  de  Vassiliefskoï.  . 

L'inspecteur  de  cette  mine  est  un  ignorant. 
Il  y  a  un  certain  nombre  de  maisons  pour  loger 
les  mineurs.  C'est  à  peu  de  distance  de  ces 
maisons,  et  au  bas  de  la  partie  nord- ouest  de 
la  côte ,  qu'on  a  fait  les  premières  fouilles  et 
les  premiers  travaux,  et  cela  avant  de  songer  à 
la  mine  de  Frolofskoï.  On  avoit  donné  le  non! 
de  Nikolaefskoï ,  à  cette  première  mine;  mais 
on  l'a  abandonnée,,  parce  que  son  minerai  étoit 
d'un  trop  foible  rapport.  Il  consistoit  dans  un 
vert  de  montagne  renfermé  dans  du  sable  et 
de  l'argile.  On  vouloit  percer  un  profond  con- 
duit, de  cette  mine  à  celle  de  Frolofskoï ,  pour 
en  faire  écouler  les  eaux.  On  étoit  déjà  parvenu 
à  soixante-dix  brasses  métalliques  à  travers  la 
roche  erise ,  soit  avec  les  tarrières ,  soit  au 
moyen  de  la  poudre  ;  mais  on  a  suspendu  cette 
entreprise  faute  d'ouvriers  ,  et  en  même  te  ni  s 
pour  ne  pas  faire  des  frais  de  travaux  sur  une 
roche  qui  n'est  d'aucun  rapport.  Ces  mines  ont 
le  désagrément  de  ne  pas  permettre  de  pousser 
les  conduits  à  une  grande  profondeur,  se  trou- 
vant dans  une  montagne  pourrie  et  aqueuse  ; 
les  eaux  rendraient  les  travaux  très-difficiles  et 
très-pénibles. 

Je  retournai  à  la  mine  de  Vassiliefskoï ,  où 
je  passai  la  nuit;  j'étois  un  peu  fatigué  de  mon 
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Yoyage  ,  et  j'avois  besoin  de  mettre  mes  observa- 
tions par  écrit.  Je  vis  chez  le  maître  mineur  ,  un 
pot  rempli  de  petits  vers  blancs ,  qui  avoient  été 
ramassés  dans  la  forêt  ;  on  les  rencontre  sou- 
vent par  foule  sur  l'herbe  humide ,  se  tenant 
l'un  à  l'autre,  et  formant  un  long  ruban.  Les 
paysans  regardent  la  rencontre  de  pareils  es- 
saims comme  un  bonheur  particulier.  Ils  nom- 
ment ce  ver  Katnotschéri  ;  ils  en  parfument, 
par  superstition  ,  les  personnes  et  les  animaux 
malades.  Ils  prétendent  aussi  que  ces  vers  filent 
en  commun  autour  d'eux ,  un  cocon  très-fin. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  ,  c'est  que  c'étoient 
de  petites  mites  ou  vers  blancs  ,  à  tête  noire, 
sans  pattes  ,  et  presque  semblables  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  champignons  pourris.  On  les 
avoit  fait  sécher  au  feu  pour  les  réduire  en 
poudre;  je  ne  pus  donc  pas  m'assurer  de  leur 
vraie  espèce ,  ni  attendre  leur  transformation  ; 
je  n'ai  pas  eu  occasion  d'en  rencontrer  de  sem- 
blables dans  la  suite. 

s.    XVI. 

De  Bogosxofskoï  a  Se vernoï -Kamen. 

Du  11  au  \S  juillet. 

Forge  de  Bogoslo fskoï ,  10  v.  —  Ruisseau  de 
Valtschanka ,  3o  v.  —  Rivière  de  Vagrart  , 
a5  v.  —  Forge  de  P  é trop  av  lofs  koï  >  5  v.  — 
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Rivière  de  Kolon ga.  —  Mine  de  fer  près  àxi 
Kolon ga.  —  Mont  Koïmb  ,  17  v.  —  Forge  de 
VJiofnasnatschernoï-Vagranskoï ,  12  v.  — ■ 
Tilanskoï-Simovié  ,  18  verstes.  — Sévernoï- 
Kamen  ,12  verstes. 

Le  il,  je  partis  de  Vassiliefskoï ,  pour  me 
rendre  à  la  nouvelle  forge  de  Bogoslofskoï  *y 
elle  appartient  au  négociant  Tochodiœschin  , 
qui  est  en  même  tems  propriétaire  de  toutes  les 
mines  dont  je  viens  de  donner  la  description , 
et  de  beaucoup  d'autres  situées  dans  cette 
contrée  ,  où  l'on  n'a  pas  encore  hasardé  des 
fouilles  assez  complètes.  Cette  route  étoit  plus 
commode  et  plus  agréable  ,  parce  qu'on  a  voit 
fait ,  il  y  a  un  an ,  un  excellent  chemin  à  tra- 
vers la  forêt ,  et  que  l'on  avoit  eu  l'attention  de 
pontonner  les  places  marécageuses  ,  afin  de 
pouvoir  transporter  les  minerais  pendant  l'été. 
Toute  la  contrée  qui  borde  le  Touria ,  en  re- 
montant,, est  par  -  tout  en  côtes  douces,  et 
promet  encore  beaucoup  de  découvertes  mi 
ralogiques,  tant  par  la  nature  du  roc  >  que  par 
son  sol. 

Les  forges  de  cuivre  de  Bogoslofskoï  ont  été 
achevées  cette  année  ,  à  l'exception  de  la  digue 
et  des  usines  auxquelles  on  a  encore  à  travailler. 
Avant  l'établissement  de  cette  forge  ,  il  n'exis- 
toit  aucune  habitation  Busse  sur  les  bords  du 
Touria,  ainsi  que  dans  les  contrées  supérieu- 
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res  du  Kotva,  et  on  n'y  rencontroit  que  quel- 
ques familles  Vogoules  éparses.  La  digue  qui 
resserre  les  eaux  du  Touria  ,  a  cent  trente 
brasses  de  long ,  mais  elle  n'est  construite  qu'en 
terre.  On  avoit  commencé  depuis  plusieurs  an- 
nées à  ramasser  les  eaux  dans  l'étang  ,  qui  de- 
viendra considérable ,  et  elles  y  étoient  déjà 
en  abondance  ;  loin  de  craindre  la  disette  d'eau, 
on  a  plutôt  à  appréhender  quelque  rupture 
dans  la  digue.  La  charpente  de  ce  réservoir  est 
toute  en  excellens  bois  de  cèdres  de  Sibérie  j 
mais  elle  ne  durera  pas  aussi  long- teins  dans 
l'eau  ,  que  si  on  l'eût  faite  en  bois  de  pins. 
On  doit  y  construire  une  fenderie.  Au-dessous 
de  la  digue  ,  sont  deux  grosses  usines  en  bois  , 
contiguës.  L'une  contient  seize  fourneaux  cour- 
bes alignés,  dont  huit  étoient  achevés.  On  y 
fondoit  déjà  de  la  mine,  et  l'on  travailloit  à 
doubler  les  huit  autres.  Comme  on  n'a  pas  en- 
core trouvé,  dans  les  environs  ,  de  la  pierre 
propre  à  résister  au  feu ,  et  qu'il  seroit  trop 
difficile  de  transporter  ici  celle  '  de  l'ancienne 
forge  de  Pétropavlofskoï ,  on  s'est  servi  de  bri- 
ques faites  avec  une  terre  à  potier  blanche , 
qui  résiste  au  feu.  On  la  tire  d'une  fosse  qui 
dépend  des  usines  de  Tourinskoï.  Elle  est  à 
quarante  v erstes  au  dessous  de  Verkotourié  , 
près  de  la  Salda  qui  prend  sa  source  dans  un 
marais  voisin  de  la  montagne  de  Blagodat.  Elle 
est  près  du  ruisseau  de  Pia ,  et  à  trois  verstes 


ü86  177°-  D  E  BoGosLorsKoT 
du  village  de  Slapatina.  Il  y  a  dans  cette  même 
usine ,  outre  les  seize  fourneaux  courbes ,  trois 
foyers  de  grillage  sous  un  même  chapiteau  de 
cheminée,  et  un  piloir  à  charbon.  L'autre 
usine  renferme  deux  grands  fourneaux  d'affi- 
nage ,  et  un  troisième  qui  n'est  que  la  moitié 
des  premiers.  On  a  construit  près  de  ces  four- 
neaux deux  foyers  à  grillage.  Elle  contient  en- 
core cinq  gros  marteaux  avec  quatre  foyers  dou- 
bles qui  doivent  servir  à  forger  les  outils  et 
instrumens  de  fer  nécessaires  à  ces  usines  et 
aux  mines  du  voisinage,  ainsi  qu'à  laminer 
le  cuivre  que  l'on  doit  envoyer  à  la  monnoie 
d'Ekaterinbourg.  On  tirera  le  1er  de  la  forge 
de  Pétropavlofskoï.  On  y  attend  oit  pour  cela 
douze  maîtres  forgerons  d'Ekaterinbourg.  Sur 
la  rive  droite  de  la  rivière,  est  un  bâti- 
ment avec  trois  ateliers  ;  on  fait  dans  l'un  les 
soufflets  de  forge  ,  et  dans  les  deux  autres  la 
menuiserie  et  le  charronnage.  Les  bâtimens  ne 
consistoient  encore  que  dans  celui  du  bureau, 
avec  un  petit  logis  pour  le  propriétaire  qui  y 
est  très-souvent,  et  en  quelques  maisons.  L'em- 
placement de  celles  qu'on  doit  construire  en 
lignes,  étoit  déjà  marqué,  et  on  a  voit  abattu 
la  forêt  qui  couvroit  les  hauteurs  voisines.  On 
y  bâtissoit  une  église  en  pierres  ,  selon  l'ordre 
gothique.  La  partie  inférieure ,  qui  de  voit  ser- 
vir d'église  d'hiver ,  étoit  achevée  et  en  état 
d'être  ornée  \  on  avoit  déjà  élevé  les  murs  de 
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l'étage  supérieur.  Près  des  usines  ,  est  un  ma- 
gasin de  tuiles  ,  pour  fournir  à  la  construction 
de  l'église. 

Ces  forces  sont  établies  dans  une  forêt  im- 
mense ,  dont  on  leur  a  concédé  une  étendue 
considérable  ;  ce  qui  les  met  à  même  de  ne  pas 
manquer  de  bois.  On  peut  y  fondre  annuellement 
de  deux  à  trois  cents  mille  pouds  (de  soixante- 
six  mille  à  quatre-vingt-dix-neuf  mille  quintaux) 
de  minerai,  et  livrer  par  conséquent,  vu  sa 
bonne  qualité  ,  et  avec  un  travail  continu ,  de 
vingt  à  trente  mille  pouds  de  cuivre ,  auquel 
il  ne  manquera  plus  que  l'affinage.  Mais  la 
disette  d'ouvriers  force  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  ,  et  de  se  servir  de  toutes  sortes 
de  gens  pour  fournir  aux  travaux  les  plus  in* 
dispensables.  On  transporte  en  hiver  le  cuivre 
à  Ekaterinbourg ,  où  il  est  livré  à  la  caisse.  Il 
en  est  de  même  des  autres  usines  situées  plus 
au  nord.  Si  dans  la  suite  on  pou  voit  en  trans- 
porter dans  les  ports  de  l'Empire,  la  route  la 
plus  commode  en  hiver,,  seroit  de  prendre  par 
les  monts  Ouralsks,  qui  ne  sont  pas  fort  éloignés, 
jusqu'aux  rivières  qui  tombent  à  l'ouest  dans 
la  Vischera  et  la  Kama ,  pour  passer  de-là  plus 
loin  par  eau.  On  tire  les  denrées  nécessaires 
des  territoires  de  Tioumen  et  de  Tobolsk ,  qui 
sont  très  -  fertiles  en  grains  5  on  ne  les  y  trans- 
porte qu'en  hiver  ,  par  le  traînage. 

Je  quittai  ces  usines  le  12  juillet.  Je  pris  la 
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route  de  la  forge  de  Pétropavlofskoï  5  c'est  la 
première  qui  ait  été  établie  dans  ces  déserts  du 
nord.  Elle  est  à  soixante  verstes  au  nord  de  la 
forge  de  Bogoslofskoï.  Quoique  très -large,  le 
chemin  est  si  marécageux,  qu'il  est  seulement 
praticable  à  cheval,  en  été.  On  se  propose 
d'y  construire  des  ponts ,  et  de  le  mettre  en 
état  de  servir  aux  voitures.  De  superbes  forêts 
de  pins  ,  mêlés  de  sapins  ,  remplissent  les  fonds 
marécageux,  jusqu'au  ruisseau  de  Valtscha  ou 
Valtschanka.  On  a  établi  près  de  ce  ruisseau  , 
un  Simovié  Vogoul ,  à  cause  de  la  route.  La 
contrée  est  un  peu  montagneuse  ,  et  très-riche 
en  mines  ,  sur- tout  vers  la  Sosva ,  où  tombe  le 
Valtscha,  On  a  découvert  ici ,  en  1  jz.5 ,  de  la 
pyrite  ,  qui  a  été  portée  et  examinée  aux  usines 
de  Liaelinskoï;  mais  je  n'ai  pas  entendu  parler 
de  la  nature  de  ce  minerai.  M.  Pochödiaeschirt, 
a  découvert ,  depuis  quelque  tems ,  plusieurs 
indices  de  mine  de  cuivre;  j'ai  vu  un  petit 
morceau  de  quartz  avec  des  grains  de  cuivre 
natif  5  il  avoit  été  tiré  d'une  des  fouilles  faites 
ici. 

Passé  le  Valtscha,  le  pays  devient  plus  élevé , 
et  la  forêt  est  composée  ,  en  plus  grande  partie  , 
de  jeunes  bouleaux,  qui,  selon  l'ordre  de  la 
nature  ,  ont  remplacé  la  forêt  d'arbres  résineux 
qui  a  été  brûlée  \  cependant  elle  commence  à 
être  composée  de  bouleaux,  vers  le  Valtscha. 
On  trouve  dans  cette  étendue  de  chemin,  deux 
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Hiisseaux  qui  se  jettent  dans  le  Valtscha  5   les 
Kusses  ont  donné   à  l'un  ,   le   nom   de  Mosto- 
vàia.    Je    trouvai    dans    les    places    humides , 
beaucoup  de  cinéraire  de  Sibérie  (1)  en  fleurs; 
et  près  du  Vagran,  le  laiteron  de  Sibérie  (2), 
et  une  pivoine  à  feuilles    découpées  (3),  ainsi 
que  l'astragaloïde  des  montagnes  (4)  j  ces  trois 
dernières  étoient  également  en  fleurs.  Ces  quatre 
plantes  abondent  près  de  ces  rivières  du  nord, 
et  cette  pivoine  y  est  connue  sous  le  nom  de 
Mariin- Koten  ;  on  l'emploie  dans  toutes  sortes 
de  maladies.  On  traverse  le  Vagran  à  cinq  verstes 
de  la  forge  de  Pétropavlofskoï.  Cette  rivière  se 
partage  en  trois  bras;   elle  coule  sur  un  fond 
de  cailloux  ^   avec  une   rapidité  étonnante.    Je 
découvris  des    collines   de  rocs  calcaires,   qui 
sont   entre   le  Vagran    et   la   petite   rivière   de 
Kolonga,  quelques  sommets  du  Severnoï-Poïas 
ou   Oural  septentrional ,   qui  étoient   couverts 
de  neige.  Des  brouillards  et  nuages  épais  cou- 


(ï)   Cineraria  Sibirrcä. 

(z)  Sonchus  Sibiriern. 

6(3)  Pœonia  fructibus  quinque  glabris ,  Flor.  Sibir.  lf^i 
p.  184,  n.   14,  t.  72* 

(4)  Phaca  Alpina.  J'ai  prouvé  que  le  genre  phaca  n'exis- 
toit  point  ;  que  les  plantes  qu'on  y  rapporte  sont  les  une9 
des  astragales ,  et  les  autres  des  Wguenaudiers.  Ainsi  ce  phaca, 
Alpina  se  trouvant  dans  le  second  cas,  est  décrit  dans  mon 
Dictionnaire  sous  le  nom  de  Coluted  Alpina.  (Dict.  vol.  ix 
p.  3?4  ,  n°-.   6.  )  Lamt 
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vroient  ces  montagnes  beaucoup  au-dessus  de 
leurs  cimes.  Ils  nous  annonçaient  la  pluie  que 
nous  eûmes  le  lendemain.  On  me  dit  à  la  forge, 
que  c'étoit  presque  la  seule  pluie  qui  fut  tombée 
depuis  le  printems.  C'étoit  le  contraire  des 
contrées  que  je  veiiois  de  traverser,  où  l'on 
n'avoit  pas  été  trois  jours  sans  pluie  ni  orage, 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

La  forge  de  Pétropavlofskoï ,  date  de  1758. 
Elle  doit  son  établissement  à  la  découverte 
d'une  mine  de  fer,  qui  fut  faite  ici,  près  du 
Koionga  ,  par  un  chasseur ,  nommé  Posnikof, 
grand  ami  des  Vogouls.  Les  travaux  n'ont  com- 
mencé qu'en  1764.  On  avoir  d'abord  bâti  l'usine 
un  peu  plus  haut  vers  le  Koionga  ;  on  l'a  aban- 
donnée pour  se  fixer  à  cette  place,  qui  est  plus 
commode.  On  n'avoit  alors  en  vue  que  la  mine 
de  fer,  parce  qu'on  se  proposoit  de  faire  passer 
le  fer  travaillé,  partie  en  Sibérie,  par  la  Sosva 
et  la  Tavda  ,  sur  l'Obi,  et  partie  en  Russie. 
On  avoit  choisi  un  emplacement  ,  à  cet  eiïet , 
près  du  ruisseau  de  Lrempa  ,  qui  tomS)e  dans 
FGulsoui ,  où  l'on  de  voit  construire  des  bateaux , 
et  transporter  le  fer  de  l'Oulsoui  dans  la  Vis- 
chéra ,  et  ensuite  dans  la  Kama.  On  n'auroit 
eu  que  soixante  'verstes  de  transport  par  terre, 
depuis  les  usines  jusqu'aux  bateaux  ,  ce  qu'on; 
eurok  fait  en  hiver.  On  a  abandonné  ce  projet, 
et  la  fonte  de  fer  a  été  regardée  comme  un 
article  peu  conséquent  après  ia  découverte  des 
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rîcnes  mines  cle  cuivre  situées  près  du  Touria,  et 
jusqu'à  rétablissement  des  usines  de  cuivre  > 
qui  sont  d'Un  très-grand  rapport. 

La  digue  de  ces  usines  a  été  construite  le 
long  des  roches  qui  forment  la  rive  du  Ko- 
longa  :  celui-ci  tombe  dans  le  Vagrart.  L'étang 
n'est  pas  considérable  à  cause  de  sa  chute 
rapide  ,  mais  il  ne  manque  jamais  d'eau.  Toute 
la  digue  est  garnie  et  planchéiée  de  bois  de 
mélèze  ,  attendu  qu'il  se  conserve  mieux  dans 
l'eau.  Les  bâtimens  des  forges  consistent ,  sur 
la  droite  ,  en  un  haut  fourneau  de  quinze  ar- 
chives et  demie  ;  en  sept  fourneaux  courbes 
pour  la  fonte  du  cuivre  ,  dont  deux  ou  trois 
n'ont  qu'une  seule  cheminée  ;  en  cinq  foyers 
à  griller ,  dont  trois  peuvent  être  mis  en  four-^ 
neaux.  Tous  ces  objets  sont  rassemblés  dans 
une  usine.  A  gauche  ,  est  une  seconde  usine 
qui  contient  sept  fourneaux  courbes  et  un 
fourneau  d'affinage.  Dans  la  troisième  ,  située 
près  de  la  digue ,  est  un  foyer  à  griller  et  à 
fonte ,  pour  mettre  en  lingots  le  cuivre  à  rosette. 
Dans  la  quatrième  ,  sont  deux  marteaux  à 
barre  avec  leurs  foyers  doubles,  et  un  marteau 
pour  forger  les  gros  outils  des  usines ,  dont  le 
foyer  double  est  garni  de  soufflets  à  bras.  Au- 
dessous  des  grandes  usines,  il  s'en  trouve  une 
cinquième  qui  renferme  de»  x  fourneaux  d'af- 
finage ■$  une  sixième,  qui  est  sur  le  côté,  con- 
siste dans  un  foyer  à  griller  et  à  fonte  $  elles 
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n'ont  tontes  deux  que  des  soufflets  à  bras,  ef% 
la  dernière  n'est  plus  en  activité.  Il  y  a  en 
outre  une  autre  petite  usine,  où  l'on  a  fondu 
des  cloches  pour  Tobolsk,  et  la  nouvelle  église 
de  la  forge  de  Bogoslofskoï.  On  y  voit  aussi 
un  bocard ,  et  un  piloir  à  charbon  5  un  peu 
plus  bas  ,  on  trouve  l'usine  où  Ton  grille  le 
minerai  et  la  matte  crue  :  elle  contient  huit 
grilles,  et  un  petit  fourneau  d'affinage,  dont 
j'ignore  l'usage.  On  compte  plus  de  cent  maisons 
dans  cette  forge  ;  elles  sont  toutes  occupées 
par  les  forgerons,  ouvriers  et  journaliers.  Il  y 
a  une  église  de  bois,  mais  il  est  question  d'en 
construire  une  en   pierres. 

Quatre  mille  paysans  travaillent  à  la  coupe  des 
bois  ,  à  la  fabrication  du  charbon  ,  aux  charrois 
des  minerais ,  &c.  ;  ils  ont  été  cédés  à  ces  usines, 
pour  un  certain  nombre  d'années,  moyennant  le 
prix  deleurcapitation.  Ils  sont  du  territoire  de 
Tscherdin ,  ville  située  au-delà  de  la  mon- 
tagne ,  qui  dépend  de  Solikamsk.  La  plus 
grande  partie  de  ces  paysans  est  obligée  de  se 
rendre  ici  à  pied  ,  à  travers  cette  montagne 
marécageuse,  et  gémit  sous  l'oppression.  Ce 
qu'il  y  a  de  cruel  pour  eux,  c'est  qu'après 
a\oir  travaillé  le  teins  prescrit,  ceux  qui  ne 
sont  pas  morts  du  scorbut ,  s'en  retournent 
malades  chez  eux.  On  a  découvert  dans  l'Ou- 
ïal  ,  à  environ  soixante  -  dix  verstes  en  re- 
montant le  Vagran ,    une  carrière  qui  fournit 
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une  pierre  très  -  propre  à  la  construction  des 
hauts  fourneaux  et  de  l'usine    de  cuivre.   On 
est  obligé  de  tirer  de  la  terre   glaise   pour  les 
fourneaux  de  fonte,   des    bords    de  la  Salda, 
et   la   marne    gypseuse    qu'on    emploie    pour 
menstrue  fondante ,  de  la  Kokva.  La  chaux  est 
à  la  proximité.  Une  carrière  située  sur  la  rive 
droite  du  Kolon  sa,   à  une  des  extrémités  de  la 
digue,   donne  de  la  pierre  à  chaux,  et  on  la 
brûle    snr   la   place.    Un    peu    plus    loin  ,    et 
près   du   même   ruisseau  ,    est  une  étendue  de 
dix   verstes  ;  elle  fournit  toute  la  mine  de  fer 
qu'on   exploite  5    elle   rend  au  moins  la  moitié 
de  fer   en    gueuse.    Cette   mine  est    très- com- 
pacte et  solide  5  il  lui  faut ,  par   cent  pouds  , 
seize  pouds   de  chaux  ,  et    autant   de    marne 
gypseuse.  Elle  produit  différentes  qualités  de 
fer,   qui  est  cassant,   en    plus  grande   partie  j 
quelques   barres  ont,   d'un  bout  à  l'autre,    la 
dureté  de  l'acier.  C'est  probablement  le  cuivre 
qu'on  trouve  dans  cette  mine  ,  qui  rend   le  fer 
cassant.  A  présent ,   on  ne  fond   guère  que  le 
fer  nécessaire  à  la  forge. 

Ces  usines  ne  sont  pas  encore  parvenues  à 
se  procurer  de  îa  mine  de  cuivre  à  leur  pro- 
ximité. Elles  tirent  la  plus  grande  partie  du 
minerai  qu'elles  emploient,  des  mines  de  Tou- 
rianslvoï.  Des  fouilles  faites  au  nord,  vers  la 
Stosva ,  ou t procuré differen s  minerais  de  cuivre  ;. 
on  a  commencé  à  creuser  5  mais  le  succès  n'est 
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pas  fort  engageant.  Ces  travaux  se  continuent 
avec  lenteur ,  parce  que  la  montagne  est  très- 
solide  et  l'exploitation  difficile.  D'ailleurs,  les 
minerais    de   Tourianskoï    sont   de     meilleure 
qualité  ,  et  d'un  plus  grand   rapport.  On  grille 
le  minerai  de  Tourianskoï  ,    et  sur-  tout  celui 
de   Vassiliefskoï  ,  mais  on  ne  leur  donne  que 
de  la  marne  gypseuse  pour  menstrue  fondante. 
Le    minerai    contenant    de    l'argent  ,    tiré    du 
puits  n°.    7,   de  la    mine   de  Vassiliefskoï ,   se 
fond  dans  des  fourneaux  particuliers  ,  d'après 
ïin  ordre  du  gouvernement.  Il  est  d'une  fusion 
difficile;  celui  de  Frolofskoï  au  contraire  d'une 
fusion  si  facile ,  qu'un   fourneau  seul  en  fond 
cent  -  cinquante    pouds    dans     vingt  -  quatre 
'  heures.  Avec  une  telle  abondance  de  minerais, 
on   fait  peu  de  cas  des  indices  de  mine  ,  des 
scories  qui    contiennent   encore    du    métal    et 
autres  objets    semblables.  On    a    coutume    de 
griller  la  matte  crue,  sur -tout  celle  des  mi- 
nerais qui  renferment  de   l'argent ,    avant   de 
la   mettre    dans  les   fourneaux  d'affinage.   On 
est.obligé  de  donner  encore  six  ou  sept  feux 
au  cuivre  noir ,  tandis   que  celui  qui  contient 
moins  d'argent,  ou  nen  renferme  pas ,  n'exige 
que  de  deux  à  quatre  feux.  Ces  minerais  rendent 
l'un  dans  l'autre ,  au  moins  dix  à  quinze  pour 
cent.  Mais,  comme  il  n'y  a  ordinairement  que 
eept  fourneaux  en  activité,   on  n'a  jamais  fait 
plus  de  trente  mille  pouds  de  cuivre  ;  et  l'année 


A       S  É  V  E  R  N  O  ï  -  K  A  M  E  -kî  Sq5 

précédente  on  n'en  a  eu  que  vingt  mille  pouds  , 
parce  que  plusieurs  événemeiis  ont  suspendu 
les  travaux.  Le  cuivre  noir,  mêlé  de  minerais 
d'argent ,  que  produit  la  mine  de  Vassiliefskoi , 
rend  à  Fessai,  de  cinq  à  six  lotts  et  demi 
d'argent  par  quintal.  Mais  il  s'en  perd  beaucoup 
en  le  mettant  en  rosette  ,  de  sorte  que  le  cuivre 
en  rosette  ne  contient  guère  plus  de  quatre 
lotts  ,  ou  deux  onces  d'argent.  Comme  l'on 
fond  le  minerai  d'argent  avec  le  minerai  or- 
dinaire., et  avec  un  autre  qui  est  ferrugineux, 
et  qui  est  plus  abondant  que  les  deux  autres 
dans  la  fosse ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  cuivre 
contienne  si  peu  d'argent. 

Des  rochers  cojnposent  les  rives  du  Kolonga." 
On  voit  un  grand  nombre  de  ces  rocs  calcaires 
dominer  au-dessus  du  sol ,  à  des  élévations 
considérables.  Sur  la  rive  gauche  sont  deux 
cavernes ,  dont  on  a  fait  des  caves.  L/une  est 
au-dessous,  et  l'autre  près  des  usines.  Quoique 
cette  montagne  calcaire  soit  composée  de  rochers 
à  gangues  ou  à  filons  ,  il  s'y  rencontre  quelques 
pétrifications.  J'ai  trouvé  dans  la  fosse  calcaire 
qui  est  ici,  des  morceaux  de  tubulite  très-jolie 
et  très-rare  ;  on  m'a  aussi  montré  des  entrochites 
et  des  strombites  ,  trouvées  dans  le  voisinage 
de  la  Sosva,  près  des  cabanes  du  Vogoul  Dé- 
nischkin;  on  y  rencontre,  ©atre  la  pierre  cal- 
caire.,  des  trous  remplis  d'une  matière  sta ± 
la^tite  t  au-dessus  de  laquelle  il  s'est  formé  de$ 
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cristaux   de  quartz ,    dont  quelques  -  uns    ont 
une  couleur  d'ainéthiste  claire. 

N'ayant   ici  aucun  objet  digne  de  mon  at- 
tention ,    je    partis    l'après-midi    pour    visiter 
plusieurs  fosses  métalliques,  situées  plus  haut, 
près  du  Koloega  et  du  \  agran ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  choses  remarquables.  Je  traversai 
à    chenal,    le    Kolonga ,    près   â.es    usines,  et 
pris    un    chemin  qui  fait  assez   de   détours,  Il 
s'étend  entre  cette   rivière  et  le  Vasran  ,  en.  re- 
montant.  Je  n'avois  pas  d'autre  route  à  choisir  , 
le  chemin   d'hiver  des    paysans  de   Tseherdiri 
n'étant  pas  praticable  à  cause  des  marais  5  et 
il  étoit  devenu  encore  plus  affreux  par  la  pluio 
qui  n'avoitpas  Cessé.  Après  avoir  fait  quelques 
yerstes  ,   je   longeai   le  lac.  K rougi oï  ,   qui   n'a 
point    d'écoulement ,    sur  une   élévation    bien 
boisée  de  sapins  et  de  pins  à  hautes  tiges.  Le 
sol  et  le  roc  présentent  des  indices  de  miné- 
jrais ,  mais  on  n'v  a  pas  encore  fouillé.  Je  ren- 
contrai  un    autre    petit  lac ,  qui    a    un    léger 
écoulement  vers  le  Kolonga  ,  à  travers  le  ruis- 
seau d'Oserkaia.  On  Ta  revêtu  d'une  digue ,  et 
on  y  a  construit  une  écluse  ,  parcy  qu'on  veut 
y  établir  une  fenderie.'  La  route  passe  sur  ceUô 
digue  y  il  nous  fallut  traverser  ensuite  une  forêt 
épaisse  ;  nous  y  fûmes  percés  par  la  pluie  qui 
duroit  toujours.  Le  sol  paroît   ici  ferrugineux 
dans  plusieurs  endroits  5  et  il  se  présentent  une 
glaise  très-rougé.    La   mousse   de  marais    qui 
vient:  dans  ces  places  ;  aroit  la  couleur  d'ua 
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cramoisi  foncé,  et  prou  voit  que  le  terrain  étoit 
ferrugineux  par-tout.  Après  bien  des  détours, 
j'atteignis  la  première  mine  de  1er  près  du 
Kolonga  5  elle  n'est,  en  ligne  directe,  qu'à  sept 
verstes  des  usines  de  Pétropavlofskoï.  Au  sud 
d'une  petite  colline,  on  a  crensé  différons 
conduits  peu  longs,  qui  n'ont  pas  été  fi  lits  selon 
l'art  ;  et  ils  semblent  prêts  à  s'écrouler  à  chaque 
instant.  La  mine  de  fer  est  grise  ,  et  paroît 
être  de  mauvaise  qualité  5  elle  est  très  remplie 
de  vert  de  mon  ta  211e.  Cette  fosse  est  près  de  la 
rive  droite  du  Kolonea.  La  maison  des  ouvriers 
est  à  sa  proximité  ;  je  m'y  rendis  en  traversant 
à  cheval  la  petite  rivière.  Je  trouvai  un  peu 
tu  us  loin  deux  autres  mines  ,  au  milieu  d'une 
forêt  d'arbres  à  résines  et  de  marais  pleins  de 
mousses  ,  situées  sur  deux  collines  qui  tiennent 
l'une  à  l'autre.  On  avoit  commencé  un  puits 
dans  une  de  ces  mines  5  on  l'a  crensé  par 
rapport  à  un  vert  de  montagne  cristallisé  sur 
une  roche  noire  ferrugineuse.  On  a  exploité 
dans  l'autre  ,  à  la  superficie  du  sol ,  un  riche 
minerai  de  fer  bleuâtre  à  points  brillans  , 
qui  paroît  être  d'une  fusion  difficile  ;  la  plus 
grande  partie  a  une  vertu  magnétique.  Cette 
mine  est  coupée  de  beaucoup  de  veines  de 
quartz  et  de  druses.  Ce  quartz  est  rouge  à  la 
superficie,  et  de  couleur  d'améthiste  par  places. 
Le  minerai  y  est  comme  par  étages.  Passé  ces 
mines ,  on  arrive  au  petit  ruisseau  d'Iélof ka  , 
qui  tombe  dans  le  Kolonga.  Les  contrées  qui 
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s'étendent  jusqu'à  la  montagne,  en  remontant 
le  Kolonga,  sont  inhabitées  5  elles  forment  en 
été  un  désert  impraticable.  On  m'a  rapporté 
que  des  troupes  de  castors  construisoient  quel- 
quefois leurs  cabanes  dans  ces  ruisseaux,  ainsi 
que  dans  la  contrée  supérieure  du  Sosva  et  du 
Tavela,  où  il  est  très-rare  qu'un  homme  pénètre. 

La  première  élévation  que  j'apperçus  ,  en 
m'éloignant  du  Kolonaa  ,  est  une  haute  mon- 
tagne ,  située  entre  cette  rivière  et  le  Vagran. 
Les  Vogouls  l'appellent  Koïmb  ,  et  les  Russes  , 
♦Vostroï-Kami-n  (  mont  tranchant  ),  par  rap- 
port à  ses  deux  colonnes  de  rocs  formant  deux 
obélisques  ,  qui  surpassent  de  dix  à  quinze 
toises  sa  plus  haute  cime  ;  celle-ci  a  la  figure 
de  deux  mamelons.  Cette  montagne  tient  aux 
jnonts  Ouralsks  par  une  petite  chaîne  de  col- 
lines. Elle  est  couverte  et  entourée  de  bois,  et 
remplie  de  valions  marécageux.  Avant  d'arri- 
ver à  sa  base  ,  je  passai  un  profond  marais  de 
tourbe ,  où  il  y  avoit  tant  d'arbres  abattus  par 
terre,  que  nous  fûmes  obligés  de  descendre  de 
nos  chevaux  j  et  de  les  conduire  par  la  bride. 
Il  m'étoit  aussi  indifférent  de  marcher  dans  ce 
marais  ,  que  sur  un  terrain  sec  ,  parce  que  la 
pluie  et  les  feuilles  m'avoient  percé  de  la  tête  aux 
pieds  :  ce  quiétoit  le  plus  désagréable^  c'est  qu'il 
faisoit  très-froid ,  et  que  nous  ne  pouvions  avan- 
cer que  pas  à  pas. 

D'après  les  indices  de  minerais  apperçus  sur 
la  montagne  de  Koïiub ,  on  a  fait  différentes 
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fouilles  depuis -quelques  années  ,  et  on  a  trouvé 
de  gros  et  superbes  cristaux  de  roclie  dans  sa 
partie   méridionale.    Le  chemin   qui  conduit  k 
l'habitation  des  préposés  des  usines   que  M.  le 
comte  Strogonof  cherche   à  y  établir   près  du 
Vagran  ,  passe  au  sud,  près  du  pied  de  la  mon- 
tagne. Pour  arriver  à  ces  touilles,  il  nous  fallut 
monter  cette   montagne   rapide  avec  dos  che- 
vaux ,  pendant  près  de  deux  verstes  ,  à  travers 
les  roches,  et  beaucoup  d'arbres  abattus,  cou- 
chés les  uns  sur  les  autres;   nous  risquions  de 
nous  tuer  à   chaoue   moment.    Mon    ?uide   ht 
une  chute  terrible;    et  pendant  qu'il  revenoit 
à.  lui ,  son  cheval  prit  ] a  fuite  ,  et  ne  fut  retroui 
•  ne   le  lendemain.    Nous   transportâmes  notre 
Jiomrae  aussi  bien  qu'il  fut  possible  ;  il  n'avoit 
heureusement  aucun  mal  :   U  en  fut  quitte  pour 
la  peur.  Nous  arrivâmes  enfin  à  la  maison  de 
bois,  située  près  des   fouilles  ,  où  nous  eûmes 
le   plaisir  de  nous  chauffer.    Il  commencoit  à 
faire  nuit:  aussi  eut  -on  beaucoup  de  peine  à 
masser  quelques  morceaux  de  rocs  et  pierres 
jnetalliques  près  des  fouilles.   Je  les  examinai 
à  la  légère  >  n'ayant  pas  envie  de  passer  la  nuit 
sur    cette  montagne,   étant  mouillé,    harassé, 
et  n'y  trouvant  aucune  commodité.  Je  me  hâ- 
tai  de    partir   pour   me   rendre   à  la  nouvelle 
forge.   Le  chemin  que  ]e  pris  pour  des  re 

la  montagne  est  un  peu  meilleur;  il  passe  par 
une  chétiYe  foret.  A  cinq  verstes  des  usinf 
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nous  fumes  obligés  de  traverser ,   à  cheval ,  et 
en    danger  de    nous  noyer ,  le    petit  ruisseau 
d'Olenia ,  dont  les  eaux  étoient  très  -  grossies. 
Nous  arrivâmes  enfin  dans  la  nuit  à  cette  forge , 
qui  est  à  douze  verstes  de  la  montée  du  Keïnib. 
Je  passe  à  la  description  de  cette   montagne 
et  des  travaux  qu'on  y  a  faits.  Je  la  donne  d'a- 
près mes  propres  observations  ,    et  les  bonnes 
relations  qui  m'ont  été  communiquées.  LeKoïmb 
s'étend  un  peu  de  l'est  au  sud -ouest.  Les  in- 
dices et  les  fouilles  sont  à  l'est ,  à  mi-pente  de 
la  montagne ,   mais  au  moins  à  cent  toises  au- 
dessus  de  l'horizon.    On  a  poussé  ces  fouilles 
à  deux  brasses  métalliques  au  plus.    On  y  voit 
principalement   une  roche  grise  sablonneuse  , 
qui  paroît  cristallisée  en  rayons  et  en  druses. 
Elle  renferme  beaucoup  de  mine  de  fer  en  gre- 
nats à  plusieurs  facettes  ,    noire  ,    ou  un  peu 
rouseâtre.  Ces  grenats  sont  assez  sros.  On  leur 
doit  l'entreprise  des  travaux  ,  parce  qu'on  a  cru 
qu'ils  indiquoient  des  minerais  orifères  y  et  qu'ils 
contenoient  du  zinc.  On  trouve  dans  cette  ro- 
che ,    qui  est  coupée  d'une  argile  rouge  ,    des 
couches  éparses  de  quartz    et  de  druses,   qu{ 
sont   ou  perpendiculaires  ou  horizontales  ,   et 
ont    toutes   sortes  de  directions.   Ces    couches 
renferment  des  cristaux  de  roche  et  de  superbes 
topazes  très-claires  etparfaitement  transparentes. 
On  y  voit  aussi  des  pyrites  et  du  vert  de  mon- 
tagne ?  ainsi  qu'un    schorl ,    ou  roche  cornée 
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verte ,  cristallisée  ,  transparente  ,  mais  impure  y 
dont  les  cristaux  ont  la  forme  prismatique  que 
je  leur  ai  donnée  [fig.  3  ,  planche  XXXIII.] 
Tout  y  est  sans  ordre,  et  pêle-mêle.  On  m'a 
dit  qu'il  y  avoit  une  autre  fouille  au  sud  ,  où 
l'on  a  trouvé  de  cette  même  mine  de  fer  eu 
grenats,  et  de  très-belles  drnses  de  quartz.  La 
plus  grande  partie  des  travaux  ont  été  faits 
l'automne  dernier  ;  on  ne  doit  point  espérer  de 
minerais ,  puisque  toute  cette  montagne  paroît 
être  composée  d'une  roche  sauvage,  qui  ne  res- 
semble point  à  une  roche  métallique. 

L'endroit  où  je  passai  la  nuit  a  fort  peu  de 
maisons  ;  l'une  sert  aux  bureaux ,  trois  autres 
de  logement >  et  le  reste  de  magasin.  On  n'a 
pas  encore  construit  les  usines ,  quoique  cet 
établissement  soit  projeté  depuis  dix  ans.  Ce 
lieu  est  près  des  limites  de  la  forêt  des  forges 
de  Pétropavlofskoï  ,  et  il  n'a  à  sa  proximité  que 
de  jeunes  bois  avec  beaucoup  de  places  ouvertes.' 
Il  est  entouré  de  montagnes  de  rocs  ,  dont  plu- 
sieurs ,  situées  en-deça  du  Vagran ,  sont  com- 
posées d'une  pierre  sablonneuse  micacée  $  on 
î'employoit  autrefois,  à  Pétropavlofskoï,  pour 
doubler  les  fourneaux  $  mais  elle  ne  sert  plus,! 
parce  qu'on  en  a  trouvé  une  autre  qui  est  plus 
solide.  Le  minerai  ne  se  montre  pas  encore  en 
abondance.  On  a  découvert  un  étape  entier  de 
mine  de  fer  de  la  meilleure  qualité.,  au  nord 
du  Vagran.  Le  minerai  de  cuivre  ,  dont  011  a 
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des  indices ,  se  trouve  au-delà  de  ce  ruisseau  $ 
en  descendant  ,  dans  une  portion  de  la  mon-* 
tagne,  qui  est,  en  plus  grande  partie,  cons- 
tituée de  roches  à  filons ,  de  la  nature  de  la 
roche  cornée  et  du  jaspe.  On  n'est  pas  encore 
parveiiu  à  s'assurer  de  la  vraie  direction  de  ces 
liions  ;  l'exploitation  en  est  très  -  pénible ,  à 
cause  de  la  solidité  et  de  la  dureté  de  la  ro- 
che. Je  ferai  mention  de  la  meilleure  qualité 
de  la  mine  ,  en  parlant,  plus  bas,  du  lac  Knoe- 
Schpin. 

La  chaîne  des  monts  Ouralsks  ne  traverse 
qu'à  vingt  verstes  d'ici.  La  proximité  de  ces 
hautes  montagnes,  dont  plusieurs  sont  cou- 
vertes de  neige  en  tout  tems  ,  rend  cette  con- 
trée si  froide .,  que  les  choux  n'y  réussissent 
même  pas.  Les  arbres  avoient  commencé  à  bou- 
tonner,  il  y  a  environ  sept  semaines.  Les  froids 
reviennent  à  la  fin  d'août,  et  il  tombe  de  la 
neige  en  septembre.  Ces  montagnes,  et  pres- 
que toute  la  contrée,  sont  remplies  de  marais 
et  de  sources  ,  qui  prennent  leur  écoulement 
dans  les  ruisseaux  de  la  Sibérie ,  ou  à  l'ouest, 
ou  vers  la  Russie.  Dans  quelques  places ,  on 
ne  compte  pas  cinquante  brasses  de  distance 
entre  les  ruisseaux  inférieurs  du  Vagran  et 
l' Ouïs  ouï  ,  qui  tombe  dans  la  Vischéra. 

Des  mineurs  de  Verkotourié  ont  découvert , 
il  y  a  un  an,,  dans  la  partie  des  monts  Ou- 
ralsks, qui  avoisine  cette  contrée ,  un  quartz^ 


A      S  É  V  E  R  K  O ï  -  K  A  M  E  #.  3o3 

avec  une  très-belle  ocre ,  qui  paroît  être  ori- 
fère.  La  place  où  il  se  trouve  est  à  environ 
trente-cinq  verstes  de  celle  où  l'on  doit  établir 
la  forge  de  Vagraii ,  près  de  la  route  de  Tscher- 
din,  à  treize  verstes  du  Simovié  de  Tiianskoï, 
situé  en-deçà  de  la  montagne.  Etant  à  la  proxi- 
mité de  cette  minière ,  et  ayant  appris  que  les 
essais ,  faits  l'automne  dernier  ,  avoient  prouvé 
que  ce  minerai  contenoit  de  l'or  ,  je  m'y  trans- 
portai avec  d'autant  plus  de  plaisir  ,  que  je  ne 
voulois  rien  perdre  de  ce  que  cette  partie  du 
nord  offre  de  remarquable.  Le  chemin  ne  m'ef- 
fraya pas,  quoique  le  sentier  qui  y  conduit  passe 
à.  travers  des  marais  contigus  ,  et  des  forêts  de 
sapins  et  de  cèdres  ;  j'étôis  heureusement  déjà 
habitué  à  de  pareilles  routes.  Pour  ne  pas  per- 
dre de  tems  >  je  m'y  fis  conduire,  le  14,  par 
un  guide  ,  après  avoir  changé  de  chevaux  à  la 
forge.  On  prend  d'abord  ,  à  gauche  ,  ou  au 
nord,  en  remontant  le  Vagran.,  à  l'ouest.  A 
quelque  distance  de  la  forge ,  je  traversai  le 
ruisseau  de  Laemba ,  et  à  quatre  verstes  de 
là  le  Travenka  ;  je  passai ,  un  peu  plus  loin  , 
deux  autres  ruisseaux ,  le  Kriva  et  le  Kouria  > 
qui  tombent  dans  le  Vagran,,  ainsi  que  les  deux 
premiers  ;  je  les  traversai  ensuite  >  et  arrivai , 
peu  après ,  au  Simovié  de  Tiianskoï.  Il  a  été 
établi  pour  servir  de  gîte  aux  paysans  du  ter- 
ritoire de  Tscherdin  ,  qui  vont  travailler  à  la 
forge  de  PétropavlofskGÏ.    Je  passai  ici  le  Ti- 
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lanka ,  ruisseau  considérable.  La  route  s'éloigne 
du  Vagran ,  dont  le  cours   se  dirige  au  nord- 
ouest.   Le   chemin  traverse ,    en  droite  ligne , 
cette  partie  marécageuse   des  monts  Ouralsks  , 
à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Sévernoï- Poias- 
sovoï  -  Kamen  ;    on  atteint   le  milieu    à  la  sé- 
paration des  ruisseaux ,   à  dix  ou  douze  verstes 
du   Simovié.   Avant  d'y  arriver ,   on  découvre 
une  haute  montagne  ,   qui  tient  à  l'Oural  ,    à 
l'ouest  :  les  fouilleurs  de  mines  lui  ont  donné 
le  nom   de    BiéeoÏ  -  Kamen  (  rocher  blanc  )  f 
par  rapport   à  la   quantité   de    quartz    qui  s'y 
trouve.   Les  petites  fouilles  faites  ,  d'après  les 
indices  de  minerais  ,  sont  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  à  environ  un  verste  et  demi   au  nord 
de  la  route ,  et  à  deux  verstes  au  plus  du  ruis- 
seau de  Sourïa  ,  qui  prend  ici  sa  source  5  son 
cours  se  dirige  déjà,  à  l'ouest,   vers  l'Oulsouï. 
La  fouille  a  été  examinée  l'année  dernière  ,  peu 
avant  la  chute  des  neiges ,  par  un  maître  mi- 
neur des  mines  d'or  de  Pischminskoï.  On  voit 
d'abord  à  sa  surface  une   argile  blanche  mica^ 
cée.  Des  couches   horizontales  de  quartz  vien- 
nent ensuite  ;    elles   ont  plusieurs  directions  , 
et  elles  sont  mêlées   d'un  schisle   corné  bleu. 
Ces  masses  de  quartz   sont  très  -  druseuses  et 
spongieuses  ;  leurs  vermoulures  sont  remplies 
d'une  ocre  couleur  de  rouille  ,  mêlée  de  mica 
d'or.  Dans  les  essais   qui  ont  été  faits,  je  n'ai 
point  apperçu  de  schlich  d'or  dans  ses  druses;. 

mais- 
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maïs  j'ai  découvert  dans  ce  quartz  de  petites 
paillettes  et  filets  d'or  presque  imperceptibles  , 
et  je  me  suis  assuré  que  ce  n'étoient  pas  des 
parcelles  de  mica.  Il  est  vrai  que ,  dans  les 
premiers  essais  faits  sur  le  minerai  de  cette 
fouille,  envoyé  à  Ekaterinbourg,  par  ceux  qui 
en  firent  la  découverte ,  on  a  retiré  un  schlick 
d'or  assez  considérable.  Ou  a  approfondi  cette 
fouille ,  mais  comme  elle  ne  faisoit  pas  espé- 
rer de  gangues  de  quartz  plus  riches,  on  a  re- 
noncé à  y  chercher  de  l'or.  On  a  creusé  au 
midi  ,  à  trois  toises  et  demie  de  profondeur  , 
faisant  des  poussées  sur  une  masse  avec  laquelle 
se  termine  la  roche.  Ces  poussées  ontuncuartz 
stérile.  On  a  fouillé  plus  loin,  vers  la  Souria, 
à  quatre-vingt-dix  brasses  métalliques  ;  mais 
le  quartz  s'étant  perdu,  on  a  renoncé  à  toute 
autre  recherche.  Je  crois  que  ces  travaux  ont 
été  abandonnés  trop  promptement  ;  et  qu'il 
auroit  mieux  valu  les  pousser  vers  la  monta- 
gne, où  le  quartz  se  présente  par-tout. 

Les  désagrémens  de  mon  voyage  n'ayant 
point  été  compensés  par  ce  que  je  vis  ici  ,  je 
m'en  retournai  de  très-mauvaise  humeur.  J'ar- 
rivai j  à  la  brune ,  au  Simovié  de  Tilanskoï. 
Je  n'atteignis  la  forge  de  Vagranskoï  que  fort 
tard  dans  la  nuit  5  je  m'y  couchai,  comme  la 
veille y  entre  deux  peaux  d'élan,  ne  trouvant 
pas  d'autre  lit  5  j'avois  laissé  ,  à  Bogoslofskoï , 
les  choses  les  plus  nécessaires.  La  seule  planta 
Tome  III.  Y 
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que  je  rapportai  de  cette  course  est  l'arbousier 

des  montagnes  (  i  )  ;  les  autres  plantes  que  j'y 

vis  sont  très-communes  clans  les  marais  de  cette 

contrée. 

S.     XVI  I. 

De    Vagrakskoï    a   Verkotourié. 

Du   i5  au  20  juillet. 

Forse  de  VaçranskoL  — -  Fouilles  de  cuivre 
près  du  Vagra.n.  —  Cabanes  des  Vo<j;oh1s  , 
près  du  ruisseau  de  Taria ,  3  v.  —  Observa- 
tions sur  les  Vogouts.  —  Lac  supérieur  de 
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- —  Koptiakova  ,  3o  v.  —  Vogoulina  >  5  y. 
Bïelkuia  ,4°  v.  —  Vcrkotourié ,   28  v.  ^. 

Je  partis  le  lendemain  de  bonne  heure  pour 
sortir  de  ces  déserts.  Je  pris  la  route  de  la  forge 
de  Bogoslofskoï ,  pour  voir  plusieurs  fouilles 
situées  sur  ses  bords,  où  Ton  a  fait  des  tra- 
vaux d'exploitation.  Ces  deux  forges  sont  à  qua- 
rante verstes  en  ligne  directe.  Après  avoir  tra- 
versé le  Vasrraii ,  on  se  trouve  aussi-tôt  sur  cette 
partie  de  la  montagne  dont  j'ai  parlé,  qui  s'é- 
—=— —  , ,    ,  ,  1,       .,.  .„ .      ,   ...     ,...,.,    H,, , ,., ,. , 
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tend  à  l'ouest  de  la  rivière ,  en  descendant  , 
et  forme  presque  un  demi  -  cercle.    Mon  con- 
ducteur me  fît  escalader  sa  cime  ,  les  bas  étant 
impraticables,  à  cause  des  marais.  Il  n'y  a  voit 
ni  route  ni  sentier  ;  la  ligne  directe  étoit  notre 
seul  guide.   Nous  ne  rencontrions  sur  ces  ro- 
chers que  des  mares  pleines   de  mousses  ;  il  y 
croît  du  lédum  (1) ,  quelques  andromèdes  (2)  , 
quantité  de  ronces  (3) ,  le  chèvrefeuille  bleu  (4)  , 
des   rosiers   sauvages ,  le   cytise  velu  (  5  )  ,   du 
.sureau  ,  et  des  sorbiers.  Un  grand  nombre  d'ar- 
bres  ,  renversés  et  couchés  à  terre  ,  rendoit  no- 
tre voyage    très  -  désagréable.    Nous  passâmes 
près  de  plusieurs   fouilles.    Les    ouvriers    des 
usines  de   Vagranskoï  les   ont  faites    dans   un 
schiste  compacte,  de  la  nature  du  schiste  cor- 
né; on  a  vu  aussi.,  dans  plusieurs  places  ,  des 
pyrites    vertes  et   violettes.  On  a  trouvé ,  sur 
la  cime  la  plus  élevée  de  cette*  montagne ,  un 
jaspe  rouge  avec   des    raies   claires.    On  en    a 
tiré  plusieurs  blocs  presqu'à  la   superficie  ,   il 
y  a  nombre  d'années  ;  se  trouvant  exposés  aux 
intempéries  de  l'air  et  au  feu    des    arbres  in- 
cendiés ,    ils    se    sont    gâtés  ,   et    remplis    de 
crevasses.   On  en  auroit  peut-être  tiré  de  plus 

(î)  Ledum  palus  ire. 

(i)  Andromedœ. 

(3)  Ruhus  atitîcùs ,  chamœmorus  ,  et  s  axa  tili  s. 

{4)  Lonicera  cœrula. 

(5)  Cytiius  hirsutus.  ' 
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beau,  en  fouillant  à  une  plus  grande  profon- 
deur. Nous  rencontrâmes  ,  en  descendant  la 
montagne  ,  deux  autres  puits  commences  ;  mais 
ils  ont  été  abandonnés.,  à  cause  de  la  dureté 
de  la  roche ,  et  du  peu  de  rapport  qu'ils  annon- 
çaient. 

Après  avoir  traversé  un  fond  marécageux  , 
et  monté  une  côte  ,  nous  atteignîmes  une  mine 
de  cuivre,  ouverte  depuis  l'année  dernière, 
dont  les  usines  de  Pocliodiceschin  se  sont  em- 
parées. On  y  voit  quatre  fouilles,  où  les  tra- 
vaux n'ont  pas  été  poussés  fort  avant,  et  deux. 
puits  ouverts  sur  des  liions,  un  &e  ces  puits  a 
déjà  fourni  une  grande  quantité  de  minerai  : 
à  peine  a-t-on  commencé  à  exploiter  l'autre. 
On  a  construit  dans  le  premier ,  à  trois  toises 
de  profondeur  ,  vers  le  sud  ,  un  conduit  avec 
une  poussée  de  mine  ;  on  a  fait ,  dans  les  qua- 
tre cotés,  de  courtes  poussées,  où  il  se  pré- 
sente par- tout  de  ce  superbe  minéral  pyriteux  , 
mêlé  d'azur  et  de  vert  "de  montagne.  Il  y  est 
par  nids  et  par  rognons.  On  a  commencé  d'au- 
tres poussées  à  une  toise  de  profondeur ,  qui 
ont  donné  du  minerai  en  abondance.  D'ici , 
on  a  creusé  à  trois  brasses  métalliques  sur  la 
t'an<uie;  nous  n'avons  pu  y  pénétrer,  par  rap- 
port aux  eaux  de  l'intérieur  ,  qui  s'y  étoient 
rassemblées;  on  n'y  travaille  que  pendant  l'au- 
tomne et  l'hiver.  On  détache  ,  avec  la  poudre, 
La  roche  cornée  dure   à  laquelle   la   pyrite  se 
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trouve  unie.  La  g-ançue  paroi  t  se  diriger  au 
sucL-est.  La  pyrite  est ,  en  partie  violette  ,  et 
contenant  de  l'azur  ,  et  en  partie  d'un  jaune 
foncé  mêlé  de  toutes  sortes  de  couleurs  vives; 
elle  produit  seize  livres  par  quintal.  Les  essais 
ont  découvert  quelle  contient  de  l'argent  ;  on 
y  a  rencontré  des  paillettes  d'or  natif,  malléa- 
bles ;  mais  je  nen  ai  pas  vu  dans  le  minerai 
exploité.  Cet  objet  rend  cette  mine  digne  d'at- 
tention. Un  seul  homme  occupoit ,  dans  ce  mo- 
ment,, la  maison  qu'on  y  a  bâtie.  Il  gardait  les 
minerais   et  les  outils.  Le  Vasran    est  éloigné 

Ci  O 

de  sept    verstes  >    ainsi    que   la  forge  de   Va- 


granskoï. 


En  quittant  cette  mine,  nous  entrâmes  dans 
une  superbe  forêt  assez  sèche ,  composée  de  pins 
et  de  jeunes  cèdres  à  hautes  ti^es  ,  chargés  de 

i  Ci  '  Ci 

fruits.  Leurs  pommes  ne  mûrissent  qu'en  aoi\t  ; 
les  Yogouls  n'attendent  pas  si  long-  teins.  Ils 
coupent,  en  juillet,  beaucoup  de  cèdres  pour 
en  récolter  les  pommes;  ils  les  mettent  dans 
la  cendre  chaude  ,  pour  en  {'aire  sortir  la  ré- 
sine ,  lever  les  écailles  ,  et  en  séparer  les  noyaux, 
afin  de  manger  les  pistaches  qui  sont  déjà  assez 
bonnes.  J'ai  observé,  à  de  jeunes  cèdres  qui 
n'avoient  pas  un  empan  de  diamètre ,  plus  de 
cent  cercles  concentriques.  Cependant  le  boks 
de  ces  arbres  est  tendre  ,  et  de  peu  de  durée , 
malgré  le  tems  que  leur  accroissement  a  exigé. 
A  trois  verstes  de  la  mine,,  nous  arriva  ine.s 
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a  clés  cabanes  Vogoules,  appelées  parles  Paisses 
Sila  -  Gorodok  y  du  nom  du  chef  des  familles 
qui  les  habitent.  Les  Vogouls  leur  ont  donné 
le  nom  du  petit  ruisseau  de  Tariatpoual, 
près  duquel  elles  sont  situées.  Mes  observations 
sur  la  montagne  ayoient  duré  assez  lonc-tems 
vers  le  soir  5  désirant  connoi'tie  les  Vogouls  , 
qui  occupent  ces  déserts,  je  passai  la  nuit  avec 
eux.  Ces  peuples  demeurent  ordinairement, 
par  familles  ou  parentés ,  dans  leurs  forets. 
Chaque  famille  étend  son  territoire  aussi  loin 
qu'elle  peut  chasser  ,  en  respectant  celui  de  la 
famille  qui  l'avoisine.  N'ayant  d'autre  occu- 
pation que  la  chasse,  la  nécessité  ne  leur  per- 
met pas  d'hâbitër  ensemble  dans  des  villages  ; 
elle  les  oblige  au  contraire  à  s'éloigner  les  uns 
des  autres.  Rassemblés,  il  leur  seroit  impos- 
sible de  trouver  assez  de  gibier  pour  fournir  à 
leur  subsistance.  Quoique  la  chasse  de  toutes 
sortes  d'animaux  ,  et  sur-tout  celle  de  la  zibe- 
line, donne  de  l'aisance  au  plus  grand  nom- 
bre ,  ils  n'ont  point  de  chevaux.  Ils  leur  seroient 
presque  inutiles  ,  parce  qu'il  leur  est  plus  com- 
mode de  parcourir  à  pied  leurs  forôts  maré- 
cageuses ■  ;■  d'ailleurs,  ils  n'ont  point  de  pâtu- 
rages pour  les  nourrir,  et  ces  animaux  seroièni 
toujours  exposés  à  être  dévorés  par  les  ours, 
qui  abondent  dans  celte  contrée.  Les  riches 
ont  à  peine  quelques  vaches,  qui  restent  au- 
près de  leurs  cabanes   avec  leurs  femme«  ;  il  y 
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a  fort  peu  de  Vogouls  qui  possèdent  des  chiens  , 
et  ils  n'ont  pas  d'autres  animaux  domestiques. 
La  nature  leur  fournit  ^  en  revanche  ,  assez 
d'animaux  sauvages.  Les  élans  sont  la  princi- 
pale nourriture  des  Vogouls.  Chaque  commu- 
nauté a  des  enclos  de  dix  à  douze  verstes  ,  et 
même  plus,  dans  la  foret.  Ils  sont  entourés  par 
tin  abattis  d'arbres  ,  ou  de  jeunes  pins  et  sa- 
pins ,  posés  en  travers  contre  des  pieux.  Les 
Vogouls  sont  très-jaloux  de  la  sûreté  de  leurs 
enclos  }  ils  les  gardent  avec  soin  ,  pour  que 
personne  ne  vienne  y  voler  leurs  foins  ,  couper 
du  bois,  s'y  établir,  ou  s'emparer  du  gibier, 
qui  se  prend  dans  les  pièges.  Ces  enclos  ont 
des  ouvertures  de  distance  à  autre  3  ils  y  ten- 
dent des  pièges  ,  et  font  des  trappes  pour  pren- 
dre le  gibier.  Ils  y  attrappent  souvent  la  fe- 
melle de  l'élan  avec  son  petit.  Les  pièges  le 
plus  en  usage  sont  des  arcs  tendus  avec  leurs 
flèches  (1).  Les  Vogouls  payent  leur  tribut  en 
peaux  d'élans  ,  et  ils  vendent  le  reste.  Ils  cou- 
pent la  chair  de  ces  animaux  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  consommer  dans  sa  fraîcheur  ,  en  lon- 
gues bandes  ;  ils  les  font  sécher  a  l'air ,  sans 
sel,  ou  ils  les  fument.  Ils  la  mangent  cuite  ,  et 
même  crue  ,  lorsqu'elle  est  séchée.  Quand  il* 
sont  quelque  teins  sans  prendre  de  gibier,    et 

(1)    Voye\  îa   description.de  ces  arcs,  dans  les  Voyages 
de  GniL-iii)  deuxième  partie ,  secî.  144. 
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qu'ils  se  trouvent  dans  la  disette ,  ils  ont  recours 
aux  os  ;  ils  les  cassent  par  morceaux ,  et  les 
font  cuire  dans  l'eau  5  ils  se  contentent  alors  de 
ce  bouillon  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  se  pro- 
curer de  nouvelles  provisions.  Mais  ils  sont 
rarement  réduits  à  cette  extrémité,  parce  qu'au 
moyen  de  leurs  flèches  ou  du  fusil ,  ils  sont 
presque  toujours  pourvus  de  toutes  sortes  de 
gibier.  Ceux  qui  demeurent  près  des  rivières 
trouvent  une  ressource  dans  les  poissons  qu'ils 
prennent  au  filet  ou  à  la  nasse  5  ils  construi- 
sent à  cet  effet  des  canots  avec  des  troncs  d'ar- 
bres y  à  la  manière  des  Russes  ,  ou  bien  à  la 
leur,  avec  des  morceaux  d'écorce  de  bouleaux 
qu'ils  assujettissent  avec  des  nerfs  d'élans  ;  ils 
les  enduisant  ensuite  de  résine.  Ces  viandes ß 
les  amandes  ,•  ou  pistaches  des  cèdres,  et  les 
graines  des  marais ,  composent  toute  leur  sub- 
sistance. Ils  jouissent  de  la  meilleure  santé  , 
quoiqu'ils  demeurent  au  milieu  des  marais  et 
des  forêts  ,  dans  une  contrée  très  -  froide.  Ils 
ne  connoissent  pas  le  scorbut  ;  ils  ne  font  usage 
d'aucune  plante  ni  d'aucun  remède.  Leur  bonne 
santé  provient  peut-être  de  ce  qu'ils  ne  man- 
gent pas  de  sel ,  et  de  ce  qu'ils  se  sont  accli- 
matés ;  ils  ne  parviennent  cependant  pas  kim 
âge  très  -  avancé.  Les  Russes  leur  vendent  la 
farine  avec  laquelle  ils  font  toutes  sortes  de 
pâtes.  Ils  sont  fort  contens  lorsqu'ils  peuvent 
se  procurer  des  liqueurs  spiritueuses.  Ils  acjièr 
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lent  des  Russes  tontes  les  choses  nécessaires  à 
leur  habillement  :  car  ils  ont  meine  oublié  la 
préparation  des  peaux  et  fourrures.  Les  pieds 
d'élans  leur  servent  de  gants  ;  ils  les  préparent 
en  les  frottant  avec  de  la  graisse  ou  de  l'huile 
de  poisson,  et  ils  les  manient  jusqu'à  ce  que 
la  peau  s'amollisse.  Ils  couvrent  leurs  patins  à 
neige  de  peaux  d'élans  ;  ils  les  mouillent  avec 
de  la  gomme  de  mélèze  ,  ou  avec  une  colle  par- 
ticulière, et  les  appliquent  dessus.  Cette  colle 
est  faite  avec  du  sang  d'élan  et  de  la  farine  , 
ou  de  la  corne  d'élan  ;  ils  laissent  ce  znélange 
dans  un  poêle  chaud  pendant  une  nuit. 

Les  Vogouîssont  petits  et  efféminés  \  ils  res- 
semaient un  peu  aux  Kaîmouks  ,  excepté  qu'ils 
sont  plus  blancs.  Ils  ont  le  visage  rond  :  aussi 
leurs  femmes  sont-elles  assez  jolies  ;  on  les  dit 
très-amoureuses.  Ils  ont  de  lonss  cheveux  bruns 
-ou  noirs.  On  trouve  rarement  parmi  eux  des 
blonds  ou  des  roux.  Ils  ont  peu  de  barbe,  et 
elle  leur  pousse  très  -  tard.  L'habillement  des 
femmes  consiste  dans  une  longue  chemise  de 
dessus,  de  grosse  toile  blanche,  qui  descend 
jusqu'à  terre.  Elles  ont  pour  coiffure  un  mou- 
choir autour  de  la  tête  ;  elles  portent  dessous 
un  bandeau  noir  garni  de  coraux.  Les  filles 
ont  leur  cheveux  tressés  comme  les  femmes 
Busses.  Ce  peuple  a  adopté  une  grande  partie 
des  mœurs  Russes  ,  ainsi  que  les  danses  qu'il 
préfère  aux   siennes.  Elles  consistent  dans  de 


3i4  i/7°-  »e  Vagranskoî 
petits  pas  continuels^  les  pieds  fort  près  l'un 
de  l'autre.  Le  couple  danse  de  cette  manière 
en  rond ,  en  face  l'un  de  l'autre  ,  fixé  en  place  , 
ou  par  entrelacement ,  se  tournant  alors  le  dos ~ 
Ils  tiennent  des  mouchoirs  blancs  en  dansant  , 
avec  lesquels  ils  font  ,  ainsi  que  de  la  tête  f 
différens  gestes  ,  en  marquant  la  cadence  avec 
exactitude  par  de  petits  tressailiemens.  Leur 
instrument  ordinaire  est  une  espèce  de  harpe 
qu'ils  appellent  Schongourt.  Elle  a  la  forme 
d'un  petit  canot  >  couvert  d'une  table  harmo- 
nique y  sur  laquelle  est  posé  un  chevalet;  sept 
cordes  de  boyaux  sont  tendues  dessus;  elles 
sont  attachées  à  l'un  des  bouts  de  l'instrument 
par  une  cheville  qui  traverse.  On  les  monte  et 
on  les  accorde  par  d'autres  petites  chevilles. 
Le  musicien  tient  l'instrument  sur  ses  genoux  ; 
51  marque  les  tons  de  la  main  droite,  et  joue 
de  la  gauche.  Leurs  airs  sont  simples,  mais 
harmonieux,  et  dans  le  goût  de  ceux  des  Ta- 
tars. Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  Finoise ,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer 
par  un  vocabulaire.  Ils  ont  cependant  plusieurs 
dialectes  :  les  Vo°;ouls  des  bords  de  la  Sosva 
diffèrent  de  ceux  de  la  Toura  ,  autant  par  leur 
prononciation  ,  plus  brève  et  plus  mâle,  que 
par  la  manière  de  s'énoncer  ;  ils  sont  plus  vifs 
que  les  autres  ,  qui  sont  naturellement  phleg- 
matiques. 

Les  cabanes  d'hiver  des  Vogouls ,  qui  n'ont 
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bas  de  maisons  pareilles  à  celles  des  paysans 
Russes,  sont  de  bois  ,  de  forme  carrée  ,  et  sans 
toit;  elles  ont  la  porte  au  nord  ou  à  l'est.  A 
gauche  de  la  porte ,  et  contre  le  mur ,  est  un 
fourneau  assez  bas  ,  et  une  cheminée  à  cote , 
au-dessus  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture 
carrée,  qui  sert  de  passage  à  la  fumée ,  et  de 
fenêtre  à  la  cabane.  En  face  du  fourneau  est 
un  large  banc  ,  qui  leur  sert  de  lit  ;  il  y  a  un 
autre  banc  pour  s'asseoir  contre  la  cjur.trièrae 
muraille.  Devant  cet  appartement,  il  y  a  com- 
munément une  autre  pièce  qui  est  couverte. 
Ils  y  serrent  tous  leurs  vases  et  ustensiles.  Ceux- 
ci  consistent  principalement  dans  des  auges  et 
clés  tonneaux  de  troncs  de  bouleaux  évasés, 
ou  de  Técorce  de  ce  même  arbre  ,  qu'us  em- 
ploient à  dïfféîréns  «sages.  Ils  en  font  des  son 
foelets  et  des  plats  ;  et  les  femmes  ,  de  longs 
berceaux  en  formt  de  batelets  ,  qu'elles  sus- 
pendent en  l'air  pour  y  coucher  leurs  enfans; 
et  de  plus  petits  ,  pour  les  porter  sur  le  dos. 
Elles  font  avec  l'écorce  supérieure  et  mince  i\\x 
bouleau  ,  après  l'avoir  bien  nettoyée  et  fait 
bouillir,  toutes  sortes  de  petites  boîtes.  Elles 
doublent  à  cet  effet  l'écorce,  et  la  cousent  en- 
semble avec  un  fil  de  nerfs  ;  elles  les  ornent 
de  copeaux  très  -  minces.  Elles  serrent  leurs 
ouvrages  et  autres  petites  bagatelles  dans  ces 
boîtes.  Ils  habitent  peu  leurs  iourtens  pendant 
l'été  y  ils  occupent  alors  leurs  balagani  ou  ca- 
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banes  cVécorce  de  bouleaux  ^  devant  lesquelles 
ils  entretiennent  continuellement  du  feu  ,  pour 
en  éloigner  les  mouches  et  les  taons  ,  qui  four- 
millent dans  cette  contrée  ,  et  qui  ne  les  laisse- 
roient  pas  un  moment  en  repos  sans  cette  pré- 
caution. Ils  gardent  près  d'eux  leurs  animaux 
domestiques ,  qui  leur  servent  de  compagnie. 
On  les  voit  tous  ,  dans  leurs  forêts  ,  occupés  à 
construire  ces  cabanes  avec  des  morceaux  d'é- 
corce  de  bouleau  ,  soutenus  sur  des  pieux  élevés 
et  sur  des  perches. 

Je  n'ai  pu  m'instruire  à  fond  de  leur  an- 
cienne religion  ,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
nier  et  de  cacher  leurs  préjugés  :  ils  se  disent 
tous  chrétiens.  Il  est  cependant  certain  qu'ils 
ont  un  grand  nombre  d'idoles  à  qui  ils  rendent 
un  cuite  secret  ,  sur-tout  quand  ils  vont  à  la 
chasse.  Ils  ont  conservé  beaucoup  de  leur 
ancienne  idolâtrie.  Lorsqu'ils  partent  pour  la 
chasse  des  élans,  des  zibelines  ,  &c. ,  ils  invo- 
quent des  divinités  particulières  ,  et  immolent 
ces  animaux  devant  leurs  idoles  ou  ligures.  Il 
existe,,  près  de  la  Sosva  ,  à  côté  de  l'iourten 
d'un  riche  Vogoul,  nommé  Détiischkin  ,  une 
figure  de  pierre  grossièrement  taillée.,  qui  re- 
présente un  jeune  élan  ;  on  fait  des  fables  sur 
cette  merveilleuse  pétrification.  On  a  construit 
un  iourten  particulier  pour  renfermer  cette 
figure.  Des  Vogouls  viennent  de  très-loin  y 
faire  des    prières,    des  sacrifices  et  de  petites 
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offrandes,  pour  être  heureux  dans  leurs  chasses. 
On  m'a  assuré  qu'ils  en  avoient  de  pareilles 
chez  eux,  taillées  en  bois  ;  ils  leur  marquent 
les  yeux  avec  deux  grains  de  plomb  ou  de  co- 
raux. Des  mineurs,  occupés  de  la  recherche 
des  mines  ,  trouvèrent ,  il  y  a  un  an ,  en  par- 
courant une  forêt  consumée  par  le  feu  ,  entre 
la  Sosva  et  la  Lobva,  une  statue  de  cuivre  près 
d'un  pin  fort  élevé  ;  elle  représentoit  un  homme 
tenant  un  javelot  ;  c'étoit  probablement  une 
idole  Vogoule.  Ce  peuple.,  avant  d'être  con- 
verti ,  gardoit  communément  ses  idoles  dans 
les  antres  des  rochers ,  ou  au-dessus  des  rocs 
escarpés,  ou  sur  des  pins  élevés  ,  pour  s'exciter 
à  une  plus  grande  vénération.  On  voit,  près  de 
la  Lob  va  ,  au-dessus  du  ruisseau  de  Schaïtanka, 
une  grotte  dans  une  montagne  calcaire  ,  que 
l'on  regarde  encore  aujourd'hui  comme  un  tem- 
'  pie  Vogoul.  Il  est  rempli  d'os  de  victimes  ,  et 
on  y  trouve  quelquefois  de  petites  images  ,  des 
anneaux  de  cuivre  avec  des  figures  gravées, 
et  autres  objets  que  les  Vogouls  achètent  des 
Kusses  ,  auxquels  ils  rendent  un  culte  secret. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  ruisseaux  et  de 
lieux  dans  cette  partie  de  la  Sibérie,  qui  por- 
tent le  nom  de  Schaïtanka  ou  Schaït  anskaia  , 
parce  que  les  Vogouls  y  sacrifioientà  leurs  idoles, 
appelées  généralement  Schaït  an  par  les  Russes 
de  cette  contrée. 

Je  continuai   ma  route ,  le  lendemain ,    pajr 
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un  très -beau  tcms.  Deux  lacs  considérables 
reçoivent  un  grand  nombre  de  petite  ruisseaux 
marécageux.  Ils  se  jettent ,  par  de  grands  ca- 
naux, dans  la  Tonna  ,  qui  est  à  trois  vers  tes 
au  plus.  Les  Vögouls  les  appellent  Knaschpin- 
Tour.  Le  Taria,  ruisseau,  près  duquel  se 
trouve  leur  iourten  d'hiver  ,  se  jette  dans  le  lac 
inférieur ,  c'est-à-dire,  dans  celui  qui  est  à 
Test  ;  cekii-ci  est  le  plus  grand  :  l'autre  est  à 
l'ouest.  Un  sentier  seul  conduit  à  ces  lacs.  Il 
est  praticable  en  éî:e  ,  mais  à  cheval,  etil  tra- 
verse toujours  des  marais.  Ne  voulant  pas  y 
aller  seul ,  je  me  fis  conduire  par  un  Vogoul. 
Après  avoir  passé  le  Taria ,  il  fallut  traverser 
le  Ielpingice  ,  le  Tschourtehoch,  et  le  Toch , 
ruisseaux  qui  se  jettent  dans  le  grand  lac  Knaesch- 
pin.  Nous  côtoyâmes  ensuite  le  Tor va> tour ,  en 
conservant  ,,  sur  notre  droite  ,  le  pied  de  cette 
grande  montagne  ,  située  entre  les  deux  lacs. 
Nous  passâmes  les  ruisseaux  de  Iilbougxe  et  Tal- 
tïgiae  ,  ainsi  qu'un  parc.  Nous  atteignîmes  en- 
suite le  grand  eatial\  qui  sert  de  décharge  au 
lac  supérieur.  Il  étoit  si  profond  ,  que  nos  che- 
vaux le  traversèrent  à  la  nage  ,  tandis  que  nous 
le  passions  sur  un  pont  à  la  Vogoule  ,  c'est-à- 
dire  ,  sur  un  tronc  d'arbre  qui  traverse  le  ca- 
nal. Je  fis  également  ici  un  repas  Vogoul.  Ne 
croyant  pas  le  chemin  qui  conduit  à  la  forge 
de  Bcgoslofskoï  aussi  long,  je  m'étois  à  peine 
muni  d'un  peu  de  pain.  Ayant  faim,  nous  nous 
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assîmes  sur  le  bord  du  ruisseau ,  qui  étoit  cou- 
vert de  mousse  ;  nous  nous  régalâmes  de  viande 
d'élan  séchée  ,  et  nous  mangeâmes,  pour  des- 
sert ,  les  fruits  de  la  ronce  naine  (  1  )  ,  qui 
ëtoient  mûrs.  Notre  repas  fut  court.  Nous 
traversâmes  le  canal  de  décharge  de  l'autre  lac  , 
en  suivant  un  sentier  marécageux,  et  entrâmes 
ensuite  dans  une  belle  forêt  de  pins ,  dont  le 
soi  est  élevé  et  assez  sec.  Elle  s'étend  entre 
deux  collines  à  pentes  douces  et  unies.  Nous  y 
trouvâmes  quatre  ruisseaux  $  et  en  sortant  de 
la  forêt ,  nous  atteignîmes  la  grande  route  qui 
conduit  de  la  forge  de  Pétropavlofskoï  à  celle 
de  Bogoslolskoï  :  ce  chemin  est  à  peu  de  dis- 
tance de  cette  dernière.  Je  vis  plusieurs  fouilles 
le  long  de  la  Touria.  Toute  la  contrée  ,  jusque^ 
dans  le  centre  de  cette  chaîne  de  montagnes  , 
paroît  promettre  beaucoup  ;  on  a  découvert , 
depuis  peu  ,  dans  la  partie  de  l'Oural,  qui  perce 
dans  ce  district ,  d'excellent  minerai  de  cuivre  , 
avec  des  pyrites  vertes  et  violettes.  On  trouve 
dans  plusieurs  places  voisines  des  deux  lacs,, 
et  à  la  superficie  du  sol .,  des  gangues  de  quartz 
et  des  indices  de  vert  de  montagne.  Depuis 
mon  départ  de  cette  contrée  ,  j'ai  appris  que 
les  préposés  des  usines  du  comte  Strogonofont 
tiré  des  districts  situés  entre  la  Touria  et  ces 
lacs  ,   un  minerai  de  cuivre  ;   ils  ont  trouvé  ,' 


(j)  Rubus  chamœmoTus.  Su  Russe  s   Moroschka, 
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dans  la  même  gangue,  une  ocre  bien  orifère, 
et  en  même  teins  des  masses  d'un  quartz  glan- 
duleux et  gras  ,  mêlées  de  superbes  paillettes 
d'or.  On  y  a  envoyé  sur  le  champ,  d'Ekaterin- 
bourg, un  conducteur  de  mines  et  un  maître 
mineur,  pour  y  faire  les  recherches  et  observa- 
tions nécessaires. 

Je  partis,  le  soir  ,  de  la  forge  de  Bogoslofskoï, 
en  reprenant  la  roule  des  mines  de  Tourians- 
koï,  pour  examiner  plusieurs  objets.  Je  couchai 
de  nouveau  aux  mines  de  Vassiliefskoï.  Je  des- 
cendis le  lendemain  dans  quelques  puits  de 
ces  mines,  et  de  celles  de  Frolofskoï ,  après 
quoi  je  quittai  ces  contrées  minéralogie ues.  Je 
remarquerai  ici,  que  je  n'y  ai  trouvé  aucune 
trace  des  anciennes  fouilles  des  Tschouds  , 
que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans  les 
parties  plus  méridionales  de  l'Oural ,  près  des 
monts  Altaïsks  ,'  et  dans  les  montâmes  méri- 
dionales  de  la  Sibérie.  Ces  fouilles  ont  donné 
lieu  à  la  plupart  des  découvertes  de  mines. 
On  doit  en  conclure,  que  ce  peuple  avoit  ex- 
ploité des  mines  dans  toute  la  Sibérie  -,  qu'il 
n'étoit  point  parvenu  dans  les  forêts  du  nord , 
et  qu'il  avoit  choisi ,  pour  habitation  >  des 
montagnes  plus  ouvertes ,  et  un  climat  plus 
doux. 

Je  ne  retournai  que  jusqu'à  la  Kokva ,  le  dix- 
sept  \  car  il  y  eut  un  orage  si  considérable  ,  que 
nous,  fûmes  percés  avant  d'arriver  au  Simovié. 

La 
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La  soirée    étant  très  -  fraîche  ,    je   résolus  d'y 
passer  la  nuit  et  de  nous  y  sécher ,  ne  voulant 
pas  être  saisi  par  le  froid,   comme  je  l'avois 
été  dans  ma  course  près  du  Vagran.   J'arrivai 
le    lendemain   à  Koptiakova,   où  je   couchai, 
et  mis  en  ordre  plusieurs  objets.   Pour  varier 
mon  retour,  j'envoyai,  du  Simovié.,  mes  chevaux 
de  selle  et  de  bât  en  avant  à  Koptiaki ,  et  m'em- 
barquai sur  la  Lobva;  je  fis  un  trajet  de  trente 
à  quarante  verstes  ,  en  comptant  toutes  les  si- 
nuosités   que   décrit   cette    rivière.    Je  n'y  vis 
rien  de  remarquable,  à  l'exception  d'une  place 
de  la  rive  ,  qui  forme  une  petite  sinuosité  près 
de  l'embouchure  du  Kataïsma.  On  y  découvre 
une  roche  colorée ,  remplie  de  trous ,  et  coupée 
de  veines  de  spath  en  croix.   Il  y  a  dans  cette 
roche  de  larges   cavités  ,   remplies    de    druses 
de  spath  en  grappes ,  et  de  toutes  sortes  d'ar- 
giles colorées  ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvoit 
une  micacée,  qui  avoit   la  couleur  de  l'herbe 
aux  poireaux.   Les  élévations  qui  bordent  cette 
rivière ,    mériteroient    d'être   fouillées ,    parce 
qu'elles  paroissent  contenir  des  minerais.  Les 
ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la  Lobva,  depuis 
le  Simovié  jusqu'à  Koptiaki,  sont  :  le  Louko- 
vaia ,   sur  la  gauche  $  le  Cibnaia  et  le  Kédro- 
vaia,  sur  la  droite  ;  j'en  excepte  le  Kataïsma. 

Le  19,  je  laissai  en  arrière  le  Volok,  ruisseau 
marécageux ,   entre-  la  Lobva  et  la  Licela.    On 
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me  fît  prendre  un  sentier  plus  praticable  ,  qui 
GÔtoie  la  Lobva  en. descendant,  à  environ  cinq 
yerstes,   jusqu'à    un  village  Vogoul ,    dont  la 
plupart  des   habitans   ont  épousé  des  femmes 
Eusses.  Nous  traversâmes  le  ruisseau  de  Lœta. 
Nous  arrivâmes  par  ce  sqntier ,   en  assez  peu 
de  tems ,  à  la  Konopkenka ,  au-delà  de  laquelle 
nous  fûmes  obligés  de  passer  le  misérable  marais 
dont   j'ai  parlé;   nous  atteignîmes  sur  le   soir 
le  village  de  Bielkina  ,  situé  près  de  la  Liasla. 
J'avois  envie  de  prendre  ici  le  sentier  qui  mène 
en  droite  ligne  à  la  route  de  Solikamsk  ;  mais 
on   me  le    dépeignit  si    mauvais,    que    je   ne 
voulus   pas   m'y  engager  pendant  la  nuit  ;   et 
j'attendis  le  jour.  Le  chemin  n'étoit  pas  aussi 
délabré  qu'on  rne  i'avoit  dit.  Il  traverse  d'abord 
des  champs  ,  des  prairies  assez  sèches ,    et  des 
hois  de  bouleaux;  nous  trouvâmes,  plus  loin, 
une  forêt  marécageuse  d'arbres  à  résines;   on 
avoit  eu  soin  d'y  construire  de  petits  ponts  fort 
étroits»   On   a  laissé   à   dessein  le   marais  sans 
ponts,   avant  d'arriver  à  la  grande  route  ;   et 
comme  je   l'ai  déjà  dit,  c'est  pour  épouvanter 
et  éloigner  ceux   qui   aur oient    envie   de  par- 
courir cette  contrée  ,  et  y  chercher  des  mines. 
Après  avoir  fait  douze  verstes ,  nous  atteignîmes 
la  grande  route;  il  nous  en  restoit  encore  plus 
de  seize  à  faire  pour  arriver  à  Verkotourié.  Les 
herbages  qui  bordent  le  chemin  étoient  en  pleine 
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floraison.  J'y  remarquai  sur-tout  le  grand  œillet 
frangé (i),  avec  ses  superbes  bouquets-.  Je  tra- 
versai derechef  le  ruisseau  de  Kamenka  5  plus 
près  de  la  ville,  celui  de  Malaia- Kamenka  5  et  un 
verste  et  demi  avant  d'y  arriver,  le  Mostovaia. 
La  route  passe  près  de  l'église  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul ,  construite  en  bois  ,  à  un  verste 
de  Verkotourié ,  où  j'arrivai  à  dix  heures  du 
matin. 

Je  séjournai  ici  jusqu'au  lendemain,  pour 
me  reposer  de  mes  fatigues ,  et  m'instruire  de 
ce  que  les  environs  offrent  de  remarquable.  Je 
ne  parlerai  pas  de  cette  ville,  puisque  M.  Gmélirt 
en  a  donné  une  description  dans  ses  Voyages, 
Je  dirai  seulement  que  son  site  est  charmant  j 
quoiqu'elle  soit  mal  bâtie  ,  elle  se  présente  très- 
bien  du   côté  de  la   Toura,  à  cause  de  sa  si- 
tuation avantageuse,  de  son  église  cathédrale, 
et  de  ses  édifices  publics  construits  en  pierres  (2). 
Il  n'y   a  presque  pas    d'autres  manufactures, 
qu'une  tannerie  de  cuir  de   roussi  5  on  y  em- 
ploie ,  ainsi  que  dans  plusieurs  endroits  de  la^ 
Sibérie ,  du  tan  fait  avec  l'écorce  interne  du 
bouleau  :  celui  du  saule  est  plus  en  usage.  Les 
peaux  qu'on    y  prépare  ,  passent  à   Troïtskoï 
pour  le  commerce  des  limites ,  et  se  vendent  en 
partie  à  la  foire  d'Irbitskoï. 

(1)  Dianthus  plumarius. 

(z)  Veikotourié  est  la  principale  ville  du  cercle  de  son 
çxom,  qui  fait  partie  de  la  province  d'Ekaterinbourg. 
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Je  dois  observer  que  le  premier  projet  avoit 
été  de  bâtir  Verkotourié  sur  la  Lob  va.  On 
choisit  ensuite  un  autre  emplacement  sur  la 
rive  gauche  de  la  Toura  5  il  parut  plus  propre 
à  y  établir  des  fortifications.  Cette  place  étoit 
à  plusieurs  verstes  de  la  ville  actuelle  ,  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Néromka  ;  il  y 
avoit  existé  auparavant  une  ancienne  forteresse 
Tatare  ou  Tclioude.  Les  ruines  qui  existent 
encore ,  consistent  en  un  fossé  considérable  , 
creusé  en  partie  dans  le  roc.  Il  doit  y  avoir 
une  forteresse  pareille  près  de  la  Salda ,  à' 
trente  verstes  de  Verkotourié. 

Je  compte  parmi  les  objets  intéressans  que 
je  vis  ici,,  quelques  os  d'éiéphans  ;  ils  ont  été 
trouvés  avec  des  hélemnites  et  des  glosso- 
pètres  (1)  pétrifiés  ,  sur  un  rivage  de  la  Toura, 
dont  les  couches  sont  horizontales  ,  à  une  assez 
grande  distance  de  Verkotourié  ,  en  descendant 
la  rivière.  On  a  nouvellement  découvert,  à 
trente  verstes  au  sud  de  cette  ville,  près  du 
village  de  Iourianskaia  ,  et  du  ruisseau  de 
Iouria,  beaucoup  d'argile  blanche  qui  résiste 
au  feu ,  très-propre  à  être  employée  dans  les 
usines ,  et  même  préférable  à  celle  de  Saldinskoï; 
elle  seroit  peut-être  très -bonne  pour  faire  de 
la  porcelaine. 

—     ■ ■-    "  ;  ï       ■        ■ 

(1)  Glossopetrœ. 
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s.    XVIII. 

De     VOIOGUINA     A      SOUKHOÏ-LOG, 

Du  21   juillet  au  ier  août. 

Vologuina  ,  38  verst.  —  Talkina ,  22  verst.  — 
Mont  Keskanar>  35  verst.  — Montagne  d'ai- 
mant. —  Fouille  de  fer  près  du  Keskanar: 
—Palkina  ,  35  verst.  —  Forge  de  Blagodat- 
Kouschvinskoï.  — Forge  de  Baranschinskoï , 
2.8  v.  —  Forge  de  Nishnéi-Taguilskoï ,  2.8  v. 
—  Forge  de  Saldlnskoï ',  60  v.  —  Nishnéi- 
Tàgùilskoï.  —  Force  de  Névianskoï ,  5i  v. 
—Ossinofka  ,  20  verst.  —  Tschérémiskovo  , 
21  v.  —  Lipofka  y  16  verst.  —  Totschilnoï- 
Klioutsch  ,  10  v.  — Mont  Totschihiaia*  — 
Perschinay  10  v. — Pokrqfskoï ',  i5  verst.— 
Novaia  -  T>érev?iia  ,  4  v.  —  Irbitskié -  Ver- 
schini  y   36  v.  —  Soukhoï-Log ,  16  verstes. 

Je  retournai  aux  forges  de  Tourinskoï,  le 
21  juillet.  Le  teins  étoit  superbe.  Après  avoir 
passé  le  petit  Kamenka ,  je  fus  obligé  de  me 
rendre  à  cheval  par  la  grande  route  de  Soli- 
kamsk  5  on  prend  à  gauche  le  sentier  ou  chemir* 
de  poste  qui  conduit  aux  usines  de  Kousch- 
vinskoï;  nous  trouvâmes  à  peu  de  distance  , 
la  petite  rivière  d'Oschtaï.  Il  devoit  y  avoir  un. 
petit  passage  guéable  $  mais  les  eaux  étaient 
si  hautes,  le  terrain  si  fangeux,  que  celui  de 
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mes  gens,   qui  voulut    passer  le  premier,  s'y 
enfonça  jusqu'à  la  selle   du    cheval ,    et    eut 
beaucoup  de  peine  à  gagner  le  rivage.  Je  pré- 
férai de  remonter  à  un  verste  plus  haut ,  FO- 
khtaï,  jusqu'au  lieu  où   nous  l'avions  traversé 
en  allant;    cet  endroit  guéable,  dont  le  fond 
est  pierreux,  nous  étoit  connu.  Nous  atteignîmes 
enfin  le   village  de  Vologuina ,    vers  les    trois 
heures  ;  je  ne  m'y  arrêtai  pas ,  quoique  le  ciel  fût 
chargé  de  nuées  d'orage,  parce  que  je  voulois 
arriver  le  soir  aux  usines  de  Nishnéi-Tourins- 
koï  ,  qui  sont  à  soixante- quatorze  verstes   de 
Verkotourié.   Nous    continuâmes   notre    route 
sur    la  rive    gauche  de   la  Toura,  en  passant 
devant  Koréiina,    le   long  d'un   rivage   élevé, 
composé  de   rochers,    tantôt  sur  le    bord    du 
fleuve ,  et  tantôt   dans  le  fleuve  même.  Nous 
étions  à  six  verstes  du  village  Vogoul  de  Pal- 
kina,  quand  nous  essuyâmes  une  forte  ondée 
qui  amena  bientôt  l'obscurité.  Nous  apperçûmes 
sur   la  rive  du  fleuve ,  uh  rocher   saillant  de 
prés  d'une  brasse  et  demie  ;  nous  nous  mîmes 
à  couvert  dessous,  pour  laisser  passer  la  pluie  et 
l'orage.  Cette  précaution  ne  nous  fut  pas  fort 
avantageuse  ,    ayant  été   obligés   de    traverser 
peu  après  un  bois  très-touffu,  dont  les  bran- 
chages nous  mouillèrent  entièrement.   La  nuit 
devint  si  obscure ,  que  nous  perdîmes  le  sentier. 
Des  chiens  que  nous  entendions  aboyer,  nous 
guidèrent  pour  trouver  le  gué  où  Ton  traversé 
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la  petite  rivière  d'Iss  ,  près  d'un  village.  J'y 
passai  la  nuit  ch^z  les  Vogouls  qui  l'habitent; 
j'étois  fort  content  de  pouvoir  me  sécher  ,  et 
encore  plus  satisfait  de  visiter  une  montagne 
d'aimant,  sans  m'écarter  de  ma  route.  Cette 
colline,  renommée  depuis  Ion  2-  teins,  est  près 
du  Keskanar,  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
dans  cette  contrée. 

Cet  objet  étoit  suffisant  pour  l'emploi  de 
ma  journée  du  lendemain.  Le  sentier  que  les 
Vogouls  me  firent  prendre,  passe  à  gauche  en 
remontant  l'Iss ,  à  travers  des  marais  et  des 
forêts  sombres  ,  dont  le  terrain  devient  de  plus 
en  plus  montagneux.  Je  traversai  l'Iss  près  du 
village  ;  mais  comme  le  mont  Keskanar  est  à  la 
droite  du  fleuve  ,  je  fus  obligé  de  repasser  cette 
rivière  près  de  cette  montagne,  qui  est  à  plus 
de  trente-cinq  verstes  de  Palkina.  Etant  parti 
de  très-bonne  heure  ,  j'eus  le  tems  de  voir  et 
d'observer  cette  montagne  d'aimant,  et  les  mines 
de  fer  du  Keskanar.  Je  m'en  retournai  sur  la 
brune ,  en  remportant  plusieurs  bons  morceaux 
de  cet  aimant. 

Cette  montagne  d'aimant  est  près  de  l'Iss  , 
en  face  du  Labaska  ,  qui  s'y  jette  à  gauche. 
Il  coule  entre  ce  ruisseau  et  le  Keskanar  r  un 
petit  courant  d'eau  qui  tombe  aussi  dans  cette 
rivière,  et  qui  est  très-marécageux  5  il  se  nomme 
Soukhaia.  On  a  découvert  depuis  long- 
terns,  près  de  la  partie  sud -est,  des    Indices- 

X  4 


328  ^71°'    BE    Voioguika 

de  riches  minerais  de  fer ,  et  des  fouilles  j 
ont  été  faites.  On  y  voit  un  profond  canal  de 
minej  il  s'y  présente  par-tout  un  minerai  com- 
pacte et  réfractaire  ,  coupé  de  grosses  pièces 
d'aimant.  Ces  aimants  très  -  compactes  sont 
mêlés  d'une  blende  grise,  dont  quelques  mor- 
ceaux pèsent  deux  à  trois  pouds  et  plus.  On 
en  rencontre  qui  attirent  à  eux  ,  à  plusieurs 
pouces  de  distance  .,  les  clous  qu'on  laisse  tom- 
ber. Ils  attirent  également,  à  plusieurs  pieds 
de  distance ,  une  lame  de  fer  étroite ,  posée 
dans  un  état  mobile  sur  du  talc  ;  et  ils  font 
mouvoir  une  aiguille  aimantée  à  quelques 
toises.  J'ai  vu  des  aimants  de  cette  mine  qui, 
ne  pesant  que  sept  livres ,  portoient  plus  d'un 
pond  après  avoir  été  armés.  Il  est  rare  d'en 
trouver  de  petits  de  dix  à  trente  zololniks , 
qui  attirent  un  poids  de  vingt  à  vingt-cinq  fois 
plus  fort  que  le  leur.  On  en  a  trouvé  un  dans 
cette  même  fosse,  qui  pesoit  plus  d'un  poud; 
il  en  portoit  cinq.  Je  crois  que  personne  ne 
peut  se  flatter  d'en  avoir  vu,  ni  possédé  un 
pareil . 

On  a  ouvert  une  mine  à  quatre  verstes  et 
demi  de  cette  colline  d'aimant,  sur  une  mon- 
tagne élevée,  qui  fait  partie  des  monts  Kes- 
kanar  ;  cette  chaîne  s'élève  à  l'ouest.  On  a 
commencé  à  y  exploiter  une  riche  mine  de 
fer ,  qui  rapporte  cinquante  -  neuf  pour  cent. 
On  découvre  sur   cette  montagne , .  des  traces 
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<le  ce  minerai ,  quoique  ces  rochers  saillans 
ne  soient  composés  que  d'une  roche  grise  sau- 
vage. A  environ  vingt  brasses  de  cette  fouille, 
à  l'ouest,  est  un  rocher  saillant  entièrement 
constitué  de  mine  de  fer  compacte  5  il  a  près  de 
quatre  toises  de  hauteur ,  sur  autant  d'épaisseur. 
Ces  mines  et  les  fosses  d'aimant  ont  été  indi- 
quées depuis  long-tems  par  des  Vogouls,  à  la 
direction  des  mines  de  Blagodat-Kouschvinskoï, 
qui  s'en  est  emparée.  Cependant,  les  proprié- 
taires des  usines  de  fer  de  Nikola-Pavdinskoï, 
n'en  rendirent  compte  qu'en  1762  ,  à  la  chan- 
cellerie supérieure  des  mines  d'Ekaterinbourg  5 
ils  en  firent  part ,  comme  de  nouvelles  décou- 
vertes qu'ils  dévoient  aux  Vogouls  de  Palkina  ; 
ils  ne  parlèrent  pas  des  fouilles  commencées 
par  la  direction  de  Kouschvinskoï.,  et  de  plu- 
sieurs milliers  de  ponds  de  minerais  déjà  ex- 
ploités. Cette  fraude  ayant  été  découverte  ,  l'on 
a  ôté  ,  en  1769  ,  ces  mines  aux  forges  de  Kous- 
chvinskoï., qui  appartiennent  à  la  couronne, 
et  on  les  a  vendues  aux  négocians  Livintzof 
et  Tochodiœschin ,  à  la  réserve  des  aimants. 

Je  ne  fus  de  retour  au  village  Vogoul,que 
fort  tard  dans  la  nuit.  Etant  très-fatigué,  j'en 
partis  le  lendemain  à  midi ,  pour  me  rendre  à 
la  forge  de  Nishnéi-Tourinskoï,  où  je  couchai. 
Je  repris  ici  mes  voitures.  Je  fus ,  le  24 , 
jusqu'à  Kouklr  a.  Les  forêts  qui  bordent  la 
Toura ,   abondent  en  plantes.  J'y  trouvai  en 
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fleurs,  le  laiteron  des  montagnes  (i),  la  sar- 
rète  des  montagnes  (2)  ,  la  cacalie  hasté'e  (3), 
la  pédiculaire  resupinée  et  la  pediculaire  tu- 
béreuse (4)  ,  la  germandrée  de  Sibérie  (5)  ,  et 
beaucoup  d'autres  moins  remarquables.  Nous 
vîmes  le  papillon  Apollon  (6) ,  le  grand  nécy- 
dale  (7),  différentes  espèces  de  capricornes  (8) , 
et  des  leptures  (9).  J'en  fais  mention  parce  que  , 
pendant  le  tems  froid  et  pluvieux  que  nous 
avions  essayé  dans  le  mois  de  juin  et  au 
commencement  de  juillet,  je  n'avois  presque 
point  vu  d'insectes  dans  les  contrées  septen- 
trionales. 

Il  ne  me  restoit  pins  à  voir  que  la  mine  de 
cuivre  de  Kolpakofskoï,  dépendante  des  usines 
de  Kouschvinskoï.  Avant  appris  que  les  travaux 
étoient  suspendus  à  cause  de  Feau  qui  rem- 
piissoit  les  puits,  j'y  envoyai  une  personne 
pour  m'apporfcer  des  échantillons  du  minerai; 
et  je  me  fis  donner  par  la  direction  des  mines 
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(1)  Sonchus  Alpinus. 
(z)  Sermtula  Affina. 

(5)  Cacalla  hastata. 

(4)  Pedicularis  resupinata  et  tuberosa. 
(?)    Teucrium  Slbiricum. 

(6)  Papll'io  Apollo. 

(7)  Necydàlis  major. 
(H)   Cerambyces. 

(9)  Lepturœ.  J'en  ai    décrit   quelques  espèces   qui    m'ont 
paru  nouvelles.  Voyez  Y Appendix  ,  nos.   165,  166  et  167. 
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^t  usines  de  Kouschvinskoï,  la  description  des 
travaux  qui  y  ont  été  faits.  Cette  mine  est  située 
sur  une  colline  de  trente  -  cinq  à  quarante 
toises  de  hauteur ,  à  vingt  -  cinq  verstes  nord- 
ouest  de  Koukhva.  Le  Malaia-Imamna ,  gros 
ruisseau  qui  tombe  dans  la  Toura ,  baigne  le 
pied  de  cette  monticule,  le  long  de  la  pente 
douce  qu'elle  a  au  midi.  La  découverte  de  cette 
mine,  et  les  premiers  travaux  ont  été  Faits  par 
des  ouvriers  qui  l'ont  ensuite  vendue  aux  usines 
de  Kouschvinskoï.  On  trouve  actuellement,  à 
un  verste  du  ruisseau,  sur  le  sommet  de  la 
colline,  trois  puits  au  sud-ouest;  on  les  a 
poussés  sur  la  gangue.  Ce  filon  s'étend  dans 
le  haut  et  le  bas  de  la  montagne  ;  on  apperçoit 
des  indices  d'autres  veines.  Le  puits  du  milieu 
est  le  plus  profond  ;  il  a  arv*moins  dix  brasses 
métalliques.  A  dix  toises^  la  gangue  tombe 
perpendiculairement  ;  elle  décline  ensuite  à 
l'est,  en  formant  un  angle  de  cinquante  degrés. 
Elle  a  jusqu'à  dix-huit  pouces  de  largeur.  Le 
minerai  consiste  dans  un  très-beau  vert  de 
montagne ,  et  un  peu  d'azur ,  qui  se  trouve ,  en 
plus  grande  partie  ,  dans  un  quartz  sec ,  entre 
une  roche  grise  schisteuse ,  qui  a  la  densité 
de  la  roche  cornée.  On  y  trouve  par  nids  une 
matière  brillante,  qui  ressemble  aune  galène 
en  petits  cubes  y  et  on  la  regarde  comme  telle. 
Il  paroît  cependant  que  ce  n'est  qu'une  blende , 
frui  peut  être  de  quelque  rapport;  et  à  une  plus 
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grande  profondeur,  elle  pourroit  très-bien  se 
transmuer  en  une  mine  d'argent.  Ce  minerai 
produit  dans  la  fonte,  deux  livres  de  cuivre 
fin,  par  quintal.  Cette  mine  est  donc  impor- 
tante ,  par  rapport  aux  excellens  indices  dont 
j'ai  parlé;  elle  n'exige  qu'une  augmentation 
de  travaux. 

Le  2.5  juillet,  je  passai  par  la  forge  de  Ba- 
ranstchinskoï  ,  pour  retourner  à  Nishnéi-Ta- 
guilskoï.  Ces  usines  dépendent  de  Koukhva. 
Elles  consistent  en  deux  hauts  fourneaux,  et 
un  martinet  de  six  marteaux ,  dont  quatre  en 
action  ,  et  les  deux  autres  en  réserve.  La 
montagne  de  Golaia  en  est  à  huit  verstes.  Elle 
abonde  en  minerai  de  fer,  qui  rend  de  vingt- 
cinq  à  soixante  pour  cent.  On  ne  l'exploite  pas 
encore  ,  pour  riW  pas  partager  les  ouvriers. 
La  mine  qui  se  fond  dans  ces  usines ,  vient 
de  la  montagne  de  Blagodat.  Cette  dernière 
est  meilleure  et  plus  tendre  que  celle  de  la 
Golaia.  On  forge  annuellement  ici  vingt  à 
vingt  -  cinq  mille  pouds  de  fer  en  barres  ,  de 
plusieurs  qualités.  Le  reste  des  gueuses  passe 
avec  celui  de  Kouschvinskoï  dans  d'autres  usi- 
nes. On  a  donné  à  cette  forge  les  paysans  des 
districts  des  trois  bourgs  de  Nizinskoï,  Blago- 
vestschinskoï  et  Tourinskoï,  ce  qui  forme  un 
total  de  deux  mille  quatre  cents  quarante-trois 
hommes. 

J'arrivai  à  la  forge  de  Nishnéi-Taguilskoï , 
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un.  peu  malacte.  J'y  reçus  des  lettres  ,   d'après 
lesquelles  je  jugeai  qu'il  ëtoit  inutile  de  me  tant 
presser  dans  mes  voyages.    Mon  incommodité 
provenant    de    la    mauvaise  nourriture  et  des 
mauvais   tems    que  j'avois  essuyés,  je  résolus 
de  passer  ici  plusieurs  jours.  Après  des  pluies 
continuelles,  le  tems  se  remit  au  beau  le   2,7. 
Me  sentant  rétabli,  je  fus  visiter  les  forges  de 
fer  de  Saloïnskoï,  établies  en  1760,  et  dépen- 
dantes de  Nishnéi  -  Taguilskoï.   Elles  en  sont 
à  soixante  vers  tes.  La  route  traverse  des  forêts 
marécageuses  ,  qui  s'étendent  entre  le  Taguil 
et  la  Salda.  Elle   a  quatre    brasses   de   large  , 
et  des  fossés  de  chaque  côté  ;  on  y  a  construit 
d'excellens   ponts.    Entrant  un  peu  vers  l'est- 
nord-est,  on  traverse  les  petits  ruisseaux  d'Issa, 
Séverna,  Kamenka  et  Lomofka,  qui  se  jettent 
dans  la  Salda.  Un  Simovié ,  composé  de  quatre 
maisons,  est  près  de  Séverna;  il  se  trouve  à  la 
moitié  du  chemin.  Aussi-tôt  que  je  fus  arrivé 
à  la  forge,  j'envoyai  une    personne  à  cheval, 
pour  examiner  deux  fosses  de  talc  nouvellement 
découvertes  ,  près  du  Taguil ,  dans  le  district 
arrosé  par  les  ruisseaux  de  Molka  et  Lénefka, 
qui  tombent  à  droite  dans  ce  fleuve.  On  trouve 
ce   Verre   de  Moskovie  sur  des    hauteurs  peu 
élevées,  composées,  ainsi  que  celles  de  Tschébar- 
koul,  d'une  roche  quartzeuse  ,  mêlée  de  blende. 
Ce   talc  est   très-abondant  y   et  plus  renfermé 
dans  §a  matrice  5  le  quartz  qui  lui  sert  d'enve- 
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loppe,  n'est  pas  aussi  sec  que  celui  des  fosses 
de  Tschébarkoul.  Il  est  de  plus  mauvaise 
qualité ,  et  se  brise  en  lamelles  beaucoup  plus 
petites  7  de  sorte  qu'il  est  très-difficile  d'en 
tirer  des  feuilles  d'un  verschok  en  carré. 

La  forge  de  Saldinskoï  est  très-bien  bâtie. 
Elle  a  de  l'eau  en  abondance ,  et  possède  de 
belles  forêts.  Les  bâtimens  consistent  en  une 
fenderie  à  deux  enchâssemens  à  la  bollandoise  ; 
en  une  usine  de  douze  marteaux  à  barres ,  dont 
les  foyers  sont  construits  de  manière  que  tous 
les  soufflets  vont  au  moyen  de  deux  cylindres  5 
ce  qui  épargne  beaucoup  les  eaux;  mais  aussi 
cela  est  sujet  à  un  inconvénient  en  forgeant. 
La  digue  n'a  que  soixante-dix  brasses  de  lon- 
gueur. L'étang  a  treize  verstes  de  long,,  en 
remontant  la  Salda ,  sur  deux  à  trois  cents 
brasses  de  large  de  place  à  autre.  Au-dessous 
des  usines  ,  est  un  cbantier  près  de  la  Salda  ; 
on  y  construit  chaque  année  quelques  bateaux, 
pour  transporter  le  fer  dans  les  villes  de  Sibé- 
rie ,  au  printems.  La  plus  grande  partie  cepen- 
dant passe  au  pris  tan  de  Visimoschaïtanskoï  ß 
pour  être  envoyé  en  Russie.  Ces  usines  four- 
nissent annuellement  plus  de  quatre-vingts 
mille  pouds  de  fer.  Elles  tirent  les  gueuses  de 
Nishnéi  -  Taguilskoï.  On  y  compte  cinq  cent 
trente-deux  maisons ,  et  neuf  cent  soixante-dix 
habitans.  L'Eglise  est  en  bois,  mais  fort  bien 
construite ,  et  elle  a  beaucoup  d'apparence. 
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Je  vis  ici  un  objet  curieux;  c'est  un  asbeste 
très-blanc  et  très-lin  ,  qui  a  presque  la  dou- 
ceur du  coton.  On  Ta  trouvé  par  couches 
étroites  ,  dans  un  mulm  jaune-brun  ,  mêlé  f 
micacé  et  argileux,  en  creusant  une  cave  dans 
une  d  ecesmaisons.  On  n'en  a  pas  tiré  beau- 
coup, parce  qu'on  n'a  pas  voulu  se  donner  la 
peine  de  creuser  davantage. 

Le  lendemain  au  matin,  28  juillet,  je  retour- 
nai par  la  pluie  à  Nishnéi-Taguilskoï;  j'y  arri- 
vai d'assez  bonne  heure.  J'-avois  commandé  des 
chevaux  d'avance,  pour  continuer  ma  route  sans 
retard.  Au  moment  de  mon  départ ,  on  m'ap- 
porta deux  branches  de  chêne  et  de  noise tier., 
plantés,,  il  y  avoit  quelques  années,  dans  un 
jardin  de  cette  forge  5  ils  y  réussissent  à  mer- 
veille. C'est  une  preuve  évidente  que  ce  n'est 
pas  la  faute  du  climat,  si  on  ne  trouve  pas  de 
ces  arbres  dans  la  partie  orientale  des  monts 
Ouralsks ,  ainsi  que  dans  toute  la  Sibérie. 

Je  partis  de  cette  forge.  J'avois  le  projet  de 
faire  un  détour ,  et  de  retourner  dans  la  pro- 
vince d'Isetsk  ,  par  les  contrées  plus  ouvertes, 
situées  entre  la  Pischma  et  l'Iset.  On  compte 
cinquante-un  vers  tes  pour  se  rendre  à  Névian- 
skoï ,  par  le  chemin  le  plus  court ,  qui  est  à 
la  droite  du  Taguil ,  en  remontant.  A  cinq 
verstes  de  INishnéi-  Tas;uilskoï ,  on  traverse 
le  ruisseau  de  Kouschma  $  à  cinq  verstes  de 
là ,  celui  de  Kousch  3  à  deux  verstes  plus  loin  , 
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le  Kopossischa  ;  et  à  quatre  vertes  de  ce  der- 
nier ,  le  Schaïtanka ,  qui  est  considérable. 
Tous  ces  ruisseaux  se  déchargent  dans  le  Ta- 
guil.  Celui-ci  porte,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
le  nom  d'anciennes  idoles  des  Vogouls  et  des 
Permiaks ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui 
coulent  des  deux  côtés  des  monts  Ouralsks.  On 
trouve  de  nouveau  sur  les  hauteurs  ^  au-delà 
du  Schaïtanka  ,  ce  schiste  corné  verdâtre ,  qui 
existe  généralement  dans  cette  contrée ,  sur 
toute  la  rive  eauche  du  Taguil.  Ces  mOnti- 
cules  de  rocs  s'étendent  à  quatorze  verstes  , 
jusqu'au  ruisseau  de  Karassinka  ,  où  est  un 
cabaret  abandonné.  Il  tombe  dans  le  Taguil. 
Celui  de  Verkhnaia-Binga ,  qui  se  jette  dans 
la  Néiva,  en  est  à  dix  verstes ,  mais  le  chemin 
est  très-mauvais  et  fort  boueux.  Nous  sortîmes 
d'une  foret  de  haute  futaie  ,  pour  entrer  dans 
un  bois  agréablement  mêlé  de  bouleaux  et  de 
jeunes  pins  ;  ils  s'étendent  jusqu'au  ruisseau  de 
Nishnaia-Binga ,  et  à  la  forge  de  Névianskoï. 

Je  pris  la  route  de  Tioumen  à  rentrée  de  la 
nuit  5  je  la  suivis  jusqu'aux  carrières  de  pierres 
de  sable  qui  sont  à  soixante-dix-sept  verstes 
de  Névianskoï.  La  plus  grande  partie  des  for- 
ges de  fer  voisines  d'Ekaterinbourg,  tirent  de 
ces  carrières  la  pierre  dont  elles  ont  besoin.  Je 
vis  à  deux  verstes  de  Névianskoï,  la  mine  de 
Gornoï,  située  à  gauche  près  du  chemin.  Elle 
fournit  »un  minerai  de  fer  mulmeux  que  l'on 
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mêle  avec  la  mine   d'aimant.  A  peine   avions» 
nous  passe  cette  mine  ,  que   nous  mâles  sur- 
pris par  un  violent  orage.   Nous  traversâmes, 
à  six   verstes   de  là,   le  ruisseau  dé  Tavälga  , 
qui  s'embouche  dans'la  Néiva.  Il  doit' son 'nom 
à  la  spirée  à  grandes  feuilles  ,  qui  abonde  sur 
ses  bords.  Cette  forêt  de  jeunes  arbres  s'éclaircit 
de  plus  en  plus ,  et  se  termine  près  du  village 
d'Ossiriofka ,  où  j'attendis  le  jour.  La  camomille 
des  teinturiers  (1)  croît  en  abondance  dans  les 
champs  et  prairies  de  cette  contrée  ;  elle  a  été 
probablement  semée  avec  le  grain.  Le  ruisseau 
d'Ossinöf  ka ,  qui  avoisine  le  village,  est  le  pre- 
mier qui  tombe  dans  le  Kesch ,  sur  cette  route* 
Ossinofka  dépend  des  usines  de  Nëviariskoï.  A 
cinq  verstes  de  distance,  et  sur  la  droite  ,  est  le 
petit  vidage  de  Konova ,   qui   appartient  à  la 
famille   Démidof.  Au  bout  de  six  verstes,   je 
traversai  la  petite   rivière  de  Sap  ,  près  de  la^ 
quelle  sont  situés   les  deux  .petits  villages  sei- 
gneuriaux de  Tschesnofka  et  Dobrinhiki,  qui 
se  touchent;  je  les  laissai  sur  ma  droite.  Plu- 
sieurs   collines    de    rocs    présentent   encore  ce 
schiste  corné,  près  de  la  Sap.  On  compte  neuf 
verstes   d'ici    au    village    de  Tschérémiskovo , 
situé  près  du    ruisseau  du   même  nom ,    dont 
les  rives  argileuses  sont  coupées  par  un  grand 
nombre  de  trous  profonds.  Ce  village  à  clocher 
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(1)  Anthémis  tinctoria. 
Tome  III. 
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compte  deux  cents  feux  clans  sa  paroisse.  Leâ 
élévations  situées  au-delà  de  Tschérémiskovo  , 
sont ,  en  partie,  composées  de  rocs  calcaires  et 
sablonneux;  plus  on  avance ,  et  plus  les  champs 
sont  meilleurs  $  de  sorte  que  les  grains  étoient 
de  plus  beaux  en  plus  beaux.  Le  froment  surpas- 
soit  tous  les  autres  ,  on  en  sème  beaucoup  dans 
cette  contrée.  A  seize  verstes  de  Tschérémis- 
kovo, je  traversai  le  village  de  Lipofka,  et  le 
ruisseau  qui  lui   a  donné  son  nom .  Je  laissai 
peu  après  ,  sur  la  droite  ,   le  petit  village  So- 
kolova,  situé  près  du  ruisseau  de   Kamenka  f 
que  je  passai  ,  ainsi  que  celui  de  Mqstovaia. 
Tous   ces  villages ,   et    celui   de    TotschilnoY- 
Klioutsch ,  où  j'arrivai  le   soir,  dépendent  du 
district  du  bourg  de  Glmskoï;   leurs  paysans 
travaillent  aux  usines  de  Kouschvinskoï. 

Le  petit  village  de  Totscîiilnoï-Kiioutsch  est 
situé  sur  la  route  d'Ekaterinbourg  à  Verkotou- 
rié ,  et  à  quatre-vingts  verstes  de  cette  première 
ville.  On  y  compte  treize  maisons.  Le  ruisseau 
dont  il  porte  le  nom  ,  se  jette  dans  le  grand 
Bobrofka  et  celui-ci  dans  le  Kesch.  Les  hau- 
teurs ou  monticules  qui  fournissent  de  la  pierre 
de  sable  depuis  plusieurs  années ,  aux  forges 
de  la  Couronne  ,  à  celle  des  Démidof  et  autres , 
s'élèvent  près  du  village ,  et  s'étendent  entre 
les  -ruisseaux  de  Glinka  et  Kamenka.  Cette 
pierre  est  préférable  à  toutes  celles  de  Sibérie, 
à  cause  de  sa  solidité.  Au  nord ,  il  paroît  que 
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tette  montagne  ,  appelée  Totschilnaia  -Gora 
(  montagne  à  pierres  de  rémouleurs  )  ,  s'étend 
jusqu'à  Moursinskaia.  On  a  tiré  dé  cette  place  , 
dans  différens  temps  ,  et  même  cette    année  , 
de  très-belles  améthistes ,  et  autres  cristaux  de 
couleur  5  on  en  trouve  assez  fréquemment  dans 
les  ruisseaux  voisins,   où  ils  ont  été  charriés. 
Le    terrain   s'élève   si   insensiblement ,  et    ces 
collines  sont  si  pt*il  hautes ,  qu'on  ne  peut  pas 
les  appeler  montagnes.  J'employai  la  matinée 
du  lendemain  à  visiter  ces  carrières.  La  décou- 
verte que  j'y  fis  me  récompensa  bien  de  mes 
peines.  J'y  trouvai  une  fort  belle  mine  de  plomb 
.  blanc,  qui  étoit  très-abondante;  on  n'en  avoit 
vu  jusqu'ici  que  dans  la  mine  cVov  de  Bérésof- 
skoï.    Les   carrières  les  plus  proches  ,    sont   à 
deux  cents  brasses  du  village.  Eues  ont  quatre 
à  cinq  brasses  de  profondeur  ;  c'est  de  là  qu'on 
tire  le  plus  de  pierre   pour  fournir  aux  hauts 
fourneaux  des  forges  de  Kouschvinskoï  et  Tou- 
rinskoï.   Il  y  en  a  une  un  peu  plus  au  nord  , 
qui  est  plus  vaste  et  plus  profonde.  Elle  a  été 
cédée,  en  1739,  aux  usines  de    Démidof,    et 
partagée  depuis  entre  les  héritiers.  Elle  four- 
nit les   forces  de    Névianskoï   et    Revdinskoï. 

CD 

Il  y  en  a  trois  autres  à  l'ouest,  qu'on  n'ex- 
ploite pas.  On  a  aussi  découvert  de  cette 
pierre  ,  depuis  deux  jusqu'à  cinq  v erstes  du 
village  'y  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  y  travaille 
de    long-tems ,    puisqu'il    s'écoulera   quelques 
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siècles  avant  que  les  anciennes  carrières  soient 
épuisées.  Cette  pierre  est ,  en  plus  grande 
partie,  très-dure,  blanchâtre  ou  jaunâtre.  J'ai 
trouvé  dans  la  carrière  de  Kouschvinskoï ,  entre 
les  fentes  étroites  de  la  pierre ,  beaucoup  de 
cristaux  plats  de  mine  de  plomb  rouge  ;  ils 
s'étoient  cristallisés  après  elle.  Je  rencontrai , 
non  seulement  la  même  chose  ,  dans  celle  des 
Démidof,  mais  j'y  vis  plu£*eurs  de  ces  cavités 
remplies  d'un  quartz  druseux  ,  qui  étoit  mêlé 
avec  ces  cristaux  de  mine  de  plomb  rouge.  On. 
découvre  ,  dans  celles  qui  dépendent  de  la 
forge  de  Nishnéi-Taguilskoï,  entre  cette  pierre 
sablonneuse  ,  une  gangue  en  couche  horizon- 
tale, qui  a  plus  d'une  brasse  métallique.  Elle 
est  composée  d'une  argile  sèche,  calcaire,  qui 
paroît  vermoulue  ou  pleine  de  druses.  Cette 
argile  renferme  beaucoup  de  cristaux  de  mine 
de  plomb  rouge ,  avec  de  petits  cubes  de  schorl , 
ou  roche  cornée  noire  et  rayée  (1).  Cette  gan- 
gue se  dirige  de  l'ouest  à  l'est,  et  forme,  vers 
le  sud  ,  un  angle  d'environ  cinquante  degrés. 
On  peut  la  tirer  par  couches  ou  masses  assez 
considérables,  qui  sont  plus  ou  moins  chargées 
de  cette  mine  de  plomb.  Cette  gangue  paroît 
s'étendre  très-loin,  puisqu'on  la  rencontre  aussi 
dans  une  carrière  située  plus  à  l'ouest,,  près  de 


(0   J'en  ai  donné  la  description  ù  l'article  des  mines  d'or 
ce  Bérisofskoï  et  de  Perminskoï. 
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la  grande  ;  elle  paroît  y  prendre  une  nouvelle 
extension.  Les  cubes  de  schorl  que  cette  argile 
contient ,  sont  à  peu  près  de  la  même  forme  , 
et  ils  n'ont  communément  qu'une  ligne  et  de- 
mie cube.  Les  cristaux  de  mine  de  plomb  se 
trouvent  dans  toutes  sortes  de  directions.  Ils 
ne  sont  pas  très- gros ,  et  ik  ont  rarement  plus 
de  deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur  ;  mais  ils 
sont  très -réguliers  ,  et  ont  souvent  un  pouce 
et  demi  de  long.  Leur  forme  est  la  même  que 
celle  des  cristaux  de  Bérésofskoï ,  en  prisme  , 
carré-pîat,  avec  des  pointes  irrégulièrement 
émoussées.  Après  les  avoir  lavés  et  séparés  de 
l'argile,  j'ai  fait  un  essai  ;  j'ai  trouvé  qu'un 
quintal  de  ces  cristaux  rend  oit  quarante-trois 
livres  de  plomb  ,  et  un  petit  grain  d'argent  , 
sans  aucune  menstrue  fondante.  L'argile  rouge 
de  la  gangue  ne  rend  ,  par  quintal ,  que  six  livres 
de  plomb 5  mais,  comme  cette  argile  est  douce 
et  très-légère  ,  il  seroit  fort  facile  d'en  déta- 
cher et  trier  la  mine  de  plomb  par  le  lavage. 
Si  la  direction  des  mines  d'Ekaterinbourg  s'oc- 
cupoit  dans  la  suite,  comme  il  est  probable, 
de  l'affinage  de  l'argent,  cette  gangue  de  plomb 
est  digne  de  fixer  son  attention.  Il  est  sinsu- 
lier  qu'elle  ait  été  ignorée  si  long-tems^ 

Je  quittai ,  vers  midi.,  Totschilnoï-Klioutsch , 
et  dirigeai  ma  route  vers  Pischma.  On  traverse 
une  forêt  de  jeunes  pins  ,  qui  s'étend  jusqu'aux 
champs  du  village  de  Perschina,  composé  d'une 
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vingtaine  de  maisons.  Cette  contrée  abonde  en 
ronces  de  montagnes  (1).  Nos  voitures  passè- 
rent ,  l'une  après  l'autre  ,  le  Resch ,  sur  un 
petit  bac.  Ses  rives  sont  élevées ,  et  composées 
en  partie  de  rocs  calcaires.  Ses  eaux  sont  si 
basses,  en  plusieurs  places,  qu'on  peut  le  tra- 
verser à  gué.  On  entre  ensuite  dans  une  forêt 
de  pins,  dont  le  terrain  s'élève  en  collines. 
Cette  forêt  se  change  en  haute  futaie  ,  au 
bout  de  six  verstes  ,  et  continue  ainsi  jus- 
qu'à Pokrofskoï ,  village  à  clocher.  Tout  le 
district ,  situé  entre  le  Resch  et  i'Irbit  ,  est 
très-boisé.  Ce  village  dépend  de  la  force  de 
Nishnéi-Taguilskoï;  sa  paroisse  renferme  deux 
cents  maisons.  Il  est  près  du  ruisseau  de  Bo- 
brofka,  qui  tombe  dans  I'Irbit.  Il  faut  dlstin* 
guer  ce  ruisseau  ,  d'un  autre  du  même  nom , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Il  y  a  un  mauvais 
moulin  sur  le  Bobrofka.  Je  changeai  de  che- 
vauxj  et  le  traversai  ,  vers  le  soir  ,  sur  un 
mauvais  pont  qui  s'écroula ,  immédiatement 
après  que  notre  dernière  voiture  fut  passée. 
Nous  entrâmes  dans  une  forêt  humide,  compo- 
sée d'arbres  rabougris.  Les  pluies  continuelles 
avoient  tellement  gâté  le  chemin,  que  nous  eû- 
mes de  la  peine  à  faire  quatre  verstes  pour  arri- 
ver à  Novaia-Dérevnia,  hameau  composé  de 
quatre  maisons.  J'y  passai  la  nuit,  à  cause  de 

.'    ■  ■■!     ■  ■■     I  .OJ  I         .  I  I  ■  Il  I.    I. 

(î)  Rubus  sasçatUU* 
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l'obscurité  du  tems  ;  je  craignois  d'ailleurs  de 
plus  mauvais  chemins.  Le  petit  ruisseau  de  Bo- 
rofka  coule  près  de  ce  hameau.  Toute  cette 
contrée  avoit  été  inondée  par  les  pluies;  elles 
a  voient  duré  plusieurs  semaines  sans  interrup- 
tion. Les  paysans  n'avoient  pas  pu  faire  leur 
fanaison. 

Il  y  eut  un  brouillard  si  épais  pendant  là 
nuit  y  que  la  terre  é toit  aussi  mouillée  que 
s'il  fût  tombé  une  forte  pluie.  Le  tems  se  remit 
au  beau  le  lendemain  ,  et  devint  plus  chaud. 
Nous  eûmes  encore  un  chemin  affreux  pen- 
dant vingt  verstes ,  à  travers  des  forêts  de  pins 
et  de  bouleaux.  Cette  contrée  abonde  en  char- 
don oléracé  (1),  en  orchis  brune  (2)  ,  en  deux 
espèces  de  pédiculaire  ,  la  tubéreuse  (  3  )  y  la 
grande  pédiculaire  (4)>  et  ^a  cocrête  de  Si- 
bérie (5)  ,  et  autres  semblables.  Les  mouches 
nous  laissèrent  tranquilles  \  mais  nous  fûmes 
assaillis  par  des  milliers  de  petits  taons  (6)  , 
qui  furent  dispersés  par  une  petite  pluie  d'o- 
rage. Nous  traversâmes  deux  ruisseaux,,  1T- 
kranka  et  TAitinéika.  Le  premier  est  la  moitié 
du  chemin   de  Pokrofskoï  au  village  d'Irbits- 

(1)   Cnicus  oleraceus. 
(1)    Orchis  fuse  a  ta, 

(3)  Pedlcularls  tuberös  a* 

(4)  Pedicularis  sceptrum. 
(j)  Bart  s  la  pallida. 

(6)   Tabanus  caecutiens* 
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,kié  -  Verschini  ;  j'y  arrivai  l'après  -  dîner  ^  et  je 
fus  forcé  d'y  attendre  assez  ioii£;-tems  ma  voi- 
.ture  de  suite.  Ce  village  est  situé  sur  l'Irbit. 
Ce  ruisseau  prend  sa  source  dans  un  bas-fond , 
qui  sert  de  pâturages ;  il  reçoit,  à  gauche  , 
celui  de  Kamenka.  On  y  compte  environ  trente 
maisons  bien  bâties.  Pendant  les  étés  secs,  ces 
.deux  ruisseaux  tarissent  entièrement  j  ils  ne 
nourrissent  pas  d'autre  poisson  que  la  loche 
franche  ,  appelée  ici  Goliani. 

On  étoit  occupé  de  la  moisson.  Les  paysans 
de  Sibérie  ont  ordinairement  leurs  champs  à 
une  grande  distance  des  villages.  Je  fus  obligé 
d'attendre  jusqu'au  soir  qu'on  eût  rassemblé  les 
chevaux  nécessaires.  Je  partis  d'Irbit  sur  la 
hrune  ,  et  dirigeai  ma  route  vers  la  Pischma  . 
traversant  de  vastes  prairies  et  des  champs  su- 
perbes. On  rencontre  quelques  bois  épars.  Lors- 
qu'on approche  de  la  Pischma.,  le  sol  s'élève  et 
devient  sablonneux  ;  ses  rives  sont  de  même 
nature.  J'atteignis  cette  rivière  près  du  village 
de  Souklioï-Log ,  qui  renferme  quatre-vingt-dix 
maisons. 

S.     XIX. 

De    Kounarskoé    a    Toitsatkoul« 

Du  ier  au  16  août. 

Kounarskoé  >  16  vers  te  s,  — *Wigüi£cfcj  3  v.  -* 
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Volkina  ,  2.5  verst.  —  Nishnaid-  Toldnéva  , 
12  verst.  —  Forge  de  KamenskoY,  33  v.  — 
Hivière  à'  [set.  —  Brodofskaia  ,  2  verstes.  — ■ 
Tscherdakova ,  11  verst. —  Ousjnan-Aoul  y 
12  v.  — Lac  Koumkouly  io  v.  —  Koumour- 
Aoul ,  22  v.  —  Moussélem-Aoul ,  9  verst.  — 
Dolgaia-Dérevna  ,  18  verst.  —  Kasanzovay 
6  verst.  —  Tschéliabinsk ,  12  v.  —  Sévastia- 
nova-Saïmka ,  25  v.  —  Grands  et  petits  lacs 
Koulat ,  9  v.  —  Lac  Tréoustan.  — ~  Ruisseau 
de  Tschownliak ,  1  vers  te. — Village  et  lac 
d' Ak-koul ,  6  v.  —  Forteresse  de  Kitschi- 
ginskoï y  3o  verst.« — Nishnaia-  Ouvelskaia  , 
8  v.  —  Kisloï,  20  v.  —  Grand  lac  Tousat- 
koul7  \S  v.  —  Petit  TousatkouL 

Je  passai  la  Pischma  à  la  pointe  du  jour  ;  elle 
a  environ  quarante  brasses  de  largeur  ;  mais 
ses  eaux  sont  très  -  basses.  J'envoyai  une  per- 
sonne de  ma  suite  vers  Brousianskoé  .  village 
à  clocher ,  situé  sur  cette  rivière  ,  à  six  à  sept 
verstes  plus  haut.  Il  devoit  me  rapporter  du 
tripoli,,  et  une  argile  blanche  que  l'on  trouve 
jprès  du  village ,  et  me  rejoindre  à  la  forge  de 
Kamenskoï.  On  rencontre  ce  tripoli  et  cette  ar- 
gile sur  la  rive  élevée  du  petit  ruisseau  de 
Brousiana,  qui  tombe  à  droite  dans  la  Pischma. 
L'argile  a  la  qualité  d'une  excellente  terre  à 
porcelaine ,  et  se  trouve  par  petits  nids  dans 
une   autre  argile.   Le  tripoli  est  ,    en   partie  , 
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dans  l'eau  ,  par  masses  et  par  morceaux  cubi- 
ques ,  pleins  de  crevasses,,  comme  la  pierre  mar- 
neuse. Il  est  d'un  blanc  gris  ou  jaune  ,  veiné 
d'un  jaune  foncé  ;  de  sorte  qu'on  le  prend  pour 
du  bois  de  pin  pétrifié.  Il  est  assez  fin  et  très- 
propre  à  polir  :  on  pourroit  s'en  servir  sans  le 
laver.  On  m'a  dit  qu'on  l'employolt  dans  la 
forge  de  Sisertskoï ,  pour  polir  les  ouvrages  de 
cuivre. 

Je  continuai  ma  route  à  travers  une  plaine 
distribuée  en  champs  d'une  excellente  qualité. 
Elle  est  variée  par  plusieurs  petits  bois  clairs 
et  épars.  Au  bout  de  treize  verstes  ,  je  laissai, 
dans  le  lointain  ,  sur  ma  droite  ,  le  lac  de  Krou- 
togous  ,  long  de  deux  verstes  5  il  s'écoule  dans 
le  Kounara.,  ruisseau  considérable  ,  que  j'attei- 
gnis à  trois  verstes  plus  loin.  J'arrivai  ensuite 
à  Kounarskoé  ,  village  à  clocher  ,  qui  doit  son 
nom  à  ce  ruisseau.  Il  renferme  vingt-six  mai- 
sons ,  et  fait  partie  du  territoire  de  Novo- 
Pischmenskoï.  Je  changeai  de  chevaux  au  vil- 
lage de  Tiguisch  ou  Kounarskoï  ;  j'y  arrivai  le 
matin  de  bonne  heure.  J'y  appris  qu'on  avoit 
découvert  ,  dans  le  village  de  Volkina  ,  une 
matière  qui  ressemble  un  peu  à  du  minerai. 
Quoiqu'un  peu  incrédule ,  vu  la  nature  de  la 
contrée,  je  fis  un  petit  détour  pour  m'y  ren- 
dre ;  je  vis  de  cette  manière  une  plus  grande 
étendue  du  pays  situé  entre  la  Pischma  et  l'Iset. 
Le  chemin  traverse  des  forêts  de  jeunes  bois. 
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Au  bout  de  seize  verstes ,  on  arrive  près  du 
lac  Kaménoï ,  qui  n'a  point  d'écoulement.  Un 
petit  village  est  situé  sur  sa  rive.  Il  étoit  autre- 
fois très  -  poissonneux  ;  mais  ses  poissons  ont 
disparu  depuis  que  ses  eaux  ont  baissé  ;  il  est 
entièrement  à  sec  depuis  l'année  dernière.  On 
voit ,  à  trois  verstes  plus  loin ,  le  petit  village 
de  Mscherna  -  Korova  :  la  route  d'Ekatérin  - 
bourg  à  Tioumen  y  passe.  Nous  atteignîmes 
ici  le  ruisseau  de  Bolschaia-Kalinef  ka ,  sur  le- 
quel est  situé  le  village  de  Volkina ,  que  nous 
laissâmes  sur  la  droite.  Le  minerai,  dont  on 
m'avoit  parlé,  n'est  autre  chose  que  des  ro- 
gnons de  pyrites  sulfureuses  répandus  dans  des 
couches  horizontales  d'argile  ;  ils  sont  sembla- 
bles à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  masses 
d'argile  des  bords  de  l'Iset  et  de  la  Pischma  9 
et  à  ceux  que  l'on  voit  en  abondance  près  du 
premier  Ostrog  de  cette  contrée.  C'est  la  raison 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Koltschédan- 
skoï  ,  et  celui  de  Koltschédanka  au  ruisseau 
sur  lequel  il  est  sitae.  On  trouve  d'abord  de 
ces  masses  dans  la  plaine  où  se  termine  la  mon-' 
tagne  métallique  5  je  vis  encore,  près  de  Vol- 
kria  ,  une  argile  à  porcelaine  ;  elle  se  présente 
en  monticules  dans  les  bas -fonds  qui  bordent 
le  Kalinof  ka.  Si  l'on  vouloit  fouiller ,  on  ren- 
coritreroit  dans  ce  district  beaucoup  d'argile 
blanche  très-propre  à  la  porcelaine. 

Je  repris  ma  route  vers  l'Iset.  Après  ayoir 
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passé  un  petit  moulin  situé  sur  le  Salinofka  ^ 
nous  entrâmes  dans  une  superbe  plaine,  où 
l'on  découvre  des  champs  fertiles  et  de  belles 
prairies 3  agréablement  variés  par  de  petits  bois. 
Nous  voyagions ,  dans  la  campagne  ,  par  des 
chemins  de  traverse.  Le  sol  est  propre  à  tous 
les  grains  ;  le  froment  y  réussit  à  merveille  ; 
il  rapporte ,  dans  plusieurs  endroits  ,  près  de 
la  Fischma  et  de  l'Iset  ,  de  quinze  à  vingt 
fois  la  semence  (1)  ;  on  en  cultive  aussi  beau- 
coup. Après  dix  à  douze  verstes  ,  nous  tra- 
versâmes deux  fois  le  Poldnéva,  sur  lequel  on 
a  construit  un  moulin ,  près  du  village  de  ce 
nom  $  il  s'écoule  dans  le  Kalinofka.  Les  cam- 
pagnes abondoient  en  plantes  de  plus  en  plus. 
Elles  peuvent,  ainsi  que  toutes  celles  arrosées 
par  l'Iset,  leMiœs,  le  Tobol ,  et  l'Ischim  ,  être 
mises  en  champs  ou  en  prairies  ;  elles  sont  si 
fertiles ,  que  le  paysan  de  Sibérie  ,  naturelle- 
ment paresseux,  n'a  pas  besoin  de  leur  donner 
de  l'engrais.  Nous  vîmes  des  champs  en  ja- 
chères y  qui  étoient  '  couverts  de  grains  :  des 
graines  perdues  s'y  étoient  ensemencées  d'elles- 
mêmes.  C'étoient  des  plants  à  tiges,  après  les- 

(i)  M.  Thunberg  en  a  vu  dans  les  plaines  voisines  du 
Cap  ,  de  bien  plus  fécond  encore,  puisqu'un  seul  grain  pro- 
duit de  vingt  à  quarante  tiges.  Il  en  a  compté  lui-même  qua- 
rante-une. Les  naturels  lui  ont  assuré  qu'il  y  en  avoil  quelque- 
fois quatre-vingt.  Voyage  de  Thunberg  ,  tom.  Ier,  p.  jn 
de  la  traduction  françoise.  (  Noce  du  Re'daci.  ) 
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quels  je  comptai  de  dix  à  trente  épis ,  malgré 
la  quantité   de  mauvaises  herbes.  Ces  champs 
n'avoient   pas   été   moissonnés    Tannée    précé- 
dente ,  parce  que  les  grains  avoient  mal  réussi, 
à  cause  de  la  sécheresse.    Les  plantes  les   plus 
communes  ,   dans  ces  campagnes  ,  sont  la  sar- 
rète  coronaire  (1) ,  le  chardon  très-épineux  (2), 
le  laiteron  de  Sibérie  (3) ,  l'arinoise-estragon  (4) , 
l'armoise  à  feuilles   de  tanésie  (  5  ) ,    l'armoise 
commune  (6)  ,    la  mélampyre  à  crêtes  (7) ,  le 
sainfoin  des   montagnes  (8),,  le  sainfoin  ordi- 
naire (9),  la  gentiane croisette  (10),  la  gentiane 
d'automne  (11)  ^la  gentiane  amarelle  (12)  ,  plu- 
sieurs espèces  de  campanule   (  i3  )  ,  et  autres 
plantes    semblables.   Nous   traversâmes  ,    pen- 
dant la  nuit ,   une   autre   plaine   peu   boisée  $ 
ayant  toujours  les  mêmes  chevaux,  nous  n'al- 
lions pas  vite.  Nous  laissâmes  le  lac  Kamennoï 

(I)  Serratula  coronaria. 
(i)  Cnicus  spinosissimus. 

(3)  Sonchus  Sibiricus. 

(4)  Artemis  la  dracunculus, 
(?)  Artemisia  tanacetifolia. 

(6)  Artemisia  vulgaris. 

(7)  Melampyrum  cristatum, 

(8)  Hedysarum  Alpinum. 

(9)  Onobrychis. 

(10)  Gentiana  cruciata* 

(II)  Gentiana  pneu monanthe, 
(iz)   Gentiana  amarella» 
(13)  Campanulûe» 
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sur  le  côté  :  nous  arrivâmes  à  la  forge  de  Ka- 
menskoï ,  après  avoir  passé  près  des  lacs  de  Ka- 
ménoï  et  de  l'Iset-Traveenoi.,  à  la  proximité  du- 
quel est  un  petit  village. 

Kamenskoï,  une  des  plus  anciennes  forges 
de  la  couronne  ,  a  été  établie  lors  de  la  fonda- 
tion d'Ekaterinbourg.  Elle  doit  son  nom  au 
ruisseau  de  Kamenka,  qui  fournit  de  l'eau  à 
ses  moulins  ;  il  tombe  dans  l'Iset  ^  à  peu  de 
distance  d'ici.  Ces  usines  ont  été  plus  renom- 
mées qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  parce 
que  le  fer  en  gueuse  qu'on  y  fond  étoit  mêlé 
avec  celui  de  Sisertskoï ,  et  qu'il  étoit  alors  très- 
propre  à  la  fonte  des  canons  et  des  mortiers. 
La  qualité  du  minerai  étant  diminuée  ,  le  fer 
n'est  plus  bon  pour  la  fonte  des  canons,  sur- 
tout depuis  l'aliénation  des  usines  de  Sisert- 
skoï ;  la  fonderie  a  cessé  ,  et  on  transporte  le 
fer  en  gueuse  aux  forges  d'Ekaterinbourg.  Cette 
forge  consiste  à  présent  en  deux  hauts  four- 
neaux ^  qui  fournissent  journellement  plus  de 
trois  cents  pouds  de  fer  en  gueuse  5  en  une 
usine  à  un  marteau  avec  ses  foyers  3  en  deux 
machines  à  forer  les  canons  ;  en  un  moulin  à 
moudre  ,  et  dans  un  bâtiment  à  mouler ,  où 
sont  deux  autres  machines  à  forer  les  canons. 
Le  plus  grand  désavantage  de  cette  forge  est 
de  manquer  de  forets  dans  le  voisinage  5  on  est 
obligé  de  faire  venir  le  bois  à  charbon  de  l'au- 
tre côté  de  la  Pischma  ,  c'est  -  à  -  dire ,  de  plus 
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de  soixante  verstes.  La  contrée  n'est  pas  assez 
favorable  à  la  crue  des  bois  ,  peur  qu'on  en 
laisse  le  soin  à  la  nature.  Le  bouleau  est  le  seul 
arbre  qui  s'y  sème  de  lui  -  meine  ,  et  il  y  en 
avoit  peu.  Une  chaîne  de  cojiines,  abondantes 
en  mine  de  Fer,  côtoie  PIset  au-dessous  du 
Kamenka.  Ce  minerai  est  mulmeux,  en  plus 
grande  partie  ,  et  d'un  grand  rapport.  Pour  en 
tirer  un  fer  de  fonte  de  meilleure  qualité ,  on 
y  joint  un  autre  minerai  de  fer  compacte  et 
lourd ,  qui  s'exploite  à  quatorze  verstes  des 
usines,,  vers  le  ruisseau  de  Sinara.  On  mêle 
ces  deux  minerais,  l'un  en  gueuse,  et  l'autre 
simplement  griilé  ;  ils  rapportent  ensemble 
soixante  pour  cent.  On  n'y  ajoute  d'autre  mens- 
true  fondante  que  six  à  huit  pouds  de  chaux 
sur  cent  pouds  de  minerai.  Le  directeur  de  cette 
forge  fit  quelques  difficultés  pour  me  donner 
ces  éclaircissements.  Une  chose  étonnante,  c'est 
qu'en  suivant  ce  procédé  ,  on  retiroit  autrefois 
un  fer  en  gueuse  de  très  -  bonne  qualité ,  et 
qu'aujourd'hui  il  est  rempli  de  trous,  et  ne 
peut  servir  à  la  fonte  des  canons.  Je  pense 
que  ,  dans  cette  contrée  fertile  en  minerais  de 
fer  de  toutes  sortes  d'espèces  ,  un  habile  fon- 
deur se  procureroit  un  bon  fer  de  fonte  ,  par  le 
choix  et  le  mélange  des  minerais,  le  grillage  > 
et  une  menstrue  fondante  adaptée  à  La  qualité 
<Jes  mines.  Je  crois  que  la  construction  des 
foyers  des  hauts  fourneaux  en  rond  contribue- 
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roit  beaucoup  au  succès  ;  j'ai  remarqué  qu'ils 
Sont  carrés  dans  toutes  les  fonderies  de  fer  qui 
existent  en  Russie. 

Ce  lieu  est  revêtu  d'une  fortification  de  bois 
carrée  ,  avec  deux  portes  ,  et  quatre  tours  dans" 
ses  angles.  L'enceinte  de  cette  fortification 
renferme  le  bâtiment  des  bureaux ,  les  mai- 
sons du  directeur  et  des  autres  préposés  ,  ainsi 
qu'une  église  en  bois  ,  qui  vient  d'être  recons- 
truite à  neuf,  après  avoir  été  incendiée.  On  y 
compte  environ  trois  cents  maisons  ,  et  trois 
Cent  quinze  ouvriers ,  tant  maîtres  que  gar- 
çons. 
s 

A  quelque  distance  de  Kamen  skoï,,  la  forêt, 
située  de  ce  côté  de  l'Iset  ,  offre  une  excel- 
lente argile ,  qui  résiste  au  feu  ;  on  l'emploie 
pour  les  moules  de  fonderie  ,  les  creusets  ,  et 
autres  vases  d'essais  destinés  au  laboratoire  des 
Usines  d'Ekaterinbourg.  Je  n'ai  pu  savoir  s'il 
y  avoit  autre  chose  digne  de  ma  curiosité.  Je 
vais  donner  une  courte  description  des  décou- 
vertes souterraines  faites  ,  depuis  peu ,  près  de 
l'Iset.  Le  colonel  Bibikqf  y  directeur  général 
de  la  chancellerie  d'Ekaterinbourg  ,  a  bien 
voulu  m'en  donner  des  détails  circonstanciés. 
Après  avoir  fouillé  ,  sur  des  indices  de  miné- 
rais  ,  près  du  ruisseau  de  Koltschédanka ,  à 
environ  vingt  verstes  delà  forge,  et  à  quel- 
ques toises  au-dessous  de  son  embouchure  dans 
l'Iset ,  on  a  trouvé  ,  dans  une  terre  argileuse 

noire 
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Sîoire  et  pyriteuse  ,.  et  au-dessus  d'une  ^couche 
d'argile  blanche,    beaucoup   de  morceaux    do 
bois  épars,  presque  convertis  en  charbons,    et 
abondamment  mêlés de  pyrites  sulfureuses*  Ce 
bois  se   brise   facilement  \   il  ressemble  *    dans 
ses  brisures,  à  un  charbon  bien  brûlé  5  il  fait 
une  forte  effervescence  à  l'air,  avec  une  croûte 
de  vitriol.  On  prétend  avoir  remarqué  j  &n  fouil- 
lant, qu'il  exis toit  autrefois  des  maisons' dans 
ces  places.  On  a  rencontré  des'  os  d'elgphans 
dans  deux  différens  endroits  du  voisinage,    à 
environ    cinquante   verstes   est  de    Kamenskoï 
et  du  bourg  de  Tamakoulskaia  ,    situé   au    bas 
de  l'Iset.  L'une  de  ces  places  est  un  large  fossé 
marécageux,  appelé  Vinokourenis in-  Log  ou 
Vikqkourka.    Il  est  un  peu  au-dessous    de 
Tamakoulskaia.    Ce  fossé   se  décharge  ,   entre 
ce  bourg  et  le  village  d'Odina  ,  dans,  le  r    '  ,~ 
seau  d'Atœsch  ,  qui.se  jette  dans  le  S  ou  v  arisch, 
à  un  demi-verste    plus  loin.    Celui,  -  ci  tombe 
dans  l'Iset  ,   au  -  dessous,  du  couvent  de  Dol- 
matof.  Les  paysans  de  ce  district  ont  trouvé  , 
il  y  a  quelques  armées ,  non  seulement  dans  ce 
fossé.,  mais  aussi  sur  lessives  du  grand  et  du 
petit  Souvarisch ,  des  os  pt  des  dents  çl'éléplians. 
bien  conservés  ;  ils  en  ont  £y$riç|u  'une,., partie  , 
et  fait  des  peignes   avec  Fautre.    La  personne 
qui  y  a  été  envoyée  cette.. année  /en  a  encore 
rencontré  beaucoup.-  J'ai  vu  ,  chez,  M.,  Bibikof, 
plusieurs  pièces  de  ceçte  collection, :,  elles  con- 
Tome  III.  Z 
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sistoient    en   un  morceau   d'une    très  -  grosse 
dent,   en  une  dent  molaire.,  qui  tenoit  encore 
à  une  partie  de  la  mâchoire,  dans   la  moitié 
d'une  omoplate,  en  quelques  os  d'un  pied  de 
devant  ,    et  en  quelques  vertèbres.    Tous  ces 
objets  étoient   des  os   d'éléphans.    J'y   vis    en 
même  tems  d'autres  os  plus  petits,  et  des  ver- 
tèbres qui  paroissoient  appartenir  à  de  gros  buf- 
fles. Plusieurs  de    ces   os   avoient   été   trouvés 
dans   une  autre  place  ,    dont  je    parlerai.    Ils 
îi'étoient  pas  rassemblés  dans  ce  fossé  ,  ni  près 
du   Souvarisch  ,    mais    éparpillés    de    côté   et 
d'autre.  "Le  terrain  consiste  ,   dans  le  haut ,  en 
une  terre  noire ,   et  le  dessous  en  une   argile 
rougeâtre  $   elles  sont  lavées  par  les  pluies  du 
printems  :  les  os  qui  y  sont  renfermés  s'en  dé- 
tachent.  Il   n'est  cependant   pas   facile  de  les 
découvrir,  à  cause  de  la  fange.  L'autre  place 
est  encore  plus  remarquable  :    on  y  a  trouvé 
ces  merveilleux   restes   des    anciennes  révolu- 
tions de  notre  globe  ,   en  fouillant   une   mine 
de  fer,  qui  n'est  pas  fort  éloignée   de  Tama- 
koulskoï,  et  qui  se  trouve  au  milieu  d'un  parc 
à  bétail,  dépendant  du  village  d'Oschourkova  ; 
on  y  voit  la  jonction 'd'un  fossé  ,   à  sec  ,   avec 
le  ruisseau  d'Ata?sch  ,   qni  a  sa  source  dansun 
petit   lac.    Des  fouilles   faites    à  deux   brasses 
métalliques  de  profondeur  ,  sur  le  bord   de  ce 
fossé ,   ont  fait  voir1  la  nature  des  couches  du 
sol:  i°.  depuis  la  superficie  jusqu'à  vingt-deux 
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Verchoks,  c'est  une  argile  jaune  Foncée >  mêlée 
de  sable;  2°.  un  gros  sable  de  rivière ,  jaune 
et  un  peu  argileux ,  vient  ensuite ,    et  il  a  la 
même  profondeur  ;    3°.    une  couche   de  terre 
noire  des  jardins  ,   épaisse  de  huit  verchoks  f 
suit:  elle  est  mêlée  de  sable  fin,   et  d'un  peu 
de  gros  gravier  ;  4°*  un  mélange  de  cette  même 
terre  avec  de  l'ocre  ,  à  un  verchok  ;   5°.  une 
ocre  marneuse,  un  peu  micacée.,  et  mêlée  de 
sa'ble ,  à  six  verchoks  5  6°.  une  mine  de  fer  jaune  , 
compacte,    mnlmeuse^    et   un    peu    micacée, 
avec  de  minces  écailles  noires ,  à  cinq  verchoks  j 
7*.  une  argile  marneuse  d'un  blanc   grisâtre  , 
mêlée  d'un  peu  d'ocre,  et  plus  micacée  que 
les    couches   supérieures  ,    à  douze   verchoks  \ 
8°.  une   argile    micacée ,    d'un  gris  bleuâtre  , 
avec  de  petits  rognons  de  pyrites  d'une  forme 
singulière  ,  dont  quelques-uns  renferment  un 
petit  noyau  de  soufre  natif,  et  plusieurs  pré- 
sentent des  empreintes  de  coquillages.    Cette 
argile  forme  une  couche  de  vingt-quatre  ver- 
choks ;  elle  paroît  s'étendre  assez  profondément 
avec  peu  de  variations.  On  voit,  au  bas  d'une 
rive  escarpée  du  fossé ,  qui  est  à  sec ,   à  quel- 
ques toises  au-dessus  de  la  fouille  ,  une  argile 
bleue  ,  sablonneuse  et  dure  ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  morceaux  de  bois  changés  en  char- 
bons, et  coupés  par  des  veines  de  pyrites  ,  avec 
des  os  d'éléphans  pourris  et  noircis  à  l'exté- 
rieur. Une  chose  très-remarquable ,  c'est  qu'on 

Z  a 
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y  rencontre  aussi  des  dents  de  requins  et  des 
glossopètres  (  i  )  de  toutes  sortes  de  formes  et 
grosseurs ,  qui  sont  d'un  noir  bleuâtre.    On  a  • 
trouvé  des  dents  et  des  os  pareils  dans  un  fossé 
qui  sert  de  canal  à  une  source,  pour  se  rendre 
dans  l'Atœsch  5  on  les  a  trouvés  sur- tout  dans 
lä  rive  de  la  source.   Il  est  clair  que  les  cou-- 
cîies  où  se  trouvent  les  os,  étoient  un  fond  de 
mer  argileux  ,  et  que  lés  couches  supérieures 
qui  lé  couvrent  ont  pu  être  formées  par  des  terres 
charriées  des  montagnes  :   leur  nature  micacée 
ptiroît  le  prouver» 

•  Je  quittai  ,   à  midi,  la  forge  de  Kamenskoï. 
On  descend  la  côte  l\  travers  des    bois  et  des 
broussailles   jusqu'à   l'Iset.    Quoique   ses   rives 
soient  élevées  <st  montueuses  9   ses  eaux  sont  si 
basses  ,  qu'on  le  traverse  communément  à  gué  :  : 
aussi  n'y  a-t-il  ni  bac  ni  pont.  Les  fortes  pluies 
les  avoient  tellement  grossies  ,   qu'on  ne  pou- 
voit  le  passer.   Je  fus  donc  obligé  de  rassem- 
bler les  liabitans  du  village ,  qui  est  sur  la  rive 
opposée.  Ils  placèrent  une  de  nos  voitures  sur 
deux  canots  ,    et  leur    firent  ainsi  traverser  le 
fleuve  l'une  après   l'autre.    Comme   la  charge 
étoit  trop  forte  pour  les  canots ,  et  qu'il  y  a  voit 
à  craindre  qu'ils  ne  coulassent  bas  ,   ces  liabi- 
tans se  placèrent  en  grand  nombre  des   deux 
côtés  des  canots  ,  pour  les  soutenir  et  les  porter , 

(i)-  Gfossopetrœ. 


ji  .  T  o  u  s.  i  t  k  o  u  I.  35y 

pour  ainsi  dire,  sur  les  épaules  ;  ils  avoient.de 
l'eau  jusqu'au  cou. 

Après  avoir  passé  Flset,  on  rencontre  ,  dans 
les  landes  ,  beaucoup  de  cerisiers  nains ,  et  de 
superbes  fraises  jaunes  très- grosses  ,   appelées 
ici  KloubniKa.  Elles  mûrissent  plus  tard  que  les 
fraises  ordinaires  des  bois  5  0-11  les  trouve  dans 
toute  la  province  d'Isetsk  ,    et  la  partie  méri- 
dionale de  FOural.   Le  sol  devient  plus  élevé 
et  plus  sec  ;  il  est  agréablement  garni  de  bos- 
quets de  bouleaux  épars.  De  grosses  mouches 
jaunes  nous  tourmentèrent  j  je  ne  lésai  jamais 
vues  que  dans  les  landes  d'Isetski    et  d'Ischi- 
inisch.  Je  passai  près  du  village  de  Tscherda- 
kova ,  situé  sur  le  ruisseau  du  même  nom.  Je 
changeai  de  chevaux ,  sur  le  soir  ,  dans   celui 
drOusman-Aoul  ;   ce  village  Merscliéraï  est  sur 
le  Biaggériak-  Je  voyageai  dans  des  landes  char- 
mantes pendant  la  nuit,  qui  étoit  superbe  ;   je 
traversai  le  village  de  Moursagoul  ,    situé  sur 
la  Sinara,  et  celui  de  Ioura  -  Août;  ce  village 
Baschkir   avoisine  le  lac  Maian  >  qui  est   con- 
sidérable.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux et  de  moutons  ;    on    nen   trouve   guère 
parmi  ce  peuple  dans  les  autres  contrées.  Je 
passai  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  près  du  lac  Koum- 
koul,  situé  dans  un  district  salin,  et  plus  loin 
le  grand  lac  Aïlékoul.    On  dit  qu'il   faut  une 
forte  journée,  achevai,  pour  en  faire  le  tour. 
J'atteignis  ,  dans  l'après-midi ,  la  Terscha  ,  près. 


Li    O 
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du  village  Metschéraïk  de  Koumour  -  Aouî. 
Je  n'y  trouvai  personne  >  parce  que  les  habi- 
tans  étoient  occupés  à  leur  moisson.  Il  fallut  aller 
à  cinq  verstes  plus  loin  pour  avoir  des  chevaux, 
aux  iourtens  d'été  des  Baschkirs  ,  qui  sont  situés 
sur  la  route.  Je  traversai  la  Tetscha ,  vers  la 
brune ,  et  le  village  de  Moussélem-Aoul ,  qui 
est  sur  cette  rivière.  J'arrivai  j  vers  l'aurore  , 
à  Dolgaia  -  Dérevna  ,  situé  près  du  ruisseau 
d'Isiou-Silga  ,  qui  tombe  à  deux  verstes  de  dis- 
tance dans  la  Miaes.  D'ici  à  Tschéliabinsk ,,  je 
ne  rencontrai  ,  sur  les  bords  de  cette  rivière  9 
que  des  landes  élevées  et  assez  arides.  J'y  trou- 
vai beaucoup  de  plantes  de  déserts ,  et ,  parmi 
celles-ci  ,  l'orcanette  simple  (  1  )  ,  qui  y  forme 
un  petit  arbuste ,  l'élyme  de  Sibérie  (  a  )  ,  et 
une  armoise  grise  à  feuilles  étroites  (3).  J'y 
remarquai  toutes  sortes  d'espèces  de  sauterelles  , 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  une  qu'on  ne  ren- 
contre qu'en  Sibérie  (4).  Tous  les  habitons  de 
la  campagne  moissonnoient.  Les  grains  étoient 
superbes ,    quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup   d'er- 

(i)   Onosma  simphx, 

(i)   Elymus   Sibiricus, 

(3)  Artemisin.  Ce  pourroit  bien  être  Yartemisia  cteruhs- 
ctns  j  décrite  par  Linnée,  sp.  1 1 ,  p.  11 85*;  ou  YAbsyn- 
thîum  incanum ,  foliis  multi fiais  è  lineari-lanceolatis  y 
fioribus  ellipticis ,  pendulis.  Flor.  Sikir.  11  ,  pag,  Iji^ 
a.   151  ,  tab.   64,  fig.  1. 

(4}  Gryllus  fus;us,V  oyez  Y  A pptndix  ,  rV\  184. 
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goté,  à  cause  clés  pluies.  Je  n'ai  pas  ouï-dire, 
pendant  mon  séjour  d'hiver  dans  cette  contrée  , 
que  ces  grains  aient  incommodé  les  habitans. 
Ces  ergots  avoient  une  forte  odeur  de  cham- 
pignons. Je  n'assurerai  pas  pour  cela  qu'ils  se 
forment  de  la  semence  de  certains  champignons 
qui  se  fourrent  dans  les  plants  des  grains  dans 
les  années  humides  ;  on  peut  cependant  croire,, 
avec  certitude  ,  que  la  nielle  du  blé  est  produite 
par  la  semence  imperceptible  d'une  vesse-de- 
loup  (1),  qui  s'y  insinue. 

A  six  verstes  de  Dolgaia^,  je  passai  près  du 
village  de  Kasanzova.  Je  vis  ,  un  peu  plus  loin  y 
au-delà  de  la  Mio&s  ,  plusieurs  habitations  de 
Kosaques  ,  avec  un  moulin  ruiné.  J'arrivai  à 
midi  à  la  forteresse  de  Tschéliabinsk  ,  où  j'avois 
laissé  mes  équipages  au  mois  de  juin. 

Le  commencement  de  l'automne  promettait 
d'être  plus  beau  et  plus  agréable  que  Pété ,  qui 
avoit  été  orageux,  pluvieux,  et  froid.  Le  teins, 
jusqu'au  1 2,  août ,  fut  très  -  orageux  et  assez« 
froid.  Il  fit  ensuite  très  -  chaud.  Je  partis  le 
i3  i  pour  faire  un  voyage  vers  la  ligne  d'Ouï  y 
j'esperois  trouver  des  objets  intéressans  dans 
plusieurs  contrées  que  je  n'avois  pas  encore 
parcourues.  La  place  la  plus  voisine  et  la  plus 
remarquable  de  cette  ligne  de  limites  ,  est  la 
forteresse  de  Troïtzkaia,  où  je  me  rendis  d'à- 

(1)  Lycopcrdon, 

z  4 
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bord.  En  sortant  de  Tscîieliabinsk ,  je  pris  sur 
la  gauche  ,  en  laissant  de  côté  la  route  qui 
conduit  à  Troïtzkaia,  dans  l'intention  de  voir 
plusieurs  sources  salées  dans  la  lande  voisine.' 
Le  sol ,  qui  est  composé  de  rochers ,  aux  en- 
virons de  Tscîieliabinsk  ,  devient  uni  ,  et  s'a- 
baisse au  sud-est  5  il  est  arrosé  par  des  petits3 
lacs  d'eau  stagnante,  et  couvert  de  places  sa- 
lines. Je  n'y  vis,  en  plantes  ,  que  la  statice  de 
Tatarie  (1)  ,  et  l'ansérine  maritime  (2).  Il  croît 
autour  des  places  salines  du  panicaut  plane  (3)  , 
et  de  l'échinope  azurée  (4)  \  ces  plantes  étoient 
en  fleurs ,  et  paroissoient  se  plaire  dans  ce  sol. 
Je  vis  ,  dans  les  contrées  herbageuses ,  beau- 
coup d'ail  à  fleurs  penchées  (5),  appelé  ici 
L  iso  un.  Il  y  a  trois  lacs  amers,  nommés 
Gorkié  ,  à  sept  verstes  de  la  forteresse.  Ils  sont 
très-salés  ;  Phydromèt re  y  marquoit  douze  de- 
grés (6).  Celui  qui  est  le  plus  au  sud  est  le 
plus  considérable  5  on  estime  sa  circonférence 
de  cinq  à  six  verstes.  Je  ne  m'étendrai  pas  da- 
vantage sur  ces  lacs  ,  parce  que  j'en  ai  déjà 
i'ait  mention.  A  huit  verstes  plus  loin ,  on  laisse 


(j)  Statîce   Tatarie  a. 

(z)  Chenopodlum   maritimum. 

(5)  Eryngiùni  planum. 
-(4)   Echinops  ritro. 

($)  Allium  nutans. 

(6)  Man  hydromètre  etoit  divisé  en  degrés  ,  qui  marquoîeirf 
la  quantité  de  scrupules  de  sel,  dissouts  dans  une  livre  d'eau» 
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sur  la  gauche  un  bas-fond  très-étendu ,  nommé 
à  présent  Saïmistché-Kourlandi.  C'étoit  au- 
trefois un  lac  considérable  ,  quoique  ses  eaux 
fussent  très- basses.  Depuis  quelques  années, 
il  f  s%  tellement  desséché  et  rempli  d'herbages  , 
qu'on  peut  y  faucher,  à  l'exception  des  places 
oparses  où  il  y  a  encore  quelques  petites  mares 
d'eau.  Avant  que  cette  contrée  fût  si  peu- 
plée, il  s'arrêtoit  beaucoup  de  sangliers  d'une 
énorme  grosseur  dans  les  roseaux  dont  ce  lac 


etoit  garni. 


J'arrivai,  sur  le  soir,  aune  métairie  de  l'an- 
cien ataman  des  Kosaques  d'Isetski.  Il  lui  a 
donné  son  nom  ,  Sévastianova  -  Saïmka.  On 
n'y  trouve  d'autre  eau  que  celle  d'une  longue 
mare  ,  appelée  Toungousli.  Cette  année  y  avoit 
été  cruelle  pour  les  chevaux  ,  sur-tout  au  mois 
de  juin  ;  une  épizootie  ,  qui  est  commune  dans 
les  contrées  marécageuses ,  en  avoit  fait  périr 
beaucoup.  Les  vents  frais  y  avoient  heureuse- 
ment mis  fin.  Je  m'étendrai  davantage  sur  cet 
objet  dans  la  suite. 

Le  lendemain  au  matin,  \/\  août,  je  fus 
visiter  quelques  lacs,  dont  M.  Gmélin  a  parlé 
dans  la  relation  de  ses  voyages.  Mon  intention 
n'étoit  pas  de  voir  ,  dans  ce  moment,  le  grand 
nombre  de  lacs  salés  et  amers  ,  situés  entre  la 
Mircs  et  l'Ouï,  mais  ceux  qui  se  trouvoient  près 
de  ma  route.  Je  réservois  les  autres  pour  un 
autre  voyage  d'automne.  Saïmka ,  où  je  passai 
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la  nuit ,  est  à  sept  verstes  cTim  lac  situé*  att 
sud  -  est  ;  les  Russes  l'appellent  Sémitéterié, 
Il  est  peu  saumâtre  ,  mais  ses  bords  sont  très- 
salins.  Ils  sont  semés  de  salicorne  (1)  ,  de  soude 
à  hautes  tiges  (2),  et  d'aster  maritime  (3).  A 
environ  un  verste  et  demi  de  là  sont  deux  au- 
tres tacs  salés  ,  nommés  Koulat.  Le  grand  , 
situé  au  sud-est.,  est  peu  saumâtre  ;  mon  hy- 
dromètre  marquoit  neuf  degrés.  Son  eau  pa- 
roit  ne  contenir  que  du  sel  marin.  Il  forme  un 
cercle  assez  régulier  ,  avec  une  petite  baie  vers 
le  nord-ouest.  Ses  rives  sont  comme  celles  du 
second ,  sablonneuses  et  garnies  de  plantes 
salines  ordinaires,  et  de  quelques  roseaux.  Le 
petit  Koulat ,  à  plus  d'undetni-verste  du  grand  , 
est  si  saumâtre  ,  qu'il  s'y  for  moi  t  autrefois  des 
dépôts  de  sel  dans  les  années  sèches.  On  pour- 
roit  tirer  du  sel  de  sa  muire ,  puisqu'elle  en 
contient  plus  de  deux  onces  par  pinte  ;  mais 
le  bois  manque  ,  et  on  ne  voit  ici  que  des  bos- 
quets de  bois  de  bouleaux  épars.  Ce  lac  s'étend 
en  long ,  et  n'a  pas  trois  verstes  de  circuit.  J'y 
vis  cependant  de  nombreuses  troupes  de  ca- 
nards de  mer,  ou  tadorne  (4)  ,  et  une  espèce 
de  mouettes  blanches  5  celles-ci  ne  se  nourris-* 

(1)  S  die  or  ni  a. 

(z)  Salsola  altissima. 

(3)  Aster  iripollumè 

(4)  Anas   tardona* 
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soient  que  des  petits  insectes  qui  vivent  dans 
la  muire.  Ces  insectes  sont  particulièrement 
les  crabes,  puces  ordinaires  (1),  et  une  espèce 
de  crabes  salins  (2)  étroits  et  d'un  rouge  foncé. 
Je  les  ai  vus  ensuite  dans  plusieurs  lacs  salés 
de  la  province  d'Isetsk.  Ils  \ivent  et  se  multi- 
plient beaucoup  dans  des  muires  qui  sont  bien 
plus  saturées  de  sel  marin  et  de  sel  amer  que 
celle  du  grand  Koulat. 

Quelqueslacs  salés  sont  à  environ  cinq  verstes 
plus  au  nord  ,  et  un  peu  à  l'est.  Celui  de  Tréou- 
stan  est  renommé  pour  ses  excellons  poissons. 
Il  a  douze  verstes  de  long.  Quoique  ses  eaux 
soient  un  peu  saumatres  ,  elles  nourrissent  du 
brochet  >  du  corassin  ,  et  des  perches  d'une 
grosseur  énorme.  Son  fond  est  entièrement  sa- 
blonneux j  c'est  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la 
qualité  de  son  poisson. 

Du  Koulatkoul ,  je  fus  au  ruisseau  de  Tschoum- 
liak  ;  je  le  traversai  dans  une  place  qui  est 
entièrement  à  sec  au  printems.  Je  suivis  la 
route  qui  mène  de  Miœskala  à  Itkouiskaia .,  h 
travers  une  lande  fertile  en  plantes  ,  dont  le 
sol  est  un  peu  salin.  Au  bout  de  six  verstes  , 
j'atteignis  le  petit  village  et  le  lac  Akkoul. 
J'y  vis  la  sarrète  amère  (3)  >  le  plantain  salinai- 

(1)  Cancer  pulex. 

(1)  Cancer  sallnus. 

(3)  Serratula  amanu  Cette  plante  étoit  ici  dans  le  même 
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re  (1) ,  l'ansérine  maritime  (2) ,  la  statice  de  Tatar 
rie  (3),  la  belle  statice  à  fleurs  ramassées  (4)  , 
les  «arroches  cle  Tatarie  et  maritime  (5)  ,  qui  y 
étoient  très-communs.  J'y  trouvai  d'autres  plan- 
tes qui  se  plaisent  dans  les  lieux  salins  ,  parmi 
lesquelles  je  remarquai  la  réglisse  ordinaire  à 
gousses  velues  (3).  Les  rives  de  l'Akkoul  (  lac 
blanc)  sont  également  salines.  Le  petit  village, 
situé   sur  son   bord ,  doit  sa   fondation   à  des 
Kosaques  d'Itkoulsk.    Avant  d'arriver    au  lac 
d'Itkoul ,   il  faut  passer  entre  deux  lacs  d'eau 
douce  >  le  Cholovatoï  et  l'Orembourg.   Ils  sont 
voisins  l'un  de  l'autre;  on  m'a  dit  qu'ils  com- 
mun iquoient  ensemble  au  printems  ,  et  qu'ils 
ont  un  petit  écoulement  dans  le  Tschoumliak. 

Je  fis  le  chemin  d'Itkoulsk  à  Kitschuigina  pen- 
dant la  nuit.  Le  matin,  je  visitai  une  nou- 
velle exploitation  de  mine,  qui  avoit  été  entre«? 
prise  depuis  mon  départ  de  cette  contrée  ;  elle 

état  qu'elle  est  décrite  et  représentée  dans  la  Flora  Slbir.  z  , 
p.  sect.  72  ,  pi.  ip.  Je  crois  que  c'est  une  variété  de  celle 
que  j'ai  décrite  d'une  manière  un  peu  douteuse,  dans  la  pre- 
mière partie  de  mes  Voyages.  Voyez  X  Appendix  y  n°.  396. 
Cette  variété  est  due  à*  la  sécheresse  du  sol. 

(1)  Plantage  salira.  Cette  plante  paroît  être  la  même, 
que  le  plantago  maritima  de  Linnée. 

(z)    Chenopodium  maritimum. 

(3)  Statice   Tatarica. 

(4)  Statice  speciosa. 

(?)  Atnvlex   Tatarica  et  maritima, 
.(6)  Glycirrhi\a  hirsuta. 
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£$t  sur  la  rive  droite  de  l'Ouvelka ,  à  quelques 
■\  erstes  au-dessus  de  la  forteresse ,  et  presque 
en  face  de  la  montagne  de  Tahouschkan.  On 
avoit  fait  une  forte  breche  dans  la  rire  ,  et 
ouvert  deux  fiions  de  mine  de  cuivre  assez  con- 
sidérables ;  ils  s'étendent  parallèlement  l'un  à 
l'autre  de  l'ouest  dans  le  pays  ,  et  forment  un 
angle  de  plus  de  cinquante  degrés  vers  le  nord. 
Ces  filons  on  gangues  sont  composés  d'un  quarta 
en  druses,  imprégné  d'un  vert  de  montagne 
tendre  ,  et  d'un  azur  en  aigrettes.  On  alloit 
commencer  un  conduit  pour  percer  sous  l'émi- 
nence.  Cette  minière  appartient  aux  usines  de 
cuivre  de  Kosotour  ;  elle  promet  beaucoup. 

-  J'ai  déjà  donné  la  description  de  la  route  de 
Kitschiguina  à  Nishnaia-Ouvelskaia.  11  existe  à 
présent  un  chemin  qui  conduit  directement  de 
ce  bourg  à  Troïtzkaia.  Je  pris  l'ancienne  route 
à  l'est.  Je  laissai,  sur  la  gauche ,  un  fond  ma- 
récageux-, nommé  Saïmitsché  ;  peu  après,  sur 
la  droite  ,  le  lac  Petschanoï ,  et  un  autre  sur 
la  gauche,  dont  j'ignore  le  nom.  Je  traversai- 
ensuite  une  petite  foret  de  bouleaux.  J'arrivai , 
vers  le  «oir,  au.  village  de  Kisloï.ou  Tschisto- 
sorskaia.  Cette  lande,  quoique  sablonneuse, 
produit  d'excelieiis  grains.  L'achillée  élégante  (i) 
est  la  plante  la:  plus  commune  dans  les  champs  . 
en  jachères.    Je  couchai  dans  ce  village,  com- 

m i         ii        i  i  in  ii  i  .  '■• 

(i)  AchilUa  nohdis* 
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posé  de  vingt-neuf  maisons  ,  et  habité  par  des 
Kosaqnes  de  Troïtzkoï ,  qui  ont  pour  chef  un 
Chorounscha.  Ils  y  sont  établis  depuis  quinze 
ans  ,  et  l'ont  entouré  d'un  mur  de  charpente  , 
à  cause  du  voisinage  des  Kirguis  :  ce  retran- 
chement forme  un  carré ,  revêtu  de  chevaux 
de  frise  et  de  batteries  dans  les  angles  ;  cha- 
que batterie  est  de  deux  canons  de  fer.  Le 
village  se  trouve  auprès  d'un  lac  dont  Peau 
n'est  pas  potable.  Ils  tirent  celles  qu'ils  boivent 
d'un  puits  très  -  éloigné  ,  dont  l'eau  ne  vaut 
guère  mieux.  Celle  du  lac  est  saumâtre  :  et  mal- 
gré  son  fond  sablonneux  ,  elle  a  une  forte  odeur 
de  soufre  que  les  vents  portent  à  une  distance 
assez  considérable.  Lorsque  ces  eaux  sont  agi- 
tées ,  elles  se  chargent  d'écume  sur  la  rive  , 
comme  celles  de  la  mer.  Il  y  croît  une  ulve 
verte  (1)  ,  qui  aime  ordinairement  le  voisinage 
de  la  mer.  En  hiver  ,  l'eau  qui  est  sous  la  glace 
devient  si  fétide ,  que  les  animaux  refusent  de 
la  boire.  On  y  pêche  des  corassins  d'un  mau- 
vais goût.  On  y  voit  beaucoup  de  gibier  aqua- 
tique, quoiqu'il  ne  soit  pas  fort  étendu.  A  cent 
cinquante  brasses  de  distance ,  au  nord ,  est 
une  petite  mare  garnie  de  roseaux  ;  ses  eaux 
ont  une  odeur  infecte  :  toutes  sortes  de  vers 
et  vermisseaux  ,  et  les  escargots  aquatiques  , 
&c.  y  abondent.  Cette  eau  est  remplie  d'ulves 

^-     -  ii  i         ■      .  ■  r  — r  - 1      m  — ~ ~~   "■-       —   -  -    -   — 

(i)    Ulva* 
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vertes  et  rondes  (i),  nommée  ici  Vodianoï- 
Miaslo  (beurre  d'eau).  On  remploie,  en 
Sibérie ,  contre  les  enflures  des  pieds  a  les  gon- 
flemens  des  yeux,  et  autres  pareils  maux.  Les 
Sibériens  se  servent  de  Vulve  comme  d'un  re- 
mède ;  ils  la  nomment  Beurre  de  terre  (2), 
Zemlianoï-Miaslo;  elle  croît  après  les  arbres 
abattus  dans  les  forêts  de  sapins  humides.  C'es% 
une  ulve  terrestre  d'un  brun  foncé ,  qui  a  la 
forme  d'un  œuf.  Ils  font  aussi  usage  d'une  autre 
ulve,,  appelée  Beurre  de  fourmis,  Mouravéi- 
koé-Miaslo  ,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les, 
four  millier  es.  Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  d'en 
voir.  Ils  emploient  ces  deux  ulves  contre  le§ 
douleurs  des  yeux  ,  et  toutes  les  maladies  in- 
ternes. 

On  rencontre  dans  la  lande,  à  quinze  verstes 
du  village,  le  lac  salé  de  Tousatkoul.  En  y 
allant,  on  laisse,  sur  la  droite,  un  lac  d'eau 
douce  très-étendu.  En  suivant  la  route  de  Troït- 
zkoï ,  il  est  à  près  de  dix  verstes  $  on  le  laisse 
ensuite  sur  la  gauche.  Les  Kosaques  le  nom- 
ment Kotschébis.  Le  grand  Tousatkoul ,  ap- 
pelé Akkoui  par  les  Baschkirs  ?  a  près  de 
quatre  verstes  de  long  sur  deux  de  large.    Ses 


(1)   Ulva  prunifdrmis. 

(z)  Ulva.  N'est-ce  pas  plutôt  une  tremelle  ?  car  les  ulvec 
en  général  ne  viennent  que  dans  l'eau,  ou  dans  les  lieux  qui 
ont  été  inondés.  Lam, 
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rives  sont  sablonneuses  et  garnies  cle  joncs.  II 
est  entouré  d'une  plaine  boisée  de  bouleaux. 
La  muire  est  très-salée,  et  l'hydromètre  raar- 
quoit  de  quarante -trois  à  quarante-quatre  de- 
grés. Je  trouvai  sur  ses  bords  ,  parmi  les  plantes 
ordinaires  ,  l'arroche  pourpier  (i)  ,  et  le  laite- 
ron  maritime  (2).  A  quatre  verstes  ^  on  ren- 
contre ,  an  nord-est,  dans  la  même  lande ,  le 
petit  Tousatkoul,  qui  est  moins  considérable. 
L'hydromètre  n'y  alloit  qu'à  environ  douze  de- 
grés. Il  n'a  qu'un  verste  de  diamètre,  et  je  n'y 
ai  rien  trouvé  de  remarquable. 
;  A  quarante  ^erstes  plus  loin^  dans  la  lande 
et  près  de  la  forteresse  de  Karakoulskaia  ,  est 
un  petit  lac  salé  qui  n'a  point  de  nom.  Je  ne 
le  visitai  pas.  J'observerai  que  pendant  la  sé- 
cheresse de  l'été  de  1769,  il  s'y  est  formé  une 
croûte  de  sel  d'un  pouce  d'épaisseur.  Un  Bas- 
clikir  en  ayant  donné  avis  ,  on  s'y  transporta 
sur  le  champ  pour  enlever  cette  croûte  5  elle  a 
fourni  plusieurs  milliers  de  pouds  de  sel  pur 
en  petits  grains,  qui  est  revenu  à  trois  kopeks 
à  l'administration.  On  l'a  transporté  à  Nishnaia- 
elskaia,  bourg  voisin1.   Ce  lac  petit-èt d'une 

ne  assez  ronde  ,  a  'un  lit  argileux.  Uri   lac 
ti/eau  douce  tres^étendu.  est  à  quelque  distance-, 

à  Mngt-cinq  verstes  de  Karakoulskaia.   Les 


(1)   si  triplex  portulacoïdes, 
(z)  Sonchus  manttmus. 

Eascîikirî 
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Baschkirs  le  nomment  Karatibis.  On  y  voit 
plusieurs  petites  îles  flottantes. 

s.    x  X. 

De  Troïtzkaia  a  Ouiou-Ta  ho  usak. 

Du  16  au  2.1  août. 

Forteresse  cle  Troïtzkaia ,  28  v.  —  Lac  Kak- 
koul y  34  v.  —  I aman- Taho usak ,  11  v.  — ■ 
Oulou-Tahoicsak  y  12  v.  —Chapelle  Tatare. 

La  route  de  Kisloï  à  Troïtzkoï  va  presqu'erz 
ligne  directe  au  sud.  Après  avoir  passé  le  lac 
Koschkoul  qu'on  laisse  sur  la  droite  ,  on  entre 
dans  une  lande  élevée  ,  entièrement  dégarnie 
de  bouleaux.  Cette  contrée  sablonneuse  est 
couverte  de  grande  centaurée  (  1  )  ,  de  peucédan 
des  prés  (2),  de  peucédan  commun  (3),  de 
panicaut  à  fleurs  bleues  (4)  ,  de  Técliinope  azu- 
rée (5)  et  de  toutes  sortes  d'absinthes  odori- 
férantes. Le  pays  étant  élevé,  la  forteresse  de 
Troïtzkoï  ne  s'apperçoit  qu'au  moment  où  l'on 
descend  vers  l'Ouvelka  qui  est  encore  à  un 
verste.  Le  fond  de  cette  petite  rivière  est   sa- 

(1)   Centaurea  centaurium* 
(1)   Peucedanum  silaus* 

(3)  Peucedanum  officinale, 

(4)  Eryngium  flore  cœruleo* 

(5)  Echlnops  ritro* 

Tome  III.  A  a 
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bloimeux  ;  on  n'y  construit  pas  de  pont , 
parce  que  ses  eaux  sont  très-basses.  Un  peu 
plus  haut  sur  l*Ouvelka  sent  plusieurs  tombes 
avec  des  amoncellemens  assez  considérables. 
Il  existoit  autrefois  dans  cette  même  place  un 
oratoire  Tatar,  en  briques.  Les  habitans  de 
Troïtzkoï  l'ont  entièrement  détruit  ;  ils  ont 
employé  les  briques  à  la  construction  de  leurs 
poêles. 

La  forteresse  de  Troïtzkaia  est  située  dans 
r.ne  plaine  élevée,  près  de  la  rive  gauche  de 
l'Ouï,  qui  sort  des  monts  Ouralsks,  à  peu  de 
distance  des  sources  de  ITaïk.  La  démarcation 
des  limites  suit  le  cours  de  cette  rivière,  qui 
se  dirige  vers  le  Tobol  à  l'est.  L'Ouvelka  se 
réunit  à  l'Ouï  à  un  verste  de  la  forteresse ,  et 
elle  est  plus  large  que  lui;  l'Ouï  n'a  pas  au- 
delà  de  six  à  huit  brasses  de  largeur.  Lorsqu'il 
déborde  au  printems ,  il  inonde  le  fond  dans 
lequel  il  coule  à  cent  -  cinquante  et  deux  cents 
brasses.  On  découvre  sur  son  rivage,  dans  la 
partie  habitée  par  les  Kirguis,  une  montagne 
unie ,  composée  de  rochers  qui  présentent  de 
hauts  escarpemens  ,  sur-tout  au-dessous  de  la 
forteresse.  Ces  rocs  sont  un  schiste  corné,  dont 
les  couches  dressées  s'étendent  de  l'est  à  l'ouest. 
Dans  plusieurs  places  cette  roche  est  suscep- 
tible d'un  poli;  on  peut  la  regarder  comme 
une  espèce  de  serpentine^,  d'une  couleur  ver- 
dâtre,  imprégnée  de  taches  noires.  Cette  mon- 
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tagne  paroît  renfermer  des  minerais  ;  du  moins 
les  débris  de  toutes  sortes  de  gangues  qui  se 
trouvent  parmi  les  cailloux  de  l'Ouï,  paroissent 
l'indiquer.  J'y  ai  rencontré  de  petits  morceaux 
de  molybdène  (j)  tendre  de  bonne  qualité. 

La    forteresse    de  Troïtzkaia  est  assez   con- 
sidérable.   L'état-major    des    détachemens   qui 
gardent  les  limites  de  l'Ouï  et  du  haut  Iaïk  , 
y  réside.   Elle   forme    un    quarré  défendu  par 
un  mur  de  charpente,  flanqué  de  bastions  aux 
quatre  angles,  et  garni  de  ravins.  Il  y  a  dans 
les  flancs,  quatre  tours  au-dessus  des  portes. 
Elle  a  en  outre   un   fossé   et   des   chevaux   de 
frise  ;  elle  est  munie   de    l'artillerie  nécessaire 
à  sa   défense.  Ses    édifices  publics  sont   :  une 
église   primatiale    en   pierres  ,    située   dans   la 
partie  sud,  une  autre  église  en  bois  ,  la  maison 
du  commandant ,  la  chancellerie ,  les  pavillons 
des  officiers   et  des   écuries.    On  remarque   la 
maison  du  directeur  de  la  douane  et  plusieurs 
maisons  de  négocians.  Elles  se  montent  en  tout  à 
deux  cents.  Elles  sont  distribuées  par  rues  ré^ 
gulières ,   et  à  chaque  coin   de  rue  est  un  ta- 
bleau  qui  indique  son  nom.  Il  y  a  un  pont  sur 
l'Ouï.   Le  MennovoÏdvor  ,  ou  cour  d'échange 
qui  est  très-bien  bâti,  est  sur  l'autre  rive  vers 
la  partie  occupée  par  les  Kirguis.   C'est  là  que 
se  fait  le  commerce  avec  les  peuples  de  l'Asie. 

(i)  Molyhdczna. 
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Cette  enceinte  forme  un  carré  très-vaste  cons* 
truit  en  bois;  on  y  voit  une  avant-cour,  un 
marché  pour  les  Boukarski  à  gauche  ,  un 
autre  à  droite  pour  les  marchands  du  pays  % 
et  un  troisième  très-vaste  pour  le  commerce 
des  Kirguîs  ,  qui  est  entouré  de  boutiques. 
L'entrée  est  défendue  par  plusieurs  bastions , 
et  une  tour  d'observation  construite  en  bois. 
Elle  fait  face  à  la  lande  des  Kirguis ,  et  est 
re\êtue  de  chevaux  de  frise  et  d'un  fossé  de 
trois  côtés.  On  a  bâti  sur  les  rives  de  l'Ouï 
plusieurs  cabarets  pour  la  commodité  des 
marchands. 

Je  ne  puis  donner  de  grands  détails  sur  le 
commerce  de  Troïtzkaia  5  les  négocians  m'ont 
dit  qu'il  étoit  autrefois  bien  plus  considérable 
et  plus  avantageux  que  celui  d'Orenbourg.  Les 
différends  survenus  depuis  près  d'un  an  avec 
les  Kirguis,  avoient  écarté  de  ces  limites  toute 
la  horde  qui  habite  la  lande  voisine  ,  et  qui 
venoit  commercer  ici  5  il  n'y  a  plus  de  sûreté 
dans  la  route  pour  les  marchands  asiatiques 
qui  s'y  rendent  par  karavanes.  On  avoit  envoyé 
tm  détachement  de  troupes  réglées  et  de  troupes 
légères  dans  la  lande.  Il  fut  jusqu'à  l'Ischinx 
sans  rencontrer  aucun  Kirguis,  ce  qui  ôtoifc 
l'espérance  de  faire ,  cette  année ,  un  accommo- 
dement avec  eux.  Je  vis  arriver  pendant  mon 
séjour  ,  plusieurs  députés  & Ablaï-Saltan  ,  1q 
plus  puissant  chef  de  cette  horde  du  milieu  y 
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mais  leurs  demandes  et  propositions  étoïent  si 
outrées  ,   qu'elles  furent  rejetées.  Un  gros  corps 
de  Kosaques  et  de  Baschkirs  campoit  près   de 
la  forteresse.  Ces  précautions  avoienfr tellement 
épouvanté   les    Kirguis ,    qu'à,    l'exception    de 
quelques  petits  partis   de   marodeurs ,   on  ne 
voyoit  personne  dans  la  lande.  Ils  s'étoient  tous 
retirés  avec  leurs  familles  et  leurs  troupeaux 
dans  les  montagnes  d'Oulou-Taou  ,  Karatsché- 
Taou,  Kara  -  Taou  et  autres.  Plusieurs   mar- 
chands de  Taschkent  nous  le  certifièrent.   Ils 
nous  dirent  qu'ils  a  voient  eu  le  bonheur  de  ne 
pas  rencontrer  un  seul  Kirguis  dans  leur  route. 
Une  autre  karayane  qui  suivoit  celle-ci ,  ne  fut' 
pas  aussi  heureuse  5  elle  rencontra  les  Kirguis/ 
et  fut  obligée  de  s'arrêter  en  chemin  pendant 
lonff-tems  dans  l'automne. 

Ce  sont  les  marchands  de  Taschkent  qui 
font  le  plus  grand  commerce.  On  y  voit  fort 
peu  de  Boukarski  et  de  Chivintzes.  Les  mar- 
chandises apportées  par  les  karavanes  con- 
sistent :  en  cotons  filés  et  écrus  ;  en  grosses* 
et  fines  toiles  de  coton  appelées  Tschaldar  ; 
en  indiennes  de  diverses  qualités  et  largeurs  r 
celles  de  Taschkent  sont  préférées  aux  autres. 
On  y  voit  rarement  des  perses.  On  y  apporte 
aussi  des  étoffes  légères  mi-soie  ,  rayées  et  à 
fleurs;  des  khalates  ou  robes  -  de  -  chambre  , 
des  ceintures  de  coton  et  mi-soie ,  des  rideaux 
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de  coton  imprimés  en  couleurs  ,  des  tapis  der 
table ,  des  chemises ,  de  mauvais  velours ,  des 
peaux  d'agneaux  frisées  et  flammées,  de  la 
graine  de  zécloaire  et  quelques  fruits  secs  $  de 
l'argent  de  Boukharie  et  des  mon  noies  d'or 
de  Perse,  d'argent  de  la  Chine  et  de  Boukharie  y 
font  aussi  partie  de  ce  commerce.  Les  mar- 
chandises données  en  échange ,  sont  des  écar- 
lates  et  demi  -  écarlates  de  plusieurs  qualités ,. 
des  velours  étrangers ,  des  armaks  fins  ou  ca- 
melots d'Iaïk  5  toutes  sortes  de  fourrures  légères 
de  médiocre  qualité;  telles  que  des  dos  et  des 
ventres  de  petit-gris  ,  des  fourrures  de  renards^ 
de  korsaki  ou  renards  terriers,  de  lièvres  et  de 
pattes  d'agneaux  ;  des  peaux  de  rats  musqués 
du  Volga,  des  peaux  de  loutres  et  de  castors 
pour  bordures  ,  des  cuirs  de  Russie  rouges  et 
noirs,  beaucoup  de  petite  clincaiilerie ,  des 
cadenas,  des  aiguilles  ,  des  épingles,  des  grains 
de  coraux  colorés  ,  et  des  ouvrages  de  fonderie  , 
des  miroirs,  des  soies  filées  de  toute  couleur, 
du  sucre; en  pain  ,  du  papier,  des  drogues  pour 
la  teinture  ,  comme  alun  ,  vitriol ,  cochenille  , 
bois  des  Indes  ,  indigo ,  orpiment ,  blanc  do 
çéruse  ,   &c.  et  du  papier  commun. 

Le-  commerce  avec  les  marchands  asiatiques 
n'est  pas  aussi  considérable  que  celui  d'Oren- 
bourg  ,  et  les  marchandises  d'importation  sont 
en  plus  grande  partie  d'une  qualité  inférieure* 
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Le  commerce  avec  les  Kirguis  de  la  horde  du 
milieu  est  très-important.  Ils  ne  sont  pas  aussi 
instruits  dans  le  commerce  d'échange  que  ceux 
de  la  petite  horde  qui  vont  à  Orenbourg  ; 
mais  leurs  chevaux  et  bestiaux  sont  meilleurs, 
de  sorte  que  les  marchands  de  Troïtzkoï  gagnent 
doublement  à  commercer  avec  eux  5  ils  ne 
paient  pas  le  bétail  qu'ils  achètent ,  aussi  cher 
qu'à  Orenbourg.  Cette  horde  élève  une  grande 
quantité  de.  gros  bétail,  aussi  en  amène- 1- elle 
beaucoup  à  Troïtzkoï;  on  y  voit  des  taureaux 
d'une  beauté  et  d'une  grosseur  extraordinaires. 
Leurs  chevaux  sont  aussi  plus  grands  et  plus 
robustes  ,  mais  non  moins  sauvages  ou  indomp- 
tables que  ceuxde  la  petite  horde.  Leurs  moutons 
et  chèvres  sont  à  peu  près  de  même  nature 
que  ceux  des  autres.  Les  Kirguis  importent 
encore  des  peaux  de  loups  ,  de  renards  rouges , 
de  Karagajigi  ou  renards  des  déserts  ,  et  de 
Korsaki;  des  peaux  d'agneaux,  de  moutons  et 
de  bœufs  ,  de  grosses  étoiles  de  poil  de  chèvres, 
des  manteaux  pour  la  pluie ,,  de  grosses  cou- 
vertures et  des  manteaux  de  feutre ,  des  four- 
rures de  peaux  de  poulains ,  des  cordes  de 
crin ,  et  autres  choses  semblables. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  luxe  qui  s'est 
introduit  chez  les  nomades  asiatiques  ,  ni  de 
la  quantité  d'objets  qu'ils  se  sont  rendus  né- 
cessaires. Je  vais  donner  ici  l'état  des  mar- 
chandises et  bagatelles  que  les  marchands  leur 
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vendent  à  très-haut  prix,  ou  qu'ils  échangent 
avec  eux  contre  du   bétail  ,  des  fourrures  ,    et 
de  l'argent  de  la  Chine.   Elles  consistent  dans 
des    écarlates  et  autres   draps   rouges,   depuis 
les  qualités  les  plus  fines  jusqu'aux  draps   de 
soldats  ^   en   camelots  de  l'Iaïk  ,  meilleurs  que 
les  camelots  des  Kirguis,  en  calmandes,  toiles 
blanches  et  bleues ,  toiles  à  serviettes  façonnées, 
en    Kitaïka    ou   toiles   de  coton  de  la   Chine , 
en  velours   chinois    et    autres  ,    en    fourrures 
couvertes  d'étoffes  de  soie  ou  mi-soie ,  en  peaux 
de  renards,  de   loutres  et  de  castors  pour  gar- 
.niture   de  bonnets  ,   en  mouchoirs  de  soie  lé- 
gers ,    en    toiles   rayées    pour   mouchoirs,    en 
ceintures  de  soie  et  de  coton  d'Astrakhan,  en 
cuirs  de  Russie  et  maroquins.,  en  toutes  fortes  de 
bijoux   pour  femmes ,    en    tresses  ,     houppes , 
esclavages,,  en  fer  battu,  en  grains  de  coraux 
fondus  et  tournés,  en  perles,  en  escargots  ap- 
pelés têtes  de  serpens  ,  en  glaces  et  miroirs  , 
en  peignes,  en  rasoirs,  en  aiguilles,  épingles, 
en  soies  à  coudre ,  en  blanc  de  plomb  et  rouge 
pour   les    femmes ,    en    toutes  sortes  de  mar- 
chandises de  fer ,  marmites  de  fonte  et  de  fer 
battu ,    cuillers  à   puiser ,   trépieds  ,    cadenas , 
haches,  couteaux,  ciseaux,  briquets,  boucles, 
harnois  de   chevaux  et  Rapkani  ou  pièges  de- 
fer  ,  en  boutons  de  fer ,   cuivre ,  étain ,  en  en- 
tonnoirs, en  étuis    à  épingles,    en  tabatières, 
boîtes  de  tabac  à  fumer ,  en  cuivre  en  rosette 
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Çt  laminé,  en  étain  ,  en  fil  de  fer,  en  vaisselles 
d'étain ,  en  assiettes  et  vases  de  bois  communs 
et  vernissés ,  en  petits  coffres  garnis ,  en  petits 
cliarriotsde  paysans,  en  drogues pourla  teinture, 
comme  alun,  vitriol;  en  soufre,  cire  rouge, 
cire  d'Espagne,  résine,  enfin  eu  gruaux,  pains 
de  seigle  et  de  froment ,  thé  commun  ,  &c. 
Ces  marchandises  sont  pour  la  plupart  fabri- 
quées en  Russie  ,  vendues  à  très-haut  prix  aux 
Kir  guis,  et  forment  par  conséquent  une  branche 
de  commerce  très-lucrative. 

Je  profitai  de  l'absence  des  Kirguis  pour  vi- 
siter les  landes  voisines  ,  et  observer  ce  qu'elles 
offrent  d'intéressant.   Je  partis  le  19  pour  me 
rendre   à  un  Koschéna    ou  chapelle    Tatare , 
fort  vénéré  des  Baschkirs  et  des  Kirguis.  Il  est 
à  environ  cent  verstes  de  Troïtzkoï,  au  milieu 
du   désert,    et    près    de    la   petite    rivière  Ta- 
housak  qui  tombe  dans  l'Ouï.  J'avois  pris  une 
escorte  de   vingt  Kosaques  d'Ouï,   de   quatre- 
vingts  Baschkirs ,  Metschéraïks  et  Tatars,  com- 
mandés par  Schokour ,    Starchin  Baschkir    du 
Volost   de    Bar&tinskoï.    Après  avoir  traversé 
l'Ouï  et  m' être  un  peu  avancé  dans  la  lande  , 
je   quittai  la  route   qui   conduit    au    lac    salé 
d'Ebéléa;  elle  se  dirige  au  sud.  Ce  chemin  est 
la  route  ordinaire  des  karavanes.  Je  fus  en  ligne 
directe  au  sud-sud-ouest,  en  longeant  un  pro- 
fond défilé  garni  de  bouleaux.  Je  traversai  en- 
suite des  landes    d'abord    élevées    et   arides  \ 
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mais  plus  j'avançois ,  plus  elles  étoient  cort* 
vertes  de  plantes  et  coupées  de  bas  -  fonds 
aqueux.  Elles  offroient  de  loin  un  paysage 
charmant,  orné  de  bosquets,  dm  bouleaux  épars. 
L'air  étoit  parfumé  par  des  absinthes  odori- 
férantes (i)>  et  plusieurs  autres  espèces  d'ar- 
moise (2).  Je  trouvai  de  place  en  place,  la  vé- 
ronique blanche  (S)  ,  l'épervière  de  Savoie  (4) , 
la  belle  statice  à  fleurs  ramassées  (  5  ) ,  le 
sainfoin  (6),  l'astragale  à  épis  (7),  la  sca- 
bieuse  étoilée  (8)  et  la  queue  de  pourceau  ou 
peucédan  officinal  (9)  ;  l'herbe  la  plus  commune 
étoit  la  stipe  capillacée  (10).  J'y  remarquai 
plusieurs  espèces  de  sauterelles  qui  étoient  par 
troupes  dans  les  places  arides.  J'y  vis  le  grillon 

(1)  Abslnthia  odorantia. 
(r)  Artemislœ. 

(3)  Veronlca  incana* 

(4)  Hleraclum  Sabaudum.  Je  n'ai  pu  reconnoître  cette 
plante  qu'ici.  Je  l'ai  trouvée  telle  qu'elle  est  décrite  et  re- 
présenté dans  la  Flor.  Sibir.  11  ,  pag.  35,  tab.  14.  Eile 
avoit  une  figure  si  étrangère ,  dans  les  contrées  occidentales 
de  l'Iaïk  et  du  Volga ,  que  je  l'ai  donnée  comme  une  plante 
nouvelle,  dans  Y  Appendix ,  n°.  395,  sous  le  nom  àJ Hlera- 
clum vlrosum. 

(5)  Statice  speciosa. 

(6)  Hedysarurn  onobrychis. 

(7)  Astragalus  splcatus.  Voyez  Y  Appendix ,  n°.  371« 

(8)  Scablosa  stetlata. 

(9)  Peucedanum   officinale* 

(10)  Scipa  caplllata* 
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brau  (1  )  ,  le  grillon  cric-crîc  (2),  le  grillon 
obscur  (3),  le  grillon  verrucivore  (4),  et  d'autres 
espèces  pins  petites  5  il  y  en  avoit  une  qui  étoit 
brune  etsaus  ailes,  dont  j'ai  donné  la  description 
ailleurs. 

A  quatorze  verstes  de  chemin,  j'arrivai  près 
du  Kouskoul,  lac  d'eau  douce,  rempli  de  ro- 
seaux. Il  forme  beaucoup  de  baies.  A  douze 
vers  tes  plus  loin,  j'atteignis  celui  d'Itourgan, 
qui  a  deux  à  trois  verstes  de  long;  ses  eaux  sont 
un  peu  saumatres,  et  ses  rives  superficiellement 
imprégnées  de  sel  amer.  Je  laissai  ces  deux  lacs 
sur  la  droite.  Au  bout  de  huit  verstes  ,  je  laissai 
également  sur  la  droite  ,  un  petit  lac  salé  qui 
n'a  pas  de  nom.  Ici ,  le  sol  commence  à  se 
couvrir  de  prairies.  Les  fonds  sont  arrosés 
d'eau  douce,  et  pleins  de  roseaux;  ils  ne  sont 
point  marécageux,  et  leur  lit  est  un  terrain 
solide.  Je  rencontrai  plus  loin  >  beaucoup  d'en- 
foncemens  avec  de  petites  mares  ;  on  m'a  as- 
suré que  la  lande  située  entre  l'Iaïk  et  l'Ischim  , 
en  est  remplie.  Je  fis  halte  vers  midi ,  près 
d'une  de  ces  mares,  pour  faire  manger  et  ra? 
poser  nos  chevaux,  et  nous  mettre  à  l'abri  de 
la  chaleur  .,  qui  étoit  très-forte. 


(1)  Gry llus  fuscus. 

(z)  GryllUs   stridulus. 

■     (3)  Gry  llus    obsc.urus. 

{4)  Gry  llus  verrucïvorus. 
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Je  continuai  ma  route  après  une  heure  de 
repos.  Je  découvris  à  peu  de  distance  sur  la. 
gauche ,  une  forêt  de  pins  peu  épaisse ,  qui 
présentoit  dans  l'éloignement  une  étendue  assez 
considérable.  Les  Kirguis  et  les  Baschkirs  l'ap- 
pellent Tougou  i.-Ka  r  a  g  aï.  Je  me  dirigeai 
davantage  au  sud-ouest;  et  j'atteignis  après 
quatre  heures  de  chemin,  le  lacKak-koul,  qui 
n'est  pas  fort  étendu.  Ses  eaux  sont  saumâtres, 
et  ses  rives  vaseuses.  Je  rencontrai  ensuite  de 
nouvelles  mares  d'eau  douce.  Je  résolus  de 
coucher  ici,  parce  que  la  nuit  approchoit,  et 
que  nos  chevaux  se  trouvoient  très-fatigués.  La 
ciel  étoit  obscur.  Je  ne  sentis  pas  de  serein. 
Il  tomba  le  matin  une  forte  rosée  ,  et  le  jour  fut 
superbe. 

Je  n'avois  plus  qu'une  heure  de  chemin  pour 
arriver  à  un  ruisseau,,  nommé  parles  Kirguis  , 
Iaman-Tahousak  (le  misérable  Tahousak).  Ses 
eaux  coulent  lentement ,  et  elles  sont  séparées 
en  plusieurs  endroits  $  il  a  trois  brasses  de 
largeur  dans  d'autres.  Il  prend  sa  source  à 
vingt  verstes  dans  le  Iabik-Karagaï  ,  forêt  de 
pins  montagneuse,  située  à  l'ouest,  et  qui 
s'étend  au  sud-ouest  dans  la  lande.  Les  Bas- 
chkirs assurent  que  ces  montagnes  sont  très- 
riches  en  minerais.  J'ai  vu  dans  la  suite  de 
superbes  pierres  métalliques  de  ces  montagnes  , 
chez  plusieurs  Baschkirs.  Si  la  ligne  de  dé- 
marcation avoit  été  tracée  en  ligne  droite  r  à 
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travers  la  lande ,  de  la  forteresse  de  Verkaia- 
Iaïtzkaia  ou  Magnitnaia ,  à  Troïtzkaia  ou  Ka- 
rakoulskaia,  une  partie  de  ces  montagnes  mé- 
talliques auroit  été  renfermée  dans  les  limites* 
L'Iaman  -  Tahousak  tombe  dans  l'Oulou-Ta- 
housak ,  dont  le  cours  est  plus  méridional.  Ce 
dernier  se  jette  dans  l'Ouï,  au-dessous  de  Ka- 
rakoulskaia.  Au  -  delà  du  premier,  la  lande 
devient  graveleuse.  Cela  arrive  communément 
à  la  proximité  des  montagnes  ouvertes.  Plus 
j'avançois  ,  plus  elle  étoit  couverte  de  petits 
cailloux  ,  et  elle  se  formoit  peu  à  peu  en  côtes. 
Je  dirigeai  ma  route  plus  au  sud  ;  j'atteignis, 
après  deux  heures  de  chemin  y  le  grand  Oulou- 
Tahousak,  dont  le  cours  tortueux  est  aussi  lent 
que  l'autre.  Il  est  rempli  de  joncs  dans  certaines 
places }  mais  il  est  poissonneux  dans  les  endroits 
profonds.  Il  a  aussi  sa  source  dans  le  Iabik-Ka- 
rakaï.  La  lande  devient  toujours  plus  élevée, 
plus  sèche  et  montagneuse.  J'y  rencontrai  des 
plantes  que  je  n'avois  pas  encore  vues,  et  sur- 
tout une  spirée  à  petites  feuilles  (i),  la  berle 
f  aucillicre  (2) ,  la  passe-rage  à  larges  feuilles  (3), 
dans  les  places  humides  et  salines.  A  l'endroit 
où  j'arrivai  à  ce  ruisseau,  sa  rive  droite  est 
composée   de    rocs    escarpés  ;    ils  font   partie 


(t)  Spirea. 
1)  Sium  falcaria, 
{})  Lepidium  latifolium. 
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d'une  colline  sur  laquelle  on  distingue  quelques 
gangues  de  quartz  gras  ;  ils  s'étendent  vers  le 
midi;  ils  renferment  une  belle  magnésie,  et 
des  pyrites  cubiques.  Les  couches  de  la  mon- 
tagne se  dirigent  de  Test  à  l'ouest,  et  elles  ont 

O  Ci  ' 

une  forte  inclinaison  vers  le  sud. 

Après  avoir  passé  l'Oulou-Tahousak,  je  fus 
en  ligne  directe  vers  le  sud  ;  j'atteignis  l'ora- 
toire Tatar,  après  une  heure  et  demie  de  chemin 
au  petit  trot.  Il  est  situé  dans  une  plaine  élevée 
et  ouverte.  La  contrée  est  sablonneuse  5  on  dé- 
couvre quelques  bois  dans  le  lointain.  De  place 
en  place  sont  de  petits  enfoncemens  remplis 
d'eaux  saura  âtres  ou  potables.  Un  de  ces 
fonds  salés  avoisine  la  chapelle  ;  on  l'a  appelé , 
par  cette  raison ,   Koschéina-Koul. 

Cette  chapelle  est  située  entre  le  Tahousak 
et  le  Kaïatj  ce  ruisseau,  qui  coule  plus  au 
sud,  tombe  dans  le  Tobol.  La  chapelle  est  en 
très -bon  état.  La  charpente  et  les  boiseries  de 
l'intérieur  prouvent  qu'elle  n'est  pas  ancienne. 
Il  n'y  a  cependant  aucuns  Baschkirs  ou  Kir- 
guis  qui  sachent  l'époque  de  sa  construction. 
Un  fossé  qui  forme  une  circonférence  de  cent 
toises  l'environne.  Le  sol  étant  sablonneux, 
on  n'a  pu  lui  donner  une  grande  profondeur. 
L'enceinte  du  fossé  renferme  un  cimetière  ;  les 
Kirguis  y  enterrent  leurs  morts  de  préférence, 
lorqu'ils  se  trouvent  à  la  proximité. 

Le  plan  double  (planche  X)  donnera  une 
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idée  du  rez-de-chaussée  du  bâtiment  $  il  forme 
un  carré  de  dix -sept  archines  et  demie  de 
longueur  ,  sur  treize  de  largeur.  La  façade  et 
l'entrée  sont  au  midi;  on  a  élevé  un  mur  de 
deux  archines  et  demie  de  hauteur  ,  autour  des 
trois  autres  côtés,  ornés  d'une  corniche.  Elle 
est  composée  de  trois  rangs  de  briques  un  peu 
saillantes  ,  dont  les  trois  du  milieu  présentent 
un  de  leurs  angles.  La  façade  a  une  cannelure, 
avec  deux  autres  semblables  de  chaque  côté 
du  portail,  ceintré  à  la  gothique,  et  revêtu 
d'un  chapiteau  carré.  Sa  largeur  est  de  trois 
archines  trois  quarts  ,  sur  sept  de  hauteur.  On 
voit  à  chaque  côté  de  son  intérieur  ,  une  niche 
voûtée  de  quatre  archines  de  haut ,  sur  une  ar- 
chine  trois  quarts  de  largeur  et  profondeur , 
où  l'on  a  pratiqué  un  petit  soupirail  carré  qui 
perce  dans  le  mur.  La  porte  est  ceintrée  ;  mais 
l'arc  de  la  voûte  est  rempli,  vers  l'intérieur, 
d'un  mur  qui  pose  sur  une  poutre  ;  de  sorte 
que  la  hauteur  de  cette  porte ,  depuis  le  seuil 
jusqu'à  la  poutre  ,  n'est  que  de  deux  archines 
et  demie  ,  sur  une  et  trois  quarts  de  largeur.  Le 
bâtiment  est  un  peu  exhaussé  par  un  carrelage 
en  dalles.  La  porte  a  plusieurs  marches  de 
briques  5  on  a  mis  sur  la  supérieure  ,  un  seuil 
en  bois  de  pin  ,  qui  n'est  point  vermoulu, 
mais  usé  par  le  passage.  La  chapelle  est  un 
carré  de  neuf  archines  \  les  murs  en  ont  deuç 
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d'épaisseur.  La  voûte  est  un  peu  évasée,  mais 
artistement  construite ,  et  ornée  clans  le  milieu 
de  la  croix ,  d'un  bouton  de  terre  glaise.  Les 
angles  supérieurs  sont  également  ceintrés.  Toute 
la  voûte  a  un  revêtissement  de  briques  rondes., 
posées  les  unes  sur  les  autres  en  forme  d'é- 
cailles.  Elles  ont  pour  appui  deux  lattes  qui 
descendent  jusqu'à  terre.  Il  y  a  des  niches  au 
milieu  de  chaque  mur,  autour  desquelles  on  a 
laissé  un  espace  de  la  largeur  d'une  des  pierres  ; 
cela  fait  paroître  la  bâtisse  comme  s'il  y  avoit 
tin  double  mur.  Le  haut  des  niches  est  fermé 
par  des  briques  qui  forment  des  gradins.  La 
chapelle  est  éclairée  à  l'est  et  à  l'ouest,  par 
quatre  lucarnes  carrées  ,  d'une  archine  trois 
verchoks  ,  au-dessus  desquelles  se  trouve  une 
petite  poutre  de  traverse  qui  soutient  le  mur.  Ces 
lucarnes  sont  à  la  hauteur  de  trois  quarts  d'ar- 
chine.  Il  y  a  au-dessous  une  cannelure  évasée, 
large  de  cinq  verchoks ,  qui  orne  les  quatre 
murs.  On  y  a  brûlé  des  lumières.  On  remarque 
au  mur  qui  est  au  nord  ,  trois  soupiraux  dans 
cette  cannelure  ,  et  deux  dans  les  murs  des 
côtés.  On  a  pratiqué  plusieurs  autres  jours  dans 
les  angles  des  murs  ,  mais  je  n'ai  pu  deviner 
leur  usage.  Vers  le  bas  est  une  autre  cannelure 
évasée,  qui  fait  le  tour  de  la  chapelle  5  elle 
est  à  la  même  hauteurqu'une  autre  pareille 
pratiquée  hors   du   bâtiment.  Le  mur   moins 

épais 
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épais  à  cette  place  ,  menace  la  ruine  de  la 
chapelle ,  parce  qu'un  grand  nombre  de  pierres 
se  «ont  déjà  détachées. 

Le  bâtiment  a  huit  archines  et  demie  de  hau- 
teur. Au-dessus  de  la  voûte  est  une  coupole 
dodécagone ,  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir  5 
elle  pose  sur  une  bâtisse  perpendiculaire.,  éle- 
vée de  quatre  archines  et  demie ,  et  consolidée 
par  une  bordure  circulaire  de  quatorze  archines 
de  largeur.  Cette  coupole  pointue  a  huit  ar- 
chines de  hauteur.  Il  y  a  une  entrée  cachée 
derrière  la  façade  de  la  chapelle.  L'intérieur 
est  rempli  de  poutres  qui  se  croisent ,  et  au 
moyen  desquelles  on  peut  grimper  jusqu'au 
sommet  de  son  ouverture.  Pour  parvenir  au  toit 
et  à  la  coupole ,  il  n'y  a  pour  échelle  qu'une 
perche  de  bouleaux  posée  contre  le  mur  5  ses 
branches ,  coupées  à  une  certaine  longueur, 
servent  d'échelons. 

Le  bâtiment  est  construit  en  briques  rouges  , 
semblables  aux  briques  dont  on  se  sert  en  Eu- 
rope. Elles  ont  cinq  verchoks  et  demi  de  long 
sur  deux  et  demi  de  large.  Les  dalles,  qui  pa- 
vent l'intérieur  ,  ont  cinq  verchoks  et  demi 
en  carré.  Le  mortier  ou  ciment  est  très-dur  , 
et  presque  aussi  frais  que  si  l'édifice  venoit 
d'être  construit.  Le  toit  seul  est  couvert  de 
mousse. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce  que  le  culte 
des  peuples,  qui  fréqueatent  cette  chapelle  et 
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les  tombeaux  des  Kirguis  ,  offre  d'intéressant; 
J'ai  ru  ,  de  chaque  côté  du  portail  ,  plu- 
sieurs perches  de  bouleaux  posées  contre  le 
mur,  après  lesquelles  pendoient  des  touffes 
de  poils  de  crinières  et  queues  de  chevaux  , 
et  des  lambeaux  d'étoffes  de  coton  et  mi-soie. 
Les  Kirguis  pensent  que  si  les  crins  de  leurs 
chevaux  sont  conservés  dans  un  lieu  si  saint  , 
cela  doit  faire  du  bien  à  ces  animaux.  Les  Ta- 
tars ont  l'usage  de  laisser  une  partie  de  ce 
qu'ils  ont  avec  eux  dans  les  oratoires  et  les 
lieux  saints  qu'ils  visitent  par  dévotion.  On 
voit  aussi ,  dans  ce  portail  ,  sur  le  rebord  du 
mur ,  toutes  sortes  de  petites  pierres ,  quel- 
ques balles  de  plomb  ,  une  flèche  ,  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  et  autres  objets  semblables.  Plu- 
sieurs Tatars.,  qui  étoient  avec  moi,  y  laissè- 
rent quelque  chose ,  après  avoir  fait  leurs  priè- 
res. J'ai  vu ,  parmi  ces  offrandes  ,  quelques 
petites  monnoies  de  cuivre.  Les  trous ,  prati- 
qués dans  les  quatre  encoignures  de  la  cha- 
pelle ,  sont  peut-être  destinés  au  dépôt  de  ces 
ecc*voto. 

On  voit ,  dans  l'enceinte  du  fossé  ,  beaucoup 
de  tombes  ,  tant  anciennes  que  nouvelles.  Les 
premières  étoient ,  en  plus  grande  partie ,  af- 
faissées par  rapport  au  terrain  qui  y  est  sa- 
blonneux. Je  remarquai  qu'on  les  avoit  plan- 
chéiées  à  une  assez  grande  profondeur ,  avec 
lies  pieux  et  des  morceaux  de  bouleaux,    et 
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Couvertes  de  petites  planches.    Les  nouvelles 
consistent ,  pour  la  plupart,  en  un  long  amon- 
cellement de  gazons  jetés  les  uns  sur  les  au- 
tres.   On   voit  ,     à  l'extrémité    occidentale   de 
toutes  ces  tombes ,  qui  est  la  place  de  la  tête  , 
ou  une  perche  de  bouleau  longue  d'une  toise  , 
ou  une  et  même  deux  lances  de  bois    ornées 
de  quelques  lambeaux  ou  rubans.   Cette  mar- 
que désigne  les  tombes  des  hommes.  On  avoit 
battu  la  terre  de  plusieurs  de  ces  tombes ,  et  on 
1*  avoit  couverte  d'un  paillasson  mince  de  paille 
de  joncs.  D'autres  étoient  entourées  de  treillages 
semblables  à  ceux  des   tentes   de    feutre.    Sur 
quelques  -  unes  étoit  déposée  une  vieille  selle 
ou  une  clef  de  bois  5  sur  d'autres ,  un  pochorr 
et  autres  objets  pareils.  Je  trouvai ,  sur  une  , 
un  métier  à  fabriquer  leurs  camelots    étroits. 
On  rencontre  ,  près  de  la  plupart  des  tombes  , 
une  pelle  de  bois ,   dont  le  manche  est  fiché 
en  terre,  et  une  longue  ceinture  de  crins,  ou 
des   cordes  faites  de   crins  de    chevaux  et  de 
poils  de  chameaux  5  elles  sont  entortillées  dans 
les  perches  ou  les  treillages.  J'observai  sur  une 
tombe  un  cercueil  renversé  ,  qui  avoit  la  forme 
d'un  petit  canot  ;  il  étoit  revêtu  d'un  couver- 
cle plat  :  je  jugeai,  à  sa  grandeur,   que  c'étoit 
celui  d'une  jeune  fille  ,  ou  d'un  jeune  garçon. 
Je  vis  enfin  ,  sur  une  autre,  la  civière  qui  avoit 
probablement  servi  à  porter  le  mort ,  avec  deu:£ 
roues  minces  hautes  de  quatre  pieds ,  et  sexar 
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blables  à  celles  des  charriots  des  Karakalpaks» 
Cette  tombe  paroissoit  être  une  des  plus  dis- 
tinguées. Il  croît  autour  de  la  chapelle  beau- 
coup de  kali  commun  :  j'en  fait  mention,  parce 
que  je  ne  l'ai  vu  nulle  part  dans  cette  contrée  / 
ainsi  que  prèsde  la  Samara  et  de  l'Irtisch  ,  quoi- 
que le  sol  lui  soit  aussi  favorable  dans  ces  dis- 
tricts situés  plus  au  nord. 

Mes  Baschkirs  eurent  plutôt  achevé  leurs 
prières  que  je  n'eus  finis  le  dessin  de  la  cha- 
pelle,  et  rédigé  mes  notes.  J'en  partis  à  cinq 
heures ,  et  passai  la  nuit  près  du  Iaman  -  Ta- 
liousak.  J'arrivai ,  le  lendemain,  sur  le  soir,  à 
Troïzkaia  )  nos  chevaux  étoient  excessivement 
tarasses. 

$.    XXI.  [ 

De   TrûÏtzkaia    jl    AtScboüli. 

Du  22.  au  26  août. 

Troïtzkaia ,  g5  verstes.  —  Sanarskoï ,  22   v. 

—  Podgornoï 9  i5  v.  —  Stepnaia ,  24  v.  — 
Kidischkoï  ,12.  y.  —  P  é trop  av  lofs  koï ,  17  v. 

—  Okto  -  KaragaL  —  Forteresse    d' Oukli- 
Karagaïskaia  9  2.5  v.  — -  Atschouli ,  22  t 

J'avois  le  projet  d'entreprendre  tout  de  suite 
Vin  second  voyage  ,  pour  visiter  le  lac  salé 
d^Ebéléij  il  est  situé  dans  la  lande  au-delà  du 
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Tobol,  à  quatre  journées  de  karavanes  ,  c'est- 
à-dire,  à  soixante  verstes  de  l'Oui  au  sud  ,  en 
prenant  une  route  frayée  ,  qui  sert  aux  trans- 
ports des  sels  ;  on  les  fait  avec  escortes  dans 
la  province  d'Isetsk  et  les  forteresses  voisines. 
On  apprit  que  les  Kirguis  avoient  commis  des 
brigandages  près  de  la  forteresse  de  Kisilskaia  , 
sur  les  bords  de  la  ligne  d'Orembourg.  Il  étoit 
donc  à  présumer  que  les  environs  de  ce  lac  et 
les  bords  du  Tobol  n'étoient  pas  sûrs.  Je  re- 
nonçai à  mon  projet,  sur  les  représentations 
de  M.  de  Trauhenberg ,  général-rnajor  et  com- 
mandant de  la  forteresse  5  d'ailleurs  ce  voyage 
n'étoit  pas  fort  intéressant.  Voici  la  description 
de  ce  lac ,  d'après  les  détails  qui  m'ont  été 
fournis  \  il  est  situé  dans  une  lande  ouverte  ; 
il  a  six  à  huit  verstes  de  long  ",  mais  il  est  fort 
étroit.  Sa  inuire ,  qui  paroît  rouge  de  loin , 
contient  beaucoup  de  sel  amer  :  aussi  le  sel 
marin  que  l'on  en  tire  n'est-il  pas  pur.  Celui- 
ci  forme  un  dépôt  si  abondant  dans  certaines 
années  ,  au  fond  du  lac ,  qui  n'est  pas  très- 
profond,  que  cette  croûte  porte  un  cheval.  La 
dernière  fois  que  Ton  y  est  allé  chercher  du 
sel ,  on  n'en  a  trouvé  que  (Je  très -petit.  Lors- 
que ce  sel  est  frais ,  il  a  une  odeur  de  violette  , 
ainsi  que  le  sel  amer  de  plusieurs  lacs  de  la 
lande  d'Iaki ,  près  de  GourieF.  La  mu-Ire  de 
tous  ces  lacs  a  généralement  la  même  odeur. 
Cette  muire  est  très-pénétrante  et  très-active. 

Bb  3 
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On  m'a  dit  qu'un  paysan  ,  attaque  d'une  gale  de? 
très  -  mauvaise  qualité  ,  s'y  étant  baigné  >  a 
d'abord  ressenti  une  forte  démangeaison  ,  et 
qu'il  fut  radicalement  guéri ?  en  peu  de  jours  y 
sans  avoir  réitéré  son  bain.  Un  grand  lac  amer 
est  à  peu  de  distance  de  l'Ebéléi.  On  rencontre 
plusieurs  autres  lacs  ,  sur  la  route  qui  y  con- 
duit ,  dans  la  contrée  arrosée  par  le  Kaïat,  qui 
tombe  dans  le  Tobol  :  l'un  est  très-saumâtre  , 
les  autres  sont  petits  ;  les  Baschkirs  les  appel- 
lent Kaïat  -  Tibis.  Tout  ce  pays  est  regardé 
comme  très  -  salin.  C'est  en  1768  qu'on  a  en- 
voyé ,  pour  la  dernière  fois ,  au  lac  Ebéléi.  Le 
transport  coûtoit  de  neuf  à  treize  kopeks  par 
voiture  selon  l'éloignement  des  magasins  éta- 
blis dans  la  province  d'Isetsk  et  sur  la  ligne  de 
l'Ouï.  On  y  a  renoncé,  par  rapport  aux  incom- 
modités et  dangers  de  la  route .,  et  sur- tout  k 
cause  du  grand  nombre  de  chevaux  que  l'épi- 
démie enlevoit  aux  paysans  et  aux  Kosaques. 
On  approvisionne  aujourd'hui  cette  province 
avec  les  sels  que  fournissent  les  lacs  situés  près> 
de  l'Ir  tisch;  ils  sont  à  plus  de  mille  verstes. 
C'est  une  compagnie  qui  est  chargée  de  cette 
fourniture  y  et  le  gouvernement  lui  paye  par 
chaque  poud  de  quinze  ~  à  dix-sept  \  kopeks. 
Ce  taux  est  trop  cher  ;  je  pense  qu'il  seroit 
possible  d'avoir  du  sel  à  meilleur  marché  ,  par 
la  découverte  de  quelques  lacs  salés  dans  les 
landes  d'Isetski ,    qui  seroient  au  moins  aussi 
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abondans  ,  ou  le  deviondroient  davantage  par 
des  moyens  qu'on  peut  employer  dans  une 
contrée  si  riche  en  sel.  On  pourroit  d'ailleurs 
tirer  d'Orembourg  le  sel  gemme  d'Ilezki,  ou 
se  procurer  ici  le  sel  à  meilleur  compte  ,  en  le 
faisant  venir  des  magasins  d'Ouia.  LesBasclikirs 
fournir  oient  un  grand  nombre  de  voitures  à  un 
prix  raisonnable. 

N'ayanj;  rien  à  faire  à  Troïtzkoï,  j'en  partis 
le  13  -y  j 'a vois  le  dessein  de  parcourir  la  dis- 
tance supérieure  de  l'Ouï  jusqu'aux  monts  Ou- 
ralsks  ,  et  plusieurs  districts  de  la  contrée  su- 
périeure de  l'iaïk.  En  remontant  l'Ouï  ,  la  côte 
s'élève    peu  -  à  -  peu  ,     en   formant   des    col- 
lines.   On  voit  très  -  peu    de  bois  5    les  parties 
non    élevées   en    sont   totalement  dépourvues. 
Les  forêts   ne  consistent,  qu'en  bouleaux  épar- 
pillés. A  dix  verstes  de  Troïtzkoï,  on  traverse 
le  ruisseau  de  Sanarka ,   qui  tombe  dans  l'Ouï. 
On  y  voit  un  retranchement  eutouré   de  che- 
vaux de  frise  \  il  est  occupé  par  un  petit  dé- 
tachement de  soldats  ,    ou  ,  pour  mieux  dire  , 
par  un  simple  piquet.    On  passe    ensuite  en- 
tre l'Ouï   et  le  Sanarka  ,    qui  se  rapproche  de 
cette  rivière  à  un  verste  de  distance,   près  à& 
Sanarskoï  ;  c'est  la  première  redoute  située  su* 
l'Ouï.  Les  redoutes  de  cette  ligne  sont  en  bon 
état;    elles    forment   communément   un  fortin 
de  bois  carré  ,    entouré  de  chevaux  de   frise  5; 
elles  ont  deux  petites  batteries  d'une  pièce  de 
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canon.  Les  casernes  sont  assez  bonnes.  A  mi- 
distance  des  redoutes  et  des  forteresses  ,  sont 
d'autres  fortins  ,  avec  une  tour  d'observation 
et  un  phare.  On  y  tient  un  piquet  que  Ton  relève 
de  tems  en  tems. 

J'arrivai y  sur  le  soir,  à  la  redoute  de  Pod- 
gornoï,  elle  est  au  moins  à  quarante  verstes 
de  Troïtzkoï,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'à  quinze 
verstes  de  la  dernière  distance.  Un  orage  ren- 
dit la  nuit  si  obscure  ,  que  je  fus  obligé  de 
in'arrêter  ici.  Cet  orage  devint  si  terrible ,  peu 
après  notre  arrivée ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu 
de  pareil  dans  les  différentes  contrées  que  j'ai 
parcourues.  Il  dura  trois  heures.  On  ne  comp- 
toit  pas  six  secondes  d'intervalle  d'un  éclair  à 
l'autre  ;  il  n'étoit  communément  que  de  deux 
à  trois  secondes.  Ces  éclairs  étoient  très  -  en- 
flammés .,  et  le  tonnerre  grondoit  sans  inter- 
ruption. La  nuée  formoit ,  à  l'ouest,  une  large 
bande  très-obscure  en  demi-cercle  5  elle  étoit 
immobile  :  et  c'est  de  là  que  les  éclairs  par- 
toient.  Il  survint  enfin  une  forte  pluie.  Le  len- 
demain, nous  eûmes  une  journée  très  -  belle 
et  chaude ,  quoique  le  ciel  ne  fût  pas  entière- 
ment net. 

Vers  la  forteresse  de  Stepnaia ,  le  sol  s'élève 
davantage  ,  et  se  charge  de  beaucoup  de  col- 
lines de  rocs  ,  dont  quelques  -  unes  sont  cou- 
vertes de  blocs  de  marbre  gris.  On  voit,  dans 
la  plaine,  des  rochers  isolés ,  qui  ressemblent  > 
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de  loin  ,  à  des  statues.  Arrivé  à  la  forteresse  , 
on  traverse  l'Ouï,  qui  est  assez  large.  Il  reçoit 
ici  le  Kourassan  ou  Stepnaia.  Cette  forteresse 
est  située  sur  ce  ruisseau  du  côté  de  la  lande 
des  Kirguis  ,  à  qui  elle  doit  son  nom.  Elle  forme 
un  carré  ,  et  est  construite  en  bois  ,  ainsi  que 
toutes  les  autres.  On  y  compte  plus  de  deux 
cents  maisons.,  distribuées  par  rues,  outre  le 
logement  de  l'état-major ,  les  casernes  des  offi- 
ciers, et  une  église  de  bois.  Un  grand  nombre 
de  ces  maisons  étoient  vides  ,  parce  que  la  gar- 
nison ne  consistoit  alors  qu'en  une  compagnie 
de  dragons  ;  c'est  la  moitié  de  la  garnison  or- 
dinaire. Plus  de  mille  Kirguis  avoient  attaqué 
cette  forteresse  pendant  l'été.  Ces  brigands  s"é- 
toient  d'abord  cachés  dans  les  forêts  de  pins 
du  voisinage,  dont  la  montagne  est  couverte. 
Ils  firent  une  fausse  attaque  à  la  forteresse  , 
dont  la  garnison  étoit  peu  nombreuse.  Ils  pro- 
fitèrent de  ce  moment  pour  enlever  tous  les 
chevaux  des  dragons  ,  qui  étoient  à  pâturer  , 
et  les  soldats  qui  les  gardoient ,  dont  plusieurs 
furent  tués.  La  garnison  ,  faute  de  chevaux  , 
ne  put  les  suivre ,  ni  leur  donner  la  chasse  dans 
la  lande ,  où  ils  se  retirèrent  avec  le  butin. 

Pour  se  rendre  de  Stepnaia  à  la  redoute  de 
Kidischkoï  ,  on  côtoie  la  rive  droite  de  l'Ouï. 
Arrivé  à  cette  redoute  ,  on  passe  le  Kidisch  , 
ruisseau  considérable ,  qui  se  jette  dans  l'Ouï. 
On  suit  toujours  ce  fleuve.  Je  le  traversai  une 


394  177®-    DE    Troïtzkaia 

seconde  fois  près  de  la  forteresse  de  Pétropav- 
lofskoï,  où  sont  un  bac  et  un  moulin.  Il  prend 
ensuite  son  cours  à  travers  un  marais.  Il  ré- 
guoit  ici  une  épizootie  parmi  lés  chevaux  de- 
puis les  derniers  jours  de  chaleur  que  nous 
avions  essuyée.  J'en  attribuai  la  cause  ,  ainsi 
que  celle  qui  étoit  à  Troïtzkoï  ,  aux  marais  qui 
se  trouvent  dans  ces  contrées  montagneuse*  , 
ouvertes  et  exposées  à  l'ardeur  du  soleil.  On- 
üt  quelques  difficultés  pour  me  laisser  entrer  , 
avec  mes  chevaux  ,  dans  la  forteresse  ,  en  me 
montrant  un  ordre  du  commandant  de.  Troïtz- 
Loi y  qui  défendoit  de  laisser  entrer  tous  les 
chevaux  étrangers  dans  les  places  attaquées  de 
l'épizootie.  Il  eut  beaucoup  mieux  valu  quo 
l'ordre  portât  de  les  faire  entrer  dans  la  for- 
teresse, plutôt  que  de  les  laisser  dans  la  cam- 
pagne, d'où  parc  la  vraie  cause  de  la  maladie. 
Je  vais  rendre  compte  de  cette  épizootie  ,  qui 
fait  de  très-grands  ravages  pendant  les  étés  hu- 
mides et  chauds  dans  toute  la  partie  méridio- 
nale et  orientale  de  la  province  d'Isetsk  ,  par- 
tout où  il  y  a  des  landes  ouvertes  ,  avec  beau- 
coup de  marais  ,  de  lacs  salés  et  d'eau  douce , 
ainsi  que  dans  toute  la  ligne  des  limites  de 
Sibérie  ;  cette  maladie  y  est  presqu'annuelle  j 
elle  coûte  beaucoup  au  gouvernement  \\  par  la 
perte  des  chevaux  des  régimens  de  dragons  qui 
y  sont  cantonnés. 

Il  règne  ,  en  même  tems  que  cette  épizootie, 
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une  maladie  épidémique  parmi  les  hommes. 
Malgré  tous  mes  soins  ,  je  n'ai  pu  être  témpin 
oculaire  des  effets  de  cette  maladie  chez  les 
Jiommes ,  ni  me  faire  ouvrir  un  animal  mort 
de  l'épizootie,,  pour  en  rechercher  la  cause. 
Je  ne  ferai  donc  que  rapporter  les  détails  qui 
m'ont  été  donnés,  jusqu'à  ce  que  je  parvienne, 
peut  -  être ,  à  mon  tour  ici ,  à  prendre  moi- 
même  des  renseiq-nemens  sur  la  nature  de  cette 
maladie.  Elle  se  déclare  communément  dans 
les  mois  les  plus  chauds,  sur- tout  lorsque  les 
vents  du  sud  reerient.  Le  mal  cesse  aussi  -  tôt 
qu'il  survient  des  vents  du  nord  qui  sont  froids. 
S'ils  tardent ,  la  maladie  dure  quelquefois  jus- 
qu'à la  fin  de  l'automne.  Il  meurt  alors  beau- 
coup de  monde  :  tous  les  chevaux  et  hestiaux 
périssent  en  même  tems.  Le  ravage  est  plus 
considérable  en  certaines  contrées  que  dans 
d'autres.  Il  est  rare  que  les  hommes  et  les  ani- 
maux en  soient  attaqués  dans  l'intérieur  des 
villes  et  des  forteresses.  Les  hommes  n'en  res- 
sentent ordinairement  les  effets  que  lorsqu'ils 
vont  dans  les  champs  ,  à  la  campagne  ,  et  sur- 
tout dans  des  contrées  humides.  Le  plus  grand 
nombre  des  animaux  la  <?aanent  dans  les  pâtu^ 
rages.  On  a  remarqué  ,  lors  de  la  course  du 
dernier  détachement  envoyé  dans  les  landes  des 
Kirguis,  ainsi  que  dans  d'autres  occasions  pa- 
reilles y  qu'il  y  a  dans  ces  déserts  des  contrées 
basses  arrosées  par  des  lacs  où  cette  maladie 
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règne  presque  tout  le  tems  des  chaleurs  d& 
l'été  ;  on  est  sûr  de  voir  mourir ,  le  lendemain 
du  passage  dans  ces  cantons,  un  grand  nombre 
de  chevaux  de  l'épizootie  :  et  les  hommes  res- 
sentent alors  de  cruels  effets  de  l'épidémie.  On 
connoît  donc  la  cause  réelle  de  cette  maladie. 
L'épidémie ,  que  Ton  m'a  assuré  se  manifester  , 
en  hiver,  dans  plusieurs  endroits ,  est  une  au- 
tre maladie  ;  il  paroit  que  ce  sont  des  clous  et 
des  ulcères  ,  qui  attaquent  les  hommes  et  les 
animaux.  J'ai  été  témoin  d'une  maladie  de  ce 
genre,  qui  a  régné,  en  hiver  ,  près  de  FIrtisch. 
On  prétendoit  ici  que  c'étoit  cette  Moravaia- 
Iasva  ,  c'est-à-dire,  la  peste  :  ce  n'étoit  qu'une 
esquinancie  gangreneuse.  D'après  ce  que  j'ai 
rapporté  ci-dessus,  et  les  effets  delà  maladie, 
il  me  paroît  que  la  principale  cause  de  cette 
épidémie  est  due  à  un  insecte  qui  vole  dans 
l'air,  et  qui  probablement  est  presque  imper- 
ceptible à  la  vue.  Le  mal  attaque  de  préférence 
les  hommes,  les  chevaux,  les  bœufs  et  les  va- 
ches, tandis  que  les  moutons  en  sont  garantis 
par  l'épaisseur  de  leur  laine.  Il  y  a  des  contrées 
à  l'abri  du  mal,  quoique  très-voisines  de  celles 
où  l'épidémie  règne  le  plus.  Elles  doivent  cet 
avantage  à  la  fraîcheur  de  leur  sol.  Il  est  rare 
qu'il  y  ait  une  année  sans  épidémie ,  près  de 
ri r tisch  \  on  n'en  voit  jamais  dans  les  landes 
de  Barabinskoï,  près  duBourla,  qui  est  à  en- 
viron cent  verstes  de  ce  fleuve  ;  et  cela  ,  parce 
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qu'il  y  règne  tout  l'été  un  air  frais.  On  a  soin 
d'envoyer  dans  les  pâturages  de  cette  contrée 
tous  les  chevaux  des  forteresses  et  redoutes  voi-> 
sines  dont  on  n'a  pas  besoin. 

Je  passe  aux  symptômes  et  aux  effets  de  cette 
maladie  5  on  les  distingue  mieux  dans  les  hom- 
mes que  dans  les  animaux.   Cette  maladie  se 
déclare  tout-à-coup  chez  les  personnes  les  plus 
saines  ,  chez  des  sujets  de  tout  âge  et  des  deux 
sexes.  On  ressent  d'abord  une  démangeaison  à 
la  peau ,  et  on  y  apperçoit  un  petit  bouton  enflé 
et  dur ,  comme  ceux  produits  par  la  piquure 
d'un  taon.  Ces  boutons  attaquent  les  parties  cou- 
vertes, comme  celles  qui  ne  le  sont  pas  ,  mais 
le  plus  communément  le  visage   aux  hommes  , 
les  flancs ,  et  le  ventre  chez  les  animaux.  Ces 
tumeurs  grossissent  et  durcissent  avec  une  ra- 
pidité étonnante  ;   de  sorte  qu'avant  d'y  faire 
attention ,   on  peut  enfoncer  une  aiguille   dans 
la  partie  enflée  sans  que  le  malade  ressente  la 
moindre  douleur,  à  moins  qu'on  ne  perce  jus- 
qu'à la  chair  vive.  On  distingue  alors  à  l'exté- 
rieur ,    dans  le    centre  du   bouton ,    un  point 
rouge  ou    bleuâtre  ,    semblable   à  la    piquure 
d'un  insecte.  Si  on  n'y  apporte  un  prompt  re- 
mède ,  la  gangrène   s'y  met ,   et  fait  beaucoup 
de  mal.  Le  malade  ne  ressent  aucun  mal -aise 
intérieur  dans  la  première  période   de  la  ma- 
ladie ;  mais  lorsque  le  gonflement  augmente  , 
il  survient  des  maux  de  tête  ,  des  inquiétudes  , 
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et  une  agitation  ,  qui  sont  peut-être  l'effet  de 
la  crainte.  On  observe  aussi  de  l'agitation  et 
une  grande  tristesse  dans  les  animaux  ,  lors- 
que le  mal  est  parvenu  à  son  plus  haut  degré , 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  remède.  Des  paysans  des 
landes  d'Iscliimi,  qui  avoient  été  attaqués  de 
cette  épidémie  ,  m'ont  raconté  que  lorsque  la 
maladie  s'est  déclarée ,,  ils  ressentoient  un  assou- 
pissement considérable  toutes  les  fois  qu'ils  pas- 
soient-un  ruisseau,  ou  qu'ils  apperce  voient  de 
l'eau. 

Les  animaux  meurent  communément  de  cette 
épizootie,  parce  qu'on  s'apperçoit  trop  tard 
de  la  tumeur,  et  parce  que  le  peuple,  natu- 
rellement négligent,  n'y  apporte  point  de  se- 
cours. Les  hommes  ,  au  contraire  ,  guérissent 
presque  tous  de  l'épidémie  ,  parce  qu'ils  em- 
ploientà  teins  des  remèdes.  Le  plus  usité  parmi 
3e  bas-peuple  ,  est  de  percer  la  tumeur  à  dif- 
férentes places  avec  une  longue  aiguille  ,  et  de 
mettre  dessus  un  mélange  de  sel  ammoniac  et 
de  tabac.  On  interdit  en  même  tems  au  ma- 
lade les  boissons  froides  et  les  alimens  acres  : 
ceci  est  rapporté  par  Gmélin  ,  dans  la  relation 
de  ses  Voyages.  Mais  on  a  employé  depuis  d'au- 
tres remèdes  d'une  efficacité  reconnue.  On  se 
sert  à  présent  ,  près  de  l' Jrtisch ,  d'une  forte 
lessive  de  cendres  d'absinthe ,  ou  d'une  décoc- 
tion de  tabac  et  de  sel  ammoniac  ,  ou  d'alun , 
sans  faire  auparavant  aucune  scarification  quel- 
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conque.  Voici  la  recette  d'un  autre  remède,  à 
la  ligne  de  l'Ouï  ,  qu'on  dit  immanquable.  C'est 
un  cataplasme  composé  de  morelle  rampante  (1) 
réduite  en  poudre  ,  d'ammoniac ,   de  levure  , 
et  de  farine  d'avoine;  on  l'applique  chaud  sur 
1«  mal.  Le  plus  grand  nombre  préfère  le  pre- 
mier remède,    qui  est  très  -  douloureux  5  plu- 
sieurs chirurgiens  en  font  aussi  usa^e.    Dans 
quelques  endroits  ,    le  peuple    croit  se  guérir 
en  appliquant   sur   la  tumeur  une   grenouille 
vivante.  Je  ne  puis  rien  dire  sur  l'efficacité  de 
ce  moyen.    Quant  aux  autres  remèdes ,  l'usage 
qu'on  en  fait  depuis  long-tems  ,  les  succès  qui 
en  ont  résulté  ,    même  pour  la  guérison   des 
chevaux  attaqués  de  cette  épizootie,  prouvent 
en  leur  faveur,  et  on  a  reconnu  qu'ils  sont  pro- 
pres à  tuer  tous  les  insectes.  Ceci  porte  à  croire 
qu'un  insecte  venimeux  ,   qui  abonde  dans  ces 
contrées  humides  pendant  les  chaleurs  de  l'été  , 
peut  très-bien  s'introduire  dans   la  peau  des 
hommes    et  des  animaux  $   il  occasionne  alors 
des  tumeurs  dangereuses  ,   qui  tournent   à   la 
gangrène  ,    et  font    mourir   ceux  qui   en  sont 
attaqués.    Cet   insecte  a   peut  -  être   beaucoup 
d'affinité  avec  celui  observé  par  quelques  na- 
turalistes  Suédois,  auquel   Linné  a  donné  le 
nom   de  Furie    infernale  (1) ,   qui   est  encore 

(1)  Solanum.  [Dulcamara?) 

(i)  Furia  infernalis.   Linn.    Syst,   natur.,  eût.    XII, 
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très-peu  connu.  Il  n'est  pas  probable  que  ces 
deux  insectes  soient  les  mêmes ,  puisque  celui 
de  la  Suède  occasionne  une  mort  beaucoup 
plus  prompte  et  plus  douloureuse ,  tandis  que 
la  maladie  produite  par  celui  de  Sibérie  agit 
plus  lentement ,  et  presque  sans  douleur.  On 
devroit  essayer  le  remède  usité  en  Suède.  Il 
consiste  à  appliquer  sur  le  mal  du  lait  caillé , 
ou  du  fromage  mou  frais  :  ce  moyen  fait  sortir 
l'insecte  de  la  partie  où  il  s'est  introduit.  Il 
seroit  à  désirer  qu'un  observateur  passât  plu- 
sieurs années  dans  les  lieux  où  règne  cette  ma- 
ladie ,  pour  en  connoître  à  fond  tous  les  symp- 
tômes et  la  marche.  On  feroit  très-bien  de  pren- 
dre des  précautions  pendant  l'épidémie,  et  d'al- 
lumer des  feux  dans  les  pâturages  où  l'on  tient 
les  bestiaux ,  en  y  brûlant  du  gazon  sec  et  du 
fumier  :  ce  moyen  les  garantiroit  aussi  des 
mouches,  taons,  et  autres  insectes  5  les  bœufs 
et  les  chevaux  s'approchent  eux  -  mêmes  des 
feux  vers  le  soir ,  tems  où  ils  sont  le  plus  in- 
commodés. On  en  allume  dans  quelques  fosses 
près  des  portes  où  les  bestiaux  passent  pour 
se  rendre  dans  les  pâturages  ;   mais  ils   ont  le 


vol.  II ,  p.  1 3 -ï.  f .  Si  cet  animal  a  des  rapports  avec  le  furia 
infernalis  de  Linné,  ce  n'est  pas  un  insecte,  mais  un  ver, 
de  Tordre  des  vers  intestins.  C'est  peut-être  une  espèce  de 
dragoneau  (gordius)  ou  de  quelque  genre  qui  en  appro- 
che. Lam, 

+  préjugé 
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préjugé  de  croire  qu'il  faut  que  ces  feux  soient 
allumés  avec  du  feu  vivant  (  Tchivoï  -  Ocon  ) , 
c'est  -  à  -  dire  ,  en  frottant  deux  morceaux  de 
bois  sec  l'un  contre  l'autre.  Ils  n'en  font  pas 
assez  pour  purifier  l'air  et  détruire  l'épidémie. 
On  voit  de  ces  fosses  à  feu  sur  les  bords  des 
lignes  de  l'Ouï  et  de  la  Sibérie  $  elles  y  sont 
en  grande  vénération.  On  les  allume  chaque 
Fois  que  l'épidémie  et  l'épizootie  se  manifes- 
tent. Je  n'ai  pas  voulu  prendre  sur  moi  de  désa- 
buser les  commandans  de  ces  places  du  peu  de 
succès  et  de  l'insuffisance  de  ces  feux. 

La  forteresse  de  Pétropavlofskoï  paroît  être 
plus  petite  que  celle  de  Stepnaia.  Leur  cons- 
truction est  la  môme.  La  forêt  de  pins  ,  qui 
est  sur  la  route  ,  conduit  à  Tschébarkoulsk  ;  elle 
est  remplie  de  tombes  éparses.  Je  continuai  mon 
voyage ,  persuadé  qu'elles  ne  méritoient  pas  la 
peine  d'être    visitées. 

On  découvre ,  avant  d'arriver  à  Pétropav- 
lofskoï ,  une  chaîne  de  hautes  collines  boisées  , 
appelées  Okto-Karagaï.  Elles  s'étendent,  au 
sud  y  dans  la  lande  des  Kir  guis ,  et  séparent ,  avec 
le  Iabik-Karagaï,  les  ruisseaux  de  l'Iaïk  d'avec 
ceux  qui  se  jettent  dans  le  Tobol.  L'Iaïk  est, 
de  tous  les  fleuves  qui  coulent  à  l'ouest  ,  et 
prennent  leurs  sources  dans  les  monts  Ouralsks  , 
le  seul  qui  ait  la  sienne  dans  la  partie  orien- 
tale de  ces  montagnes  ,  et  qui  traverse ,  près 
de  Gouberlinskaia   et  d'Ilinskaia,    ces   mêmes 
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montagnes  métalliques  ;  elles  s'étendent ,  au 
sud ,  dans  la  lande  des  Kirguis.  L'Obtschéi- 
Sirt ,  qui  perce  entre  l'Iaïk  et  la  Samara  ,  et 
Sépare  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  ces  deux 
fleuves ,  n'est  ,  à  proprement  parler ,  qu'une 
montagne  de  rocs  stériles  ;  elle  doit  être  ce- 
pendant regardée  comme  une  branche  de  la 
chaîne  de  montagnes  à  gangues  horizontales  , 
quoiqu'elle  passe  communément  pour  la  véri- 
table continuation  de  l'Oural.  On  peut  assurer 
qu'elle  forme  les  limites  entre  l'Asie  et  l'Eu- 
rope jusqu'àla  merCaspienne  ,  et  qu'elle  leur 
sert ,  au  nord ,  de  ligne  de  démarcation  très- 
distincte  jusqu'à  la  mer  Glaciale  et  l'embou- 
chure de  l'Obi. 

Le  chemin  de  Pétropavlofskoï  à  Karagaiskaia 
traverse  une  partie  basse  de  FOkto  -  Karagaï  9 
qui  paroit  être  composée  de  couches  d'une  ro- 
che sablonneuse  grise.  Je  passai  le  ruisseau  de 
Kasarkoullé ,  qui ,  dans  les  grandes  eaux ,  sert 
de  canal  de  décharge  au  lac  Ouklikaragaï  dans 
la  rivière  de  Ridisch. 

La  forteresse  est  située  sur  ce  lac  ,  auquel 
elle  doit  son  nom.  J'y  arrivai  le  même  soir. 
Elle  est  assez  étendue ,  et  renferme  une  église 
de  bois  ,  un  bâtiment  pour  l'état  -  major ,  et 
de  bonnes  maisons  pour  les  officiers.  La  forti- 
fication est  sur  la  rive  méridionale  du  lac ,  en- 
touré de  montagnes  boisées,  et  fort  peu  pois- 
sonneux. L'ancien  fort  n'étoit  composé  que  de 
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parapets  et  remparts  de  terre.  Il  forme  aujour- 
d'hui une  espèce  de  marché  au  centre  de  la 
nouvelle  forteresse.  Les  meilleurs  bâtimens  l'en- 
tourent. Les  autres  maisons  ,  qui  montent  à 
trois  cents  ,  forment  des  rues  alignées.  Le  tout 
est  enceint  d'un  rempart  de  bois  i  qui  s'étend 
jusqu'au  lac ,  avec  des  bastions  dans  les  an- 
gles y  et  des  chevaux  de  frise.  La  garnison  ac- 
tuelle est  composée  d'une  compagnie  de  dra- 
gons ;  elle  est  ordinairement  plus  forte ,  quoi- 
que cette  compagnie  suffise  pour  repousser  les 
Kirguis. 

La  ligne  s'étend  en  traversant  les  montagnes 
au-delà  de  l'Iaïk  jusqu'aux  forteresses  de  Ver- 
knaia  -  Iaïtzkaia  (1)  ,  Magnitnaia  ,  Kizilskaia , 
Tanalitzkaia ,  et  Orsk ,  où  je  m'étois  rendu 
l'année  précédente.  Je  quittai  cette  ligne  ,  et 
visitai  les  montagnes  vers  la  source  de  l'Iaïk, 
pour  examiner  quelques  mines  voisines.  Je  tra- 
versai de  nouveau  le  Kasarkoullé  ,  et  ensuite 
les  ruisseaux  d'Iérikli  et  d'Igendik-Silga  ,  qui 
ont  leurs  cours  au  nord,,  et  tombent  dans  le 
Kidisch.  Je  laissai ,  sur  la  gauche,  le  lac  Tou- 
schali,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  se  jette  dans 
l'Iaïk  ,  et  plus  loin,  sur  la  droite,  celui  de  Kar- 

gali  :  celui-ci  est  moins  grand.  J'arrivai,  peu 

*•       -     ■       ■  - —   i  i  - 

(i)  Les  Tatars  voisins  et  les  Baschkirs  appellent  encore 
aujourd'hui  la  forteresse  de  Verkhnaia-Iaïtzkaia ,  Talkalar , 
fortification  de  fascines ,  parce  qu'originairement  elle  étoii 
entourée  d'un  rempart  de  fascines, 
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après  ,  au  village  cl'Atschouli  $  il  est  habité  par 
des  Metschéraïks  ,  et  situé  sur  le  lac  du  même 
nom.  On  voit ,  sur  les  bords  de  ce  lac  ,  vingt- 
cinq  maisons  de  ce  même  peuple.  Au  printems  , 
les  eaux  forment  un  canal  qui  sert  de  com- 
munication aux  lacs  Kargali  et  Atscliouli.  Ce 
dernier  a  un  écoulement  dans  l'Iaïk.  La  plus 
haute  des  montagnes  qui  i'avoisinent  se  nomme 
Kakbasch  (  tête  chauve  ).  Ce  nom  lui  a  été 
donné  par  un  Baschkir  de  distinction ,  qui , 
dans  les  cuerres  contre  les  Kaimouks ,  choisis- 
soit  de  préférence  ce  lieu  pour  habitation  et 
pour  retraite  lorsqu'il  étoit  repoussé.  On  dé- 
couvre ,  dans  le  lointain  ,  des  montagnes  beau- 
coup plus  élevées  ,  parmi  lesquelles  sont  le 
Schaoulama  ,  à  l'ouest  -  nord  -  ouest ,  et  lira- 
mel ,  dont  la  cime  est  encore  plus  haute.  Les 
jBaschkirs  la  regardent  comme  la  plus  consi- 
dérable. On  en  apperçoit  une  troisième  très-éle- 
vée ,  l'Ilœklœ. 

Le  lac  d' Atscliouli  n'a  point  de  poissons  re- 
marquables. On  y  pêche  une  grande  quantité 
de  brochets,  de  barbeaux,  de  corassins^  d'id- 
bares  (1),  appelés  ici  TschébaK^  et  autres 
poissons  de  même  espèce.  Le  voisinage  des 
montagnes  y  attire  beaucoup  d'aigles,,  de  fau- 
cons ,  et  autres  oiseaux  de  proie.  Le  petit  lié— 

(1)  Cyprinus  icïbarus.  On  cloute  si  ce  poisson  est  suffi- 
samment distingué  du  Cyprinus  idus.  Lam. 
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Vre  de  terre  (1),  qu'on  ne  voit  point  dans  lies 
plaines  de  la  province  d'Isetsk,  paroît  aussi- 
tôt qu'on  approche  des  montagnes  :  on  l'entend 
crier  le  soir.  Cette  contrée  abonde  en  gibier  ; 
mais  les  Metschéraïks  ne  s'occupent  point  de 
la  chasse  5  ils  s'adonnent  à  l'agriculture  et  à 
l'éducation  des  bestiaux.  La  nature  a  favorisé 
ce  sol.  On  a  fait  des  fouilles  infructueuses  dans 
le  voisinage.  Les  gangues  sont  constituées  de 
jaspe  et  d'une  pierre  cornée  y  et  plus  avant 
dans  la  montagne  d'un  schiste  corné  ,  dans  le- 
quel se  trouvent  les  fouilles  que  je  voulois  voir  y 
elles  avoient  été  l'objet  de  mon  voyage. 

V 

S.     XXII, 

D'Où  RG  OU  N-AOUI    A    KlTSCHIGINSKOÏ. 

Du   26  au  29  août. 

• 

Ö urgoun  -  AouL  — Lac  Tschouplékoultaou  , 
4  verst.  —  K  alt  er  ma- Bas  che  n- Kar  a  gas  ch- 
Toubé.  —  Maïlé-Iourt ,  2  verst.  —  Kalkan- 
JLoul y  6  verst.  —  lrentik-Aoul ,  i5  verst.  — 
Mouhamed-  Aoul ,  5  verstes.  — Forteresse 
à* Ouïskaia  ,  3a  v.  —  Koelskoï  >  27  verst.  — 
Cavernes  de  JCitschiginskoï, 

La  plupart  de  ces  fouilles   sont  autour   du 
lac  Ourgoun.   Je  m'y   rendis  le  26  au  matin. 

»  '  1  ■    -      m  1  1  »         Il  mu    1  ■   I  ■ 

(i)  Lepus  minutus, 
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Elles  sont  à  trois  ou  quatre  verstes  ;  mais  otî 
en  compte  six  jusqu'au  village  Metscliéraïk , 
établi  dans  leur  voisinage.  J'y  pris  un  guide.  Il 
étoit  tombé  beaucoup  de  pluie  pendant  toute 
la  nuit  r  la  journée  fut  aussi  pluvieuse.  Le  lac 
Ourgoun  est  agréablement  situé  entre  des  mon- 
tagnes boisées  de  mélèzes  ,  et  très-poissonneux. 
Il  a  une  forme  irrégulière  ,  et  quinze  verstes 
de  circonférence ,  et  il  renferme  trois  îles.  On 
pourroit  tirer  de  celte  qui  est  à  son  extrémité 
nord,  une  excellente  argile  blanche  propre  à 
la  porcelaine.  Ce  lac  avoit  un  écoulement  vers 
l'Iaïk  ;  ses  eaux  étant  baissées ,  il  y  a  six  ans  > 
le  canal  est  entièrement  tari.  La  contrée  est 
favorable  à  l'entretien  des  bestiaux,  qui  fait  la 
principale  occupation  de  ces  Metschéraïks.  En 
été  ,  ils  campent  sous  des  tentes  de  feutre,  comme 
les  Bascbkirs. 

Je  me  portai ,  à  environ  quatre  verstes ,  au 
nord ,  sur  des  collines  couvertes  de  mélèzes , 
vers  une  monticule  située  près  de  la  rive  sep- 
tentrionale du  ruisseau  de  Kalterma,  qui  se 
jette  dans  l'Ouï.  Cette  petite  montagne  porte 
le  nom  du  lac  Tschouplékoultaou  ,  qu'elle 
touche  à  l'ouest.  Il  est  entouré  de  marécages. 
On  voit ,  sur  cette  colline ,  une  mine  dont  la 
forge  de  Kosotour  a  entrepris  l'exploitation. 
Les  travaux  consistent  en  quelques  fouilles  et 
un  puits  peu  profond.  Le  minerai  est  une  mine 
de  fer  compacte  à  petites  facettes ,  imprégnée  de 
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Vert  de  montagne ,  renfermée  dans  un  schiste 
corné  savonneux.  Les  travaux  ont  été  .repris  h 
la  un  de  l'automne  de  cette  année ,  et  l'on  m'a 
envoyé  de  la  mine  de  meilleure  qualité.  Elle 
étoit  ferrugineuse,  riche  en  cuivre  ,  et  très-^ 
lourde  ;  elle  ressembloit  beaucoup  à  une  mine 
de  fer  mêlée  de  guhr  rouge  \  elle  étoit  impré- 
gnée de  mine  arsenicale  blanche.  On  découvre  , 
à  la  superficie  du  sol ,  de  la  mine  de  fer  ina^ 
gnétique.  J'ai  remarqué  que  la  mine  de  cuivre  , 
riche  en  fer ,  qu'on  trouve  à  la  superficie  de  la 
montagne ,  tient  un  peu  de  l'aimant. 

Je  visitai  ensuite  deux  autres  fosses   situées 
sur  une  colline  considérable  \  on  y  avoit  com- 
mencé des  travaux  ,   qui  ont  été  abandonnés , 
parce  que  la  mine  a  cessé  de  donner.  Les  Met-i 
schéraïks  nomment  cette  montagne  Kalterma-î 
Baschen  -  Karagasch  -Toubé,    par  la  raison 
qu'elle  est  boisée  de  mélèzes ,   et  parce  que  le 
Kalterma  prend  sa  source  derrière  elle.   L'une 
de  ces  fosses   appartient  aux  usines  de  cuivre 
de  Kosotour  ;   elle  est  près   d'une  colline  assez 
élevée.  On  y  voit  plusieurs  fouilles  et  un  puits 
de  deux   brasses  métalliques.    Le    minerai   est 
renfermé  dans  un  schiste  corné  ;  il  consiste  en 
un  pauvre  vert  de  montagne ,  avec  une  mine 
de  fer  luisante,  dont  les  particules  sont  forte- 
ment attirées  par  l'aimant.  On  y  découvre  des 
couches  d'amiante  ,  et  des  filarnens  qui  parois- 
sent  tressés  dans  le  minerai.  L'autre  fosse ,  qui 
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est  plus  au  nord ,  dépend  des  usines  de  Tver- 
dischef.  La  mine  est  encore  plus  ferrugineuse 
et  moins  abondante  en  cuivre.  Les  Baschkire 
prétendent  que  tous  ces  minerais  sont  des  mines 
d'argent ,  parce  que  cette  mine  de  fer ,  mêlée 
avec  la  mine  de  cuivre  ,  présente  ,  dans  ses 
brisures  ,  de  petites  facettes  fort  brillantes.  C'est 
la  raison  qui  m'engagea  à  les  visiter ,  ay an  t  aj  outé 
foi  aux  rapports  d'un  Baschkir. 

La  montagne  Maïlé-Iourt  est  située  plus  au 
nord ,  à  deux  vers  tes  de  celle-ci.  On  y  trouve 
un  meilleur  minerai,  plus  riche  en  cuivre, 
et  contenant  de  l'argent.  Cette  montagne  est 
nue,  et  a  un  plan  incliné.  J*e  traversai  de  su- 
perbes vallons ,  fertiles  en  plantes.  J'y  remar- 
quai l'aconit  jaune  des  Pyrénées  (1)  qu'on  ren- 
contre près  de  l'Ouï,  la  scabieuse  sauvage  (2), 
qui  abonde  dans  la  partie  septentrionale  des 
monts  Verkotourié  ,  la  pimprenelle  ou  sang- 
sorbe  (3)  ,  une  variété  de  la  gra.ndè'milleféuille 
à  fleurs  roses  (4)  ',  ces  plantes  étoient  nouvel- 
lement en  fleurs.  Je  vis  aussi ,  dans  les  lieux: 
secs ,  une  buplèvrè  ou  percefeuille  (5) ,  dont 
la  feuille  est  en  forme  de  faucilles  y  elle  étoit  en- 


! 


(1)  Aconitum   Pyrenaicum. 

(2)  Scabiosa  sylvatica. 

(3)  Sanguisorba. 

(4)  Achïllœa  millefolium  flore  roseo. 

(5)  Buplcurum  ranunculoidcs* 
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pîeiTie  floraison.  Il  existe  trois  fouilles  près  du 
Maïié  ;  on  y  a  commencé  des  travaux.  La  pre- 
mière est  sur  la  cime  méridionale  de  la  mon- 
tagne. On  y  a  creusé  un  large  puits  de  cinq 
brasses  métalliques  de  profondeur.  Le  filon 
s'étend  perpendiculairement  dans  le  schiste 
corné  dont  la  montagne  est  composée.  Ce  schiste 
est  de  différentes  couleurs  verdâtres  ;  il  tient 
de  la  serpentine.  La  plus  grande  partie  du  mi- 
nerai est  un  vert  de  montagne  compacte,  vi- 
treux, et  corné  ,  dans  lequel  on  a  trouvé  ,  au 
fond  du  puits  ,  de  gros  rognons  d'azur  de  la 
nature  de  la  galène.  C'est  la  raison  qui  a  fait 
abandonner  cette  minière  .,  parce  qu'on  a  cru 
qu'elle  contenoit  de  l'argent.  J'ai  jugé  ,  d'après 
les  morceaux  dont  on  m'a  fait  présent ,  que 
cette  mine  doit  produire  vingt  -  six  livres  de 
cuivre  noir  sur  cent,  et  jusqu'à  trois  zolotniks 
d'argent  par  poud.  Cette  mine  mérite  donc  de 
plus  grandes  fouilles ,  et  une  exploitation  sou- 
tenue. 

Les  deux  autres  fosses  sont  à  près  de  deux 
cents  brasses.  L'une  est  au  nord  de  la  mon- 
tagne ,  et  l'autre  à  soixante  brasses  plus  à  l'ouest. 
Le  minerai  de  l'une  ressemble  beaucoup  à  ce- 
lui de*  l'autre.  Il  consiste  en  une  matière  fer-, 
rugineuse  très'-  luisante ,  richement  veinée  et 
couverte  d'un  beau  vert  de  montagne  parsemé 
d'amiante  ;  l'aimant  a  une  forte  attraction  sur 
ses  parties.  Quoique  cette  chaîne  de  montagnes. 
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ne  paroisse  pas  contenir  de  l'argent,  elle  mé- 
rite attention ,  ainsi  que  celle  qui  s'étend ,  en 
plan  incliné,  le  long  de  Ja  contrée  supérieure 
de  Plaïk  et  de  l'Ouï.  Je  suis  persuadé  qu'avec 
une  bonne  exploitation ,  on  trouveroit ,  en  plu- 
sieurs places,  des  veines  de  minerais  conte- 
nant de  l'argent.  Mon  assertion  paroît  prouvée 
par  les  indices  qu'on  a  trouvés  ,  au  prin teins 
dernier ,  près  des  mines  de  Koukouschefskoï , 
ainsi  que  par  les  deux  mines  renfermant  de 
l'argent  ;  elles  ont  été  découvertes  par  des  mi- 
neurs de  ïverdischef ,  à  cinquante  verstes  plus 
loin,  en  descendant  l'Iaïk  ,  près  des  ruisseaux 
de  Tabilgasch  et  Marsasilga  ,  à  quelques  verstes 
du  village  Baschkir  de  Kassim-  Aoul ,  qui  dé- 
pend du  Volost  de  Télefskl.  D'ailleurs  ,  toute 
cette  chaîne  est  composée  de  montagnes  à  gan- 
gues ,  presque  toutes  constituées  de  schiste 
corné  ,  que  les  minéralogistes  regardent ,  avec 
raison ,  comme  la  vraie  matrice  des  mines  d'or 
et  d'argent.  Enfin,  les  différentes  découvertes  9 
faites  dans  les  monts  Ouralks ,  achèvent  de  prou- 
ver la  vérité  de  mon  assertion. 

Je  retournai  ensuite  à.  Maïié  -  Iourt.  Je  fus 
sur  la  montagne  d'Ourgoun  ,  en  suivant  la  rive 
occidentale  du  lac.  Je  vis  une  autre  fouille  re- 
marquable. On  a  trouvé  ,  presqu'à  la  surface 
du  sol ,  de  gros  morceaux  de  cuivre  natif  et 
le  minerai  ordinaire  de  la  gangue  ;  il  consiste 
en  une  mine  de  fer  compacte  et  magnétique 
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avec  beaucoup  de  vert  de  montagne.  On  ren- 
contre, dans  cette  mine,  des  grains  de  cuivre 
natif.  A  un  verste  plus  loin,  j'arrivai  au  vil- 
lage de  Kalkan  ,  habité  par  des  Metschéraïks ,  et 
situé  surl'Iaïk.  J'y  passai  la  mût.  Le  chef,  ou 
starchin ,  nommé  Koutscherbaj*  ,  y  réside.  Ce 
lieu  doit  son  nom  a  la  haute  montagne  de  Kal- 
kan ,  peu  éloignée  ;  elle  est  au-dessus  de  l'Iaïk. 
Ce  fleuve  prend  sa  source  près  de  cette  mon- 
tagne. On  a  trouvé,  près  du  village,,  un  jaspe 
vert  clair.  Les  morceaux  sans  fentes  y  sont  très- 
rares. 

Je  ne  pouvois  voir.  L'ardeur  du  soleil  et 
une  poussière  saliiie  pendant  mon  voyage  de 
Troïtzkoï  dans  les  landes ,  m'avoient  occasionné 
une  inflammation  aux  yeux,  et  un  gonflement 
dans  les  paupières  ,  qui  me  permettoient  à 
peine  de  les  ouvrir.  Le  moindre  vent  et  la 
grande  lumière  me  causoient  des  douleurs 
cruelles.  Je  ne  pus  me  transporter  plus  avant 
dans  la  montagne.  J'appris  en  même  teins  que 
le  docteur  Lépéchin  avoit  parcouru  tout  ce  dis- 
trit  pendant  l'été  ,  ainsi  que  la  chaîne  de  inon^ 
tagnes  qui  s'étend  entre  l'Iaïk  et  la  Bélaia ,  le 
mont  Iérémel.  Je  partis  le  lendemain  27.  Je 
remontai  d'abord  l'Iaïk.  Ce  fleuve  n'est  ici 
qu'un  ruisseau.  Son  cours  forme  des  sinuosités- 
Je  le  côtoyai  pendant  huit  verstes  jusqu'au 
village  Metschéraïk  d'Akboulat.  Je  me  dirigeai 
vers  Irentik,  autre  village  Metschéraïk  5  .1  ^4 
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sa  gauche  une  haute  montagne  qui  porte  I« 
même  nom.  Je  passai  le  ruisseau  d'Irentik.  A 
quelques  verstes  plus  loin,  j'atteignis  Touiœk, 
village  Baschkir  d'hiver.  En  laissant  sur  la 
droite,  la  montagne  d'Ikédavlet,  je  traversai  le 
Schartiuij  ruisseau  considérable,  et  me  trou- 
vai dans  un  large  vallon  ,  entre  la  montagne 
de  Schartim,  sur  la  gauche  ,  et  celle  de  Kalmak 
sur  la  droite.  Cette  dernière  doit  son  nom  à 
une  victoire  remportée  anciennement  sur  les 
Kalmouks.  On  voit  dans  plusieurs  places  un 
jaspe  rouge  qui  se  trouve  aussi  dans  la  contrée 
supérieure  de  l'Iaïk  et  de  l'Ouï  5  on  en  rencon- 
tre de  différentes  couleurs;  savoir,  d'un  vert 
clair,  un  autre  vert  et  rouge-  et  un  troisième 
rayé  en  gris.  Ils  sont  très-communs.  Les  jaspes 
de  ces  contrées  sont  remplis  de  fentes,  et  peu 
propres  à  de  grands  ouvrages.  L'ardeur  du 
soleil ,  et  les  feux  que  l'on  allume  pour  brûler 
les  herbes  des  landes ,  y  contribuent  peut-être. 
Pour  s'en  assurer,  il  faudroit  ouvrir  les  car- 
rières à  une  plus  grande  profondeur  5  on  s'est 
contenté  jusqu'à  présent  de  prendre  les  blocs 
qui  sont  à  la  superficie  du  sol. 

J'arrivai  près  d'un  village  d'hiver  de  Tatars  , 
qui  payent  un  tribut  annuel  en  martres.  J'y 
changeai  de  chevaux  et  côtoyai  ensuite  l'Agir, 
ruisseau  considérable  qui  tombe  dans  l'Ouï. 
Je  traversai  une  place  où  sa  rive  est  composée 
de  rochers  sablonneux.  Sorti  de  la  montagne  , 
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j'entrai  dans  une  plaine  élevée  ,  où  Ton  des- 
cend insensiblement ,  cpioique  le  dessous  du 
terrain  ne  soit  que  rochers.  On  y  découvre 
beaucoup  de  roches  de  quartz  blanches.  Cette 
plaine  s'étend  jusqu'à  l'Ouï;  je  l'atteignis  sur 
le  soir  ,  ainsi  que  la  forteresse  qui  porte  son 
nom.  Le  chemin  de  Mouhamed  étolt  autrefois 
la  route  de  poste  d'Orembourg  ;  on  en  a  choisi 
une  plus  commode  qui  passe  par  Karagaïskaia. 
La  forteresse  d'Ouïskaia  n'est  habitée  que  par 
des  Kosaques. 

Je  continuai  ma  route  le  28 ,  par  un  temps 
superbe.  Jusqu'à  Tscheliabé ,  je  traversai  des 
campagnes  fertiles  ,  garnies  de  bois  de  bou- 
leaux, où  l'on  rencontre  cependant  des  collines 
et  beaucoup  de  rochers  saillans.  Cette  chaîne 
de  montagnes  se  perd  à  l'ouest  avec  ces  cam- 
pagnes. Dans  l'après-midi ,  je  passai  par  Tsché- 
rémissinovo-Saïmka;  j'atteignis  après  Nishnaia- 
Ouvelskaia.  Forcé  de  m'y  arrêter  long-tems 
pour  changer  de  chevaux ,  j'arrivai  fort  tard  à 
Koelskoï  ,  village  fortifié. 

Ce  village  à  clocher  est  dans  un  angle  formé 

o  tri  ~ 

par  la  jonction  du  ruisseau  de  Koïelga  avec 
rOuvelka  ;  cette  rivière  dirige  son  cours  au 
sud-est.  Ils  coulent  à  leur  embouchure.,  sur  un 
Et  de  rochers  blancs  calcaires  etgypseux,  dont 
est  composé  tout  le  district  qui  l'avoisiue.  On 
découvre  cette  roche  dans  deux  cavernes  situées 
en  pleine  campagne ,  à  peu  de  distance.  Elles 
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sont  remarquables  par  elles-mêmes ,  et  parce 
qu'elles  ont  servi  d'asile  aux  Raskolniks  de  la 
province  d'Isetsk,  dans  lestems  de  persécution. 
Ils  s'y  sont  cachés  pendant  quelque  tems  ,  et 
y  pratiquoient  leur  culte.  L'inflammation  de 
mes  yeux  augmentant,  je  ne  pus  examiner  les 
grottes  à  fond.  J'y  ai  envoyé  depuis  un  jeune 
homme  de  ma  suite  ,  qui  m'en  a  donné  une 
description  exacte  ,  dont  voici  les  détails* 

L'une  de  ces  cavernes  est  à  seize  verstes  de 
Koelskoï.,  près  de  POuvelka,  par  conséquent  à 
l'est.  Elles  se  trouvent  à  droite  ,  à  trois  brasses 
du  chemin  de  Kistschiguinaj  c'est  la  raison  pour 
laquelle  les  paysans  leur  ont  donné  le  nom  de 
cavernes  de  Kitschiguinskoï.  La  place  est  à  deux 
verstes  de  l'Ouvelka.  Il  a  un  éboulement  assez 
considérable,  c'est-à-dire,  une  fosse  garnie  de 
rochers ,  de  deux  brasses  de  profondeur.  On 
passe  de  cette  fosse  dans  un  antre  ouvert ,  qui 
s'étend  à  sept  brasses  au  sud  ;  à  peu  de  dis- 
tance de  la  fosse ,  est  un  autre  antre  qui  va  a 
l'ouest,  mais  il  est  plus  petit.  Leur  profondeur 
après  de  quatre  brasses ,  avec  un  espace  d'une 
brasse  dans  le  fond ,  est  d'une  demi-archine 
dans  la  voûte.  Ces  antres  sont  dans  une  roche 
blanche  gypseuse.  Après  avoir  descendu  de  la 
pente  rapide  du  grand  antre ,  on  trouve  un 
terrain  plat  chargé  de  terre.  On  ne  voit  point 
d'ouverture  dans  le  rocher  à  droite  ;  on  apper- 
çoit  simplement  dans  un  coin  de  ce  rocher, 
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entre  les  deux  antres ,  une  excavation  en  forme 
de  grotte  ,  qui  a  environ  une  brasse  de  pro- 
fondeur ^  sur  plus  de  deux  archines  de  hau- 
teur; elle  se  perd  dans  une  fente  du  rocher. 
On  découvre  deux  caves  ,  à  gauche  ,  dans  le 
côté  oriental  du  grand  antre.  On  voit  d'abord 
une  excavation  crui  ressemble  à  un  four,  d'une 
brasse  et  demie  de  largeur.  Sa  hauteur  n'est 
pas  égale  à  cause  des  rcchers  qui  avancent 
plus  ou  moins.  J'y  remarquai  une  élévation 
de  deux  à  trois  archines.  Cette  première  ca- 
verne n'a  pas  plus  de  trois  brasses  de  profond 
deur  5  son  sol  a  une  pente  rapide.  Son  extré- 
mité est  fermée  par  un  mur ,  sur  lequel  mon 
jeune  homme  trouva  de  la  glace  de  l'épaisseur 
d'une  archine ,  au  mois  de  septembre ,  époque 
où  il  la  visita.  C'est  une  preuve  que  cette  glace 
ne  fond  jamais  entièrement.,  quoique  la  grotte 
soit  ouverte ,  et  dans  une  plaine  exposée  au 
soleil.  Le  bas  de  la  grotte  étoit  très-boueux  et 
rempli  d'eau ,  ce  qui  provenoit  du  dégel.  Au- 
dessus  de  la  glace  ,  est  une  ouverture  ronde 
dans  le  mur  $  elle  s'élargit  peu  à  peu.  En  y 
entrant  à  plat  ventre  ,  à  environ  une  brasse  , 
on  trouve  une  excavation  ronde  ,  dans  laquelle 
on  peut  se  tenir  presqu'assis.  Son  fond  n'est 
que  glace  ;  les  eaux  s'y  sont  creusé  une  rigole 
pour  s'écouler  dans  une  large  ouverture  du 
rocher.  De  cet  endroit ,  on  peut  se  glisser  à 
xme  brasse ,  dans  un  lieu  voûté  de  deux  bras* 
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ses  et  demie ,  sur  trois  de  hauteur.  Cette  élé- 
vation n'est  point  égale  à  cause  des  rochers  qui 
sont  plus  ou  moins  saiilans.  Le  sol  est  couvert 
de  morceaux  de  rocs  détachés ,  ce  qui  rend  le 
passage  assez  difficile.  Cet  espace  s'étend  vers 
la  surface  du  terrain  ,  et  s'ouvre  dans  le  haut, 
de  manière  que  le  terreau  tombe  dans  la  ca- 
verne. Cet  antre  se  dirige  vers  l'est.  Depuis  le 
dernier  espace  ,  il  y  a  deux  autres  excavations 
qui  percent  au  nord  et  au  nord -est  ,  vers  le 
haut  du  terrain  $  elles  sont  à  moitié  remplies 
de  pierres. 

Au  bout  du  côté  oriental  de  la  grande  fosse  , 
qui  par oît  formé  par  un  éboulement,  se  trouve 
la  seconde  caverne.  Son  entrée  a  une  brasse  et 
demie  de  large  ,  sur  deux  à  trois  archines  de 
haut.  Elle  s'incline  un  peu  par  le  bas  ,  se  ter- 
mine en  formant  une  petite  sinuosité  au  midi, 
par  une  chambre  qui  s'élargit  jusqu'à  trois 
brasses ,  et  finit  par  deux  trous  étroits  qui 
aboutissent  dans  le  rocher ,  l'un  au  sud,  et 
l'autre  à  l'est.  Le  premier  a  une  archine  de 
largeur,  mais  très-peu  de  profondeur  \  l'autre 
est  plus  étroit,  il  paroît  s'étendre  vers  une 
grotte  où  l'on  ne  peut  percer.  Cette  caverne  a 
plus  de  sept  brasses  de  longueur. 

On  nomme  l'autre  caverne  Itkoulsché,  parce 
qu'elle  est  située  sur  la  route  d'Itkoulskaia  ,  à 
huit  verstes  de  Kcelskoï,  au  nord.  Elle  est  au 
sud-ouest,  sur  le   bord    du   chemin,    et  l'on 

risque 
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risque  même   en  hiver  de  s'y  précipiter  avec 
les  traîneaux.  Elle  se  termine  à  une  excavation 
qui  est  à  huit  brasses.  Elle  forme  des  voûtes 
détachées  f  profondes  de  trois   brasses.   Le  sol 
est  uni ,  sec  et  couvert  de  terre  $   on  n'y  voit 
point  de  morceaux  de  rocs  détachés.   Sa  hau- 
teur n'est  pas  considérable.    On  peut  s'y   tenir 
debout  dans  un  petit  nombre  de  places.  L'en- 
trée a  une  archine  et  demie  de  largeur.  A  une 
archine  de  là,  la  caverne  devient   plus   vaste, 
décline  un   peu  en  pente ,   a  deux   brasses  de 
large   sur   deux  et  demie  de  long,    et    s'élève 
assez  pour  pouvoir  s'y  tenir  debout.  On  trouve 
sur  la  droite  un  canal   rond  ,  qui  se  termine  , 
en  montant,  par  une  jolie  petite  grotte.  Il  part 
de  cette  première  chambre  deux  galeries  étroi- 
tes et  basses  ,  qui  s'étendent  au  nord.  Elles  se 
réunissent  à  une  brasse  au  p>us  dam  une   se- 
conde chambre    ronde  >   dont   le    diamètre  est 
de  trois  brasses,  sur   deux   arciiines  de  haut. 
Son  plafond  est    très-inégal.   A   gauche  ,  sont 
deux  grottes  ;   l'une    ressemble  à  un  fourneau 
À  double    foyer  ;    l'autre  ,   qui  a  deux   brasses 
de  longueur  ,   aboutit  à  un   joli    cabinet.   On 
parvient    à   traverser   un    passage   étroit    dans 
une   troisième  grotte  de  deux  brasses  de  lon- 
gueur ,  beaucoup  plus  basse  que  les  deux  pre- 
mières ,  puisqu'on   n'estime   sa    hauteur   qu'à 
une  archine  et  demie.   On  y  voit   un    trou  à 
l'ouest ,  et  une  petite  chambre  basse  à  l'est.  A 
Tome  III.     ^  D  d 
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deux  brasses  de  là ,  est  la  quatrième    grotte  '% 
qui  n'est  pas  plus  élevée  que   la  précédente  y 
elle  est  la  plus  petite.  Il  part  de   cette  grotte 
une    fausse   galerie    de   deux   brasses    de    lar- 
geur. Elle    a  quatre   brasses  de    long,    en  se 
courbant  sur  elle-même ,   et   se   termine  dans 
le  rocher.  On  voit  à  gauche  un  trou  qui  a  la 
forme  d'un  entonnoir.  Depuis  la  dernière  cham- 
bre, la  voûte   s'affaisse   tellement,    qu'on   ne 
peut  s'y  tenir  que  couché.  Elle  se  termine  enfin 
par  deux  trous,  dont  l'un  perce  dans  la  caverne 
située  près  du  chemin  ,  de  sorte  que  l'on  apper- 
çoit  le  jour  par  ce  passage.  La  roche  de  cette 
caverne  est  de  même  nature  que  celle  de  l'autre» 

S-     XXIII. 

De    Koelskoï  a  T  s  c  h  é  l  i  a  b  i  n  s  K. 

Du  29   août  au  ier  septembre. 

Koelskoï.  —  Tschéliabinsk ,  60  verstes. 

Pour  rne  rendre  de  Koelskoï  à  Tschéliabé  , 
je  pris  la  route  de  poste.  Il  ne  se  trouve  point 
de  villages  dans  cette  distance,  mais  seulement 
quelques  habitations  Baschkires,  dispersées  sur 
les  côtés  ;  on  y  a  établi  deux  relais  de  poste  9 
où  les  Baschkirs  entretiennent  en  tout  tems 
quatre  chevaux  prêts  au  service.  On  trouve 
entre  ces  deux  relais  une  roche  sablonneuse 
de  très -bonne   qualité;  une  personne  de  ma 
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Suite  vît  dans  les  fentes  de  cette  roche ,  de  pe- 
tits cristaux  de  mine  de  plomb  spathique  rou- 
ge, semblable  à  celle  dont  j'ai  parlé  à  l'article 
de  la  montagne  de  Totschilnaia.  Faute  de  bras 
et  d'outils,  je  ne  pus  fouiller  dans  le  rocher. 
L'hiver  et  plusieurs  obstacles  m'ont  empêché 
de  faire  un  second  voyage  dans  cette  contrée  > 
pour  y  suivre  mes  observations.  J'arrivai  le 
même  soir  à  Tschéliabinsk,  ce  qui  me  fit  grand 
plaisir  ,  à  cause  de  mes  yeux.  Je  trouvai  ici 
beaucoup  de  commodités  et  d'occasions  pour 
faire  des  recherches  en  histoire  naturelle.  Je 
résolus  aussi-tôt  d'y  passer  l'hiver  avantageu- 
sement (i). 

La  saison  devint  favorable  au  commencement 
de  septembre  $  le  tems  fut  si  beau  et  si  doux" 
pendant  ce  mois  ,  que  je  desirois  pouvoir 
en  profiter ,  pour  parcourir  quelques  districts 
de  la  province  d'Isetsk.  Tvlais  malgré  mes  tenta- 
tives, mes  yeux  se  trou  voient  si  incommodés 
des  courses  et  des  promenades,  tant  en  voiture 
qu'à  pied,  que  je  fus  obligé  de  garder  la  cham- 
bre malgré  moi.  J'envoyai  les  personnes  de  ma 
suite  de  coié  et  d'autre  ,  pour  m'apporter  ce 
qu'ils  trouveroient  de  remarquable.  Je  m'amu- 
sai beaucoup  des  oiseaux  de  passage  qui ,  mal- 
gré le  bel  automne ,  venoient  par  troupes  des 

(t)  Le  Citoyen  Lr.peyronie  observe  qu'il  est  peu  d'endroits 
où  les  denrées  de  Dremi^re  nécessité  soient  aussi  abondantes  et 

i 

à  meilleur  compte  que  dans  celui-ci. 
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pays    septentrionaux  où  il  avoit  neigé  et  geïél 
dès  le  commencement  de  septembre.  Ces  oiseaux 
se  reposoient  près  des  lacs  ,  qui  sont  en  grand 
nombre  dans  cette  lande,  et  y  cherchoient  leur 
pâture.  On  y  voyoit  beaucoup  d'oies  sauvages, 
des  canards ,  et  toutes  sortes  d'oiseaux   aqua- 
tiques qui  abondent  en  automne  dans  la  pro- 
vince d'Isetsk.  Au  printems ,  ces  oiseaux  quit- 
tent la  mer  par  troupes  ,  passent   d'abord  au 
sud,  s'établissent  dans  les  landes  méridionales, 
où  les  neiges  fondent  de  bonne  heure.  Ils  syy 
nourrissent  de  bourgeons  et    des  jeunes  tiges 
des  plantes,  et  y  restent  jusqu'à  la  débâcle  des 
rivières  du  nord.  Ils  s'y  rendent  vers  le  com- 
mencement d'avril.  Quelques-uns  disparoissent 
entièrement  :  tels   sont.,    Foie    du  nord   ou  la 
bernacle  (1)  ,  le  canard  des  glaces  (2),  le  lumme 
ou  plongeon  de  la  grosse  espèce  (3)  ,  l'oie  de 
neige  blanche  (4)  ,  dont  j'ai  donné  la  descrip- 
tion dans  un  autre  ouvrage,  etc.   Il  reste  une 
partie  des  autres    espèces   dans  le  pays  ;   elles 
peuplent  alors  ces  lacs.  Tels  sont  Foiesauvage 
de  la  grosse  espèce ,   tous  les  canards  ordinal- 
res,  différentes  espèces  de  hérons,  des  bécas- 
sines ,  et  autres  ;  le  plus  grand  nombre  de  ces 

mm-         ■         ..^.     !-■ — — -—■■■—■  -        -.,    ■■— 1  —     ■  ...  ■  1-    ■  »  1   — ^.   -■     ■  ...^»  -■  m  mm 

(1)   Anas   erythropus. 

(z)  Anas  hy emails.    La    sarcelle    de    Ferroe.    Buffon  Ä 
Hist.  nat.  des  Ois.  9 ,  p.   2,78  ,  planche  enlum.  n*.  99%%. 

(3)  Colym.hu  s  articus, 

(4)  Anser  nivalis. 
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oiseaux  passe  dans  le  nord.  Quelques-uns  res- 
tent dans  ce  pays  qui  est  plus  chaud ,  et  sur- 
tout la  tardorne  (1),  et  le  canard  rouge  (2), 
dont  j'ai  donné   aussi  la  description.   Ils  arri- 
vent les  premiers,   parce   qu'ils  passent  l'hiver 
dans  les  contrées  méridionales  voisines  ,  et  près 
des  lacs  ;   ils  y  retournent  au   commencement 
d'août,  des  que  leurs  petits  sont  en  état  de  les 
suivre.  En  général ,  tous  les  oiseaux  qui  vont 
faire  leurs  pontes  dans  les  contrées  septentrio- 
nales,   retournent  en   automne  dans   les  pays 
méridionaux  ,    et   s'arrêtent  dans   les  contons 
arrosés  par  un  grand  nombre  de  lacs ,  jusqu'à 
ce  que  l'hiver  les  force  de  se  réfugier  au  midi, 
ou  leur  fasse  entreprendre  le  passage  des  mers. 
Plusieurs  espèces  d'oiseaux  sont  naturellement 
portée^  à  prendre  ce  parti.  Au  retour  du  nord., 
on  voit  d'abord  arriver  les  oies  sauvages  ,  beau- 
coup d'espèces  de  canards  ;  les  oies  du  nord  ou 
Kassarks  ,  et  les  grues  suivent  peu  après.  Lors- 
que les  autres  sont  presque  tous  repartis ,    et 
vers   l'entrée  de  l'hiver,  les  canards  de  glaces 
arrivent  par  troupes ,  et  se  reposent  près  des 
lacs  salés.  A  l'arrivée  des  oies  sauvages,   qui 
tombent  par  troupes  sur  les  lacs ,  les  Kosaques 
et  les  paysans,  qui  ont  alors  fini  leur  moisson, 
se  préparent  à  les  chasser.  Ils  les  prennent  au 

(1)  Anas  tardorna.  La  tardorne  de  Bujfon,  Hist.  nat, 
des  Ois.  9,  p.  -O)  ,.  t.  14 y  planch.  eolurn.  ti°.  53. 
(i)  Aîias  rutila* 
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vol  dans  des  iilets.  Cette  chasse  est  si  remar- 
quable, qu^je  vais  en  donner  tous  les  détails. 
On  choisit  un  lac  entouré,  au  moins  d'un 
côté  ,  par  un  bois  de  bouleaux.  Les  oiseaux 
choisissent  de  préférence  un  lac  abrité  des 
vents  :  ils  y  sont  plus  tranquilles  ,  et  y  trouvent 
une  meilleure  pâture.  Dès  le  lever  du  soleil , 
les  oies  sauvages  se  rendent  tous  les  matins  dans 
les  champs  pour  y  pâturer  ;  elles  retournent 
au  lac  sur  le  soi'1,  pour  s'y  baigner  et  y  passer 
la  nuit.  On  perce  de  ce  côté  ,  après  s'être 
assuré  de  la  route  que  tiennent  ces  oies.  On 
pratique  une  ailée  (1)  lar^e  de  trente  aunes, 
à  travers  la  forêt ,  qui  doit  être  composée  de 
jeunes  arbres  et  peu  épaisse.  Les  oies  s'accou- 
tument à  se  servir  de  cette  ailée  pour  se  rendre 
dans  les  champs  et  en  revenir  par  troupes  , 
parce  qu'il  leur  est  difficile  de  voler  très-Haut, 
Lorsque  plusieurs  lacs  sont  voisins,  on  prati- 
que des  communications  d'un  lac  à  l'autre , 
pour  que  les  canards  s'y  rendent  à  la  brune  et 
se  prennent  dans  les  filets.  On  laisse  à  vingt  ou 
trente  brasses  du  lac  ,  deux  gros  bouleaux  en 
baliveaux  sur  le  bord  de  l'allée,  à  quelque  dis- 
tance l'un  de  l'autre ,  et  l'on  y  tend  un  filet  (2) 
pour  fermer  le  passage.  Ce  filet  est  fait  avec 
une  forte  ficelle  de  chanvre,  double.  Les  mail- 


(1)  Cette  allée  est  appelée  ici  Plokha. 
(z)  On  BouiiTie  ce  tikt  Pékêvès. 
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les  ont  près  d'un  pied  de  large.  Il  a  commu- 
nément dix-huit  à  trente  aunes  de  longueur, 
sur  sept  à  dix  de  largeur.  Le  haut  et  les  côtés 
sont  bordés  d'une  corde.  On  attache  à  deux 
des  coins  du  filet  une  forte  ficelle  (1)  de  trente 
brasses  de  long.  On  lie  perpendiculairement 
aux  deux  arbres  dégarnis  de  leurs  branchages, 
une  longue  perche  dont  l'extrémité  est  pointue. 
Lorsqu'il  s'agit  d'employer  le  filet,  une  per- 
sonne grimpe ,  vers  la  brune  ,  sur  la  cime  de 
ces  arbres ,  fait  passer  dans  les  deux  pointes 
des  perches,  les  deux  ficelles  des  angles.  On 
tire  le  filet  en  haut  par  ce  moyen ,  et  on  le 
tend  de  manière  qu'il  y  ait  un  espace  de  deux 
à  trois  aunes  entre  la  terre  et  la  partie  infé- 
rieure du  filet  ;  il  est  fixé  à  des  pieux  ,  par 
cinq  à  six  petits  cordages  (2) ,  afin  que  le  vent 
ne  le  fasse  pas  voltiger.  Le  paysan  se  place  der- 
rière le  filet ,  aussi  loin  que  les  cordages  qui 
portent  le  filet  le  lui  permettent  \  il  tient  les 
bouts  dans  sa  main.  Il  se  couche  dans  l'herbe, 
et  y  attend  sa  proie  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 
Les  oies  prennent  communément  leur  vol  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil  5  comme  il  fait 
encore  sombre,  elles n'apperçoivent pas  le  filet, 
et  elles  s'y  précipitent  avec  le  cou  qu'elles  tien- 
nent alongé  en  volant.  On  lâche  alors  les  cordes  ; 

(1)  Cette  ficelle  porte  le  nom  de  Tetiva. 
(2.)  On  les  appelle  Pottom. 
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le  filet  tombe  ,  entraîné  par  le  poids  des  oies ,  et 
les  enveloppe  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  en 
sortir.  L'oiseleur  arrive,  et  il  leur  tord  le  cou. 
Ils  en  prennent  quelquefois  de  vingt  à  trente  ; 
et  il  est  très-rare  de  passer  une  nuit  sans  en 
attraper.  Outre  les  oies  sauvages  de  la  grosse 
espèce,  et  les  oies  du  nord  qui,  rôties  ,  ont  un 
goût  délicieux ,  on  prend  aussi  toutes  sortes  de 
canards  et  des  plongeons.  En  ôtant  le  filet  le 
matin ,  on  laisse  dans  les  pointes  des  fourches  , 

'  X  * 

les  cordages  qui  servent  à  le  hausser  5  on  y  atta- 
che d'autres  petites  cordes  (1) ,  peur  ne  pas  être 
obligé  de  grimper  chaque  fois  sur  les  deux  ar- 
bres. Ces  cordages  restent  pendant  la  saison  de 
la  chasse. 

J'envoyai  plusieurs  personnes  de  ma  suite 
vers  la  partie  inférieure  du  Mices ,  et  de  l'autre 
côté  de  l'Iset .,  pour  connoître  ce  que  ces  con- 
trées offrent  de  remarquable.  On  n'y  rencontre, 
pour  ainsi  dire ,  que  des  plaines ,  et  elles  ne 
sont  pas  riches  en  minerais.  Je  m'étendrai  fort 
peu  sur  les  détails  qui  m'ont  été  rapportés. 
On  a  trouvé  près  de  la  forteresse  de  Miseskaia, 
et  plus  loin ,  dans  les  rives  lavées  et  minées 
par  les  eaux  du  fleuve ,  des  têtes  de  buffles 
d'une  grosseur  énorme ,  et  différens  os  de  ces 
animaux.  Plus  bas,  vers  le  village  de  Biéloï, 
la  rive   est   composée   de  marne  crétacée.  Ses 

(1)  On  les  nomme  Pérédergi. 
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couclies  horizontales  s'étendent  à  trente  vers- 
tes,  jusqu'à  Kara-KouL  A  trente  verstes  plus 
loin.,  près  du  village  de  Krasnoïarsk ,  les  ri- 
vages sont  élevés  et  sablonneux ,  coupés  de 
couches  de  cailloux,  et  semblables  à  un  fond 
de  mer.  On  y  a  trouvé  des  glossopètres  (1)  et 
des  ichtypéries  (z).  On  tiroit  autrefois  à  peu 
de  distance,  près  de  Schaoulamova,  un  bol 
rouge  ;  mais  l'étang  ou  bassin  construit  pour 
l'établissement  d'un  moulin ,  a  inondé  cette 
place.  On  m'a  rapporté  ,  de  l'Iset,  plusieurs 
minerais  de  fer  de  médiocre  qualité ,  et  des 
mulms ,  qui  abondent  dans  les  environs  de 
Schadrinsk.  Je  reçus  aussi  beaucoup  d'amé- 
thistes ,  et  des  pierres  d'aigle  remplies  d'ocre 
et  de  sable. 

M.  le  capitaine  Kitschkof  y  fils  du  conseiller 
d'état  de  ce  nom ,  vint  me  rejoindre  à  la  fia 
de  septembre.  Je  Pavois  chargé  à  Oufa,  de 
parcourir  la  partie  septentrionale  du  gouver- 
nement de  Kasan.  Je  ne  parle  pas  de  ses  ob- 
servations ,  parce  qu'il  publiera  le  journal  de 
ses  voyages.  On  y  verra  une  description  dé- 
taillée des  pays  qu'il  a  parcourus.,  et  l'histoire 
des  peuples  qui  les  habitent. 

(i)   Glossopetrœ, 
(z)  Siliquastra. 
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s.    XXIV. 

De  Tschéliabinsk  a  Dolgaia  -Dérevna.' 

Du  ier  septembre  au  16  décembre. 

Tschéliabinsk.  —  Dolgaia-Dérevna ,  18  verst. 

M.  Nicétas  Sokolof  me  rejoignit  quelques 
jours  après.  Je  l'avois  envoyé ,  au  mois  de 
février  ,  vers  les  contrées  inférieures  de  l'Iaïk 
et  de  la  mer  Caspienne ,  pour  y  faire  des  ob- 
servations d'histoire  naturelle.  Mon  empailleur, 
que  je  lui  a  vois  donné  pour  compagnon  de 
voyage  ,  étoit  revenu  pendant  l'été ,  et  m'avoit 
apporté  une  partie  de  la  collection  qu'ils  s'é- 
toient  procurée.  Je  fus  très-satisfait  de  mon 
jeune  observateur,  qui  a  mis  beaucoup  de  zèle 
et  d'exactitude  dans  ses  recherches.  Il  s'est 
arrêté  dans  ces  contrées  méridionales ,  dans  le 
tems  favorable  5  il  y  a  fait  différentes  obser- 
vations ,  sur  les  quadrupèdes  ,  oiseaux,  insectes 
et  plantes,  que  je  n'avois  pu  observer  pendant 
mon  voyage  ,  parce  que  je  n'étois  pas  maître 
de  mon  tems.  J'y  et  ois  arrivé  d'ailleurs  dans 
l'arrière  saison ,  époque  à  laquelle  ces  objets 
n'existoient  plus ,  ou  se  trouvoient  dans  les 
districts  de  la  lande  que  je  n'ai  pu  parcourir. 
Il  m'a  rapporté  six  petits  quadrupèdes  ,  in- 
connus jusqu'à  présent  à  tous  les    naturalis- 
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tes  (  î  ) ,  dont  plusieurs  sont  remarquables  et 
curieux.  Il  m'a  procuré ,  en  oiseaux  de  la  mer 
Caspienne  et  des  landes  méridionales,  tous  ceux 
dont  j'ai  donné  la  description  dans  mon  premier 
volume ,  et  plusieurs  espèces  intéressantes  par 
leur  beauté ,  leur  rareté  et  leur  nouveauté. 

Je  crois  devoir  parier  des  espèces  suivantes  : 
une  grosse  alouette  noire  des  landes  (2)  3  elle 
se  tient  en  été  dans  le  désert  $  elle  passe  l'hi- 
ver au  sud  ,  ou  elle  cherche  un  as  vie  dans 
des  lieux  habités  ,  d'où  elle  n'approche  point 
dans  d'autres  tems.  Un  guêpier  de  perse  (3), 
de  la  couleur  du  perroquet  vert;  un  très-petit 
pélican  (4)  ;  la  mouette  de  mer  (5)  à  tête  noire 
de  la  grande  espèce  5  un  gros  canard  de  mer 
à  tête  rouge  et  hupée  (6);  un  petit  héron  (7) 
avec  de  longues  plumes  sur  la  tête  et  la  partie 
supérieure  du  cou  ;  il  est  d'un  jaune  foncé. 
Cet  oiseau  est  superbe.  Plusieurs  bécassines 
rares  (8),  telles  que  i'avocette,  la  phalarope  à 

(1)  Mus  tamariscinus  f  meridianus  ,  mlgratorlus  ,  so- 
cialls  ,  Ligurus ,  subtïlis.  Voyez  X Appendix  ,  nos.  j? ,  1  o , 
ii,i),   i6  et  17. 

(t.)  Aiauda   Tatarie  a.  Appendix,  n°.  7^. 

(3)  Alerops  Pçrsica*  Appendix,  n°.  33. 

(4)  Pclecanus  pygw.œus,  Appendix  ,  n°.   3p, 
(<)   Laras  Ichthy  actus,  Appendix,  n°.   40, 
(b)  Anas  rufina.  Appendix,  n°.   36. 

(7)  Ardca  comata,  Appendix,  n°.   43. 

(8)  Recurvirostra}  trynga  lobata,  scolopax  Lappoh:ca% 
Alpina» 
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festons,  la  barge  rousse,  et  la  bécassine  des 
Alpes;  le  pluvier  d'Asie  (  1  ),  deux  serpens 
nouveaux,  dont  je  donne  une  description  suc- 
cinte  dans  1' 'Appendix ,  #os.  ç5  et  96.  Je  fus 
agréablement  suipris  de  trou\er  dans  sa  col- 
lection d'insectes ,  des  espèces  qui  m'étoient 
inconnues,  telles  que  dif'férens  scarabées  (2) , 
divers  buprestes  (3),  plusieurs  proscarabées  (4), 
des  capricornes  (5),  une  chrysoinèle  (6)  , 
des  grillons  (7)  ,  des  mantes  ou  italiennes  (8) , 
des  cygales  (  9  )  ,  un  fourmilion  à  longues 
cornes  (10),  la  mu  tille  blanchâtre  (11),  le 
spliex  du  bident  (12),  et  l'araignée  pompeu- 
se (i3). 

(1)  Charadrius  Asiaticus,  Appendix ,  n°.  4^. 

(2)  Scarabœus  sacer ,  Syriacus  et  albus.  Append.  n°.  12  3. 

(3)  Buprestis  tenebrioides  ,  aurata  et  pic  ta,  Appendix, 
n°s.    172  et  173. 

(4)  Meloe  Syriaca  ,  cichorii,  ocellata  ,fenestrata  ,  tri" 
fascis.  Appendix,  nos.  146,    151    et   151. 

(5)  Cerambyx  pedestris  ,  floralis.   Appendix,  n°.  iéf. 
(5)  Chrvsomela  longimana.  Appendix,  n°,  139. 

(-)  Gry /lus  brevlcornls  ,  cannants  ,  salinus  ,  tïbialis. 
Appendix,   n°s.    185    et   186. 

(3)  Mantls  pennlcornis  ,  brachyptera.  Append.,  nos.  18 z 
et  18-. 

(p     Cipada  auerula  et  prasina.  App. ,  nos.  197   et   198. 

(10)  Myrmeleon  longicorne. 

(m)  Mutilla  albeoLi.  Appendix,  n°.  230. 

(n)  Sphex  bldens.  Appendix,  n°.  221.  Voyez-en  la  des- 
cription dans  le  premier  volume. 

(13)  Âranea  specicsissima.  Appendix  ,  n°.  24a. 
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Je  passe  aux  plantes  rares  et  remarquables 
que  mon  jeune  observateur  m'a  rapportées.  Il 
les  avoit  trouvées  sur  de  hautes  montagnes  qui 
bordent  la  mer  de  distance  en  distance  ,  et 
sur- tout  près  du  golfe  de  Bogatoï-Koultouk.  Il 
les  a  recueillies  dans  le  voyge  qu'il  fit  au  prin- 
tems  sur  les  rives  septentrionales  de  la  mer 
Caspienne  ,  pour  assister  à  la  pêche  d'avril. 
Tels  sont,  le  plantain  blanc  (1)  ,  la  crinole 
de  la  mer  Caspienne  (2)^  l'ornithogale  bul- 
bifère  (3),  le  bulbocode  printannier  (4)>  la 
tulipe  des  jardins  (5)  ,  l'asperge  maritime  (6), 
la  jusquiame fluette  (7),  l'orcanette  orientale  (8), 
une  amarinte  (9)  d'une  nouvelle  espèce,  dont 
on  ne  m'apporta  que  la  tige  sèche  et  de  la 
graine ,  la  plante  ayant  été  perdue  5  le  cucubale 
de  Sibérie  (10),  la  grande  androsace  (11)  :  je 
n'aurois  jamais  cru  qu'on   la   trouveroit  dans 


(I)  Plantago  albicans, 

(z)  Crinum   Caspicum.  Appendix,   n°.   315". 

(3)  Ornithogalum.  bulbiferum.  Append.  ,  n°.  31^. 

(4)  Bulbocodlum  vernum. 
(?)   Tullpa  gesnerlana. 

(6)  Asparagus  maritimus. 

(7)  Hyoscyamus  pusïllus. 

(8)  Onosma   orientaUs    vel    micranthos.    Appendix  , 
a°.   288. 

(9)  Cachrys. 

(10)  Cucubalus  Sibiricus. 

(II)  Androsace  maxima* 
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cette  contrée  ;  la  renoncule  faucilière  (1)  très- 
petite  ;  l'œillet  des  chartreux  (2)  très-petit  et 
très-maigre;  le  grand  orobranche  et  l'orobranclie 
à  fleurs  penchées  (3),  le  lamion  multifide  (4)  * 
deux  giroflées  (  5  )  (  6  )  ,  deux  passerages  (7) , 
la  lunettière  didyme  (8) ,  des  astragales  (9)  > 
la  petite  scorsonère  (10) ,  le  cératocarpe  (11)  , 
et  une  uvette  (12).  Toutes  ces  plantes  fleu- 
rissent dès  le  commencement  d'avril  ;  elles 
émailloient  agréablement  les  bords  de  la  mer. 
La  plupart  comniençoieiit  à  être  en  graine. 
Les  places  sèches  et  élevées  étoient  couvertes 
de  rhubarbe  rhapontique  (i3)  à  larges  feuilles 
rondes  ;  la  fleur  étoit  presque  passée  ,  et  on 
luitrouvoit  déjà  des  graines  mûres.  Elle  abonde 


(I)  Ranunculus  fâlcaius* 

(z)  Dianthus  carthusianorum. 

(3)  Orobanche  major  et  ce.rn.ua4 

(4)  Larnium  multifidum. 

(5)  Chelranthus  sinuatus ,  an  littoreus.  Linfi.   AppencL 

n°.  35*. 

(6)  Chelranthus  chïus.  Voyez  sa  description  dans  Y  Ap- 
pendix,  n°.  354.  Il  paroît  que  cette  plante  est  de  la  famille 
des  radis ,  raphanl, 

(7)  Lepidium  perfoliatum  et  bonariensé* 

(8)  Biscutella  didyma. 

•'($)  Astragalus  vesiccrius ,  caprinus ,   depressus* 
(to)  Scor^onera  pusilla.  Appendix,  n°.  35JO. 
(il)   Ceratocarpus. 

(II)  Ephedra  monostachya. 
(13)  Rheum  rhaponticum. 


a    Doloaia-Dérevna.  43i 

sur  le  rivage  élevé  de  la  mer  à  cinquante 
verstes  de  l'embouchure  de  l'Iaïk ,  que  Ton 
a  appelé  Bourgor-Toürisiin.  La  garnison  de 
Gourief  alloit  autrefois  cueillir  cette  plante, 
et  en  faisoit  usage  contre  le  scorbut  qui  règne 
tous  les  printems  dans  cette  contrée. 

Je  trouvai  diverses  plantes  salines  parmi  celles 
qu'on  avoit  recueillies  près  de  l'Iaïk 5  je  11  en 
avois  presque  point  apperçu  dans  cette  contrée  f 
et  celles  que  j'y  vis  étoient  alors  dans  un  état 
d'imperfection.  Les  plus  remarquables  étoient 
la  sarrète  de  la  mer  Caspienne  à  feuilles  de 
pourpier  (  1  )  j  j'en  ai  parlé  dans  la  première 
partie  de  mes  voyages.  De  toutes  les  différentes 
soudes  (2)  qu'on  y  rencontre,  je  donne  seu- 
lement la  description  de  deux  (3).  Mon  projet 
est  de  bien  examiner  les  autres  avant  de  les 
classer.  Toutes  ces  soudes  ne  fleurissent  qu'à 
la  fin  de  juillet,  lorsque  la  floraison  des  autres 
plantes  est  passée.  Plusieurs  d'entre  elles  ne 
sont  pas  reconnoissables  en  automne  quand  on 
les  voit  en  graines.  On  devroit  en  élever 
quelques  -  unes  dans  des  jardins  botaniques , 
pour  observer  avec  soin  les  divers  degrés  de 
leur    croissance ,    et    tirer  .  des    connoissances 


(1)  Serratula  caspica.  Appendix,  n°.  357. 
(i)  Salsolœ, 

(3)  Salsola  oppositlflora ,   salsolj.   lanata,  Appendk  ^ 
a*'.  304  et  305. 
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certaines  de  cette  nombreuse  famille  très  -  re- 
marquable. C'est  le  seul  moyen  à  employer 
pour  avoir  la  description  de  leurs  différentes 
variations  ,  et  de  déterminer  les  espèces  £xe9 
et  leurs  variétés.,  qui  abondent  dans  les  Yas  tes 
déserts  salins  de  l'Asie. 

M.  Sokolqf  fit  à  la  fin  de  juillet  un  voyage 
à  l'ouest   de  l'Iaïk ,    dans  les  landes  des  Kal- 
mouks.  Il  y  augmenta  sa  collection  de  plantes 
salines   de  différentes  espèces  rares  et  de  plu- 
sieurs  variétés.    Il   passa    du   poste  avancé  de 
Baksaï  au  sud-ouest  ;  après  avoir  fait  cinquante 
vers  tes   il   arriva    près   d'un  ruisseau  à  moitié 
desséché  ,  dont  les  eaux  sont  un  peu  saumâtres  \ 
les  Kamoulks  le  nomment  Naran  ou  Nahin- 
Schaea.  Elles  s'écoulent  dans  un  golfe  de  la 
mer  Caspienne,  en  prenant  d'abord  leur  cours 
au  sud-est,  et  ensuite  au  sud.  La  lande  située 
au  -  delà  de   ce  ruisseau  et  près  de  sa  source, 
est  un  peu  montueuse,  argileuse  et  très-salée. 
Cet    observateur  y   apperçut  de  loin  quelques 
chevaux  sauvages  >  de  l'espèce  appelée  Koulaw 
par    les   Kirguis.    Ces    chevaux  ressemblent  à 
un    petit   mu     :   roux   pour   la  grosseur  et  la 
forme.   Il  ne   lui  fut  pas  possible  de  s'en  ap- 
procher; aussi-tôt  qu'ils  apperçurent  nos  chas- 
seurs^ ils  firent  deux  ou  trois  tours  au  trot  et 
prirent   la   fuite.     M.    Sokolof  parcourut   ces 
collines  arides  ,  coupées  de  vallons  salins,  et 
fit  soixante  yerstes  saus  trouver  d'eau  douce  ; 

il 
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ft  entra  ensuite  dans  une  plaine  basse,  arrosée 
par  de  petits  lacs  salés  5  on  y  rencontroit  à 
peine  un  petit  courant  dont  les  eaux  fussent 
assez  peu  saumâtres  ,  pour  pouvoir  être  po- 
tables. La  plupart  de  ces  lacs  et  mares  abondent 
en  sel  amer  de  glauber ,  qui  se  forme  en  beaux 
cristaux  dans  la  muire;  quelques-uns  forment 
au  fond  des  lacs,  une  légère  croûte  mêlée  de 
sel  marin.  La  muire  de  plusieurs  de  ces  lacs 
se  cristallise  en  un  sel  rouge  qui  a  une  forte 
odeur  de  violette  ;  il  consiste  en  plus  grande 
partie  en  sel  de  glauber  mêlé  d'un  peu  de  sel 
marin.  Il  est  à  présumer  que  le  fond  de  ces 
lacs  est  composé  de  coquilles  de  mer  calcaires, 
qui  contribuent  beaucoup  à  la  qualité  de  ce 
sel.  Les  hautes  montagnes  sablonneuses  de 
E-in-Peski  dont  j'ai  parié  dans  le  premier  vo- 
lume ,  commencent  au  -  delà  de  cette  plaine 
^saline  qui  a  quinze  verstes  de  largeur.  Elles 
s'étendent  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Notre 
jeune  savant  s'y  rendit",  après  avoir  fait  quinze 
verstes  à  travers  ces  collines ,  et  il  parcourut 
pendant  vingt  verstes ,  le  désert  de  sable  qui 
borde  la  mer.  Il  ne  put  percer  plus  avant  , 
parce  que  les  montagnes  formées  de  sable 
mouvant  étoient  trop  hautes  et  trop  rapides. 
Cette  contrée  remarquable  n'est  pas  riche  en 
plantes,  du  moins  pendant  la  saison  où  il  la 
parcouroit.  Les  plus  intéressantes  de  celles  qu'il 
m'a  rapportées,  étoient  un  mélilot  à  hautes 
Tome  IIL  E  e 
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tiges  (1),  mais  maigre  et  semblable  à  celui  d'I- 
talie ;  il  croît  abondamment  dans  le  sable  ;  le 
mufle  de  veau  à  tiges  de  jonc  (a),  la  barbe 
de  bouc  ou  salsilix  velu  (3)  et  quelques  astra- 
gales ,  le  corisperme  à  feuilles  rudes  (4)>  le 
corisperme  à  feuilles  d'byssope  (  5  )  ,  une 
férule  (6)  que  j'ai  rencontrée  près  de  l'Irtisch, 
ainsi  qu'un  autre  arbuste  indigène  et  particulier 
à  ces  montagnes,  Il  parvient  souvent  à  la  hauteur 
de  cinq  pieds  et  demi  dans  un  sable  mouvant 
sec.  Cet  arbuste  n'est  pas  encore  connu  des 
botanistes.  Je  me  le  suis  procuré  dans  la  suite 
avec  sa  fleur  et  sa  graine ,  et  celle-ci  mûrit 
en  juin.  Je  joins  ici  une  description  détaillée 
et  le  dessin  5  je  juge  à  propos  de  lui  donner  un 
nom  générique  (  7  )  ,  puisque  sa  forme  et  ses 
parties  diffèrent  de  tous  les  arbustes  connus. 
Les  Kalmouks  et  les  Boukarski  l'appellent 
Torlok.  On  prétend  qu'il  croît  dans  plusieurs 
déserts  sablonneux  des  Kirguis.  Les  Kalmouks 
se  servent  de  son  jet  noueux  pour  faire  de 
petites  pipes  j  ce  bois  est  dur  et   très -propre 

(ï)  Me  II  lot  us. 

(i)  Antirrhïnum  junceum* 

(3)  Tragopogon  viilosum. 

(4)  Corispermum  squarrosum, 

(5)  Corispermum.  hyssopifcllum. 

(6)  Ferula.  Appendix,   n°.  310. 

{n)Pterococcus  aphyllus.  Appendix,  n°.  330,  Pallasia 
Cûspica.  Linn.  f.   suppl.  iji. 
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â  cet  usage.  Son  tronc,  y  compris  la  couiçoime 
de  ses  racines,  n'a  jamais  plus  d'un  pouce  et 
demi  de  grosseur.  Ses  racines  fraîches  coupées 
en  travers,  donnent  beaucoup  de  gomme  claire 
qui  a  les  propriétés  de  la  gomme  adragante. 
Infusée  dans  l'eau  ,  elle  renfle  et' elle  se  change 
en  nn  mucilage  doux  ,  d'un  jaune  brun.  Ex- 
posée à  la  chaleur  ,  elle  se  met  après  quelques 
jours  en  fermentation  ,  prend  l'acide  du  vin. 
J'ai  tiré  une  assez  grande  quantité  de  cette 
gomme  d'une  partie  des  racines  qui  avoient 
été  déterrées  depuis  plusieurs  mois.  Elles  en 
donnent  davantage  lorsqu'elles  sont  dans  leur 
fraîcheur.  La  graine  a  huit  ovaires,  et  ressemble 
à  une  petite  noix.  Quand  elle  est  tombée,  l'ar- 
buste est  dépouillé  de  feuilles  jusqu'en  automne; 
ses  épis  s'alongent  alors  davantage ,  et  poussent 
de  nouvelles  branches.  Vers  l'hiver  ,  ils  tombent 
jusqu'aux  branches  boiseuses  ;  au  printems  , 
il  croît  de  nouveaux  jets  et  des  fleurs  à  chaque 
joint. 

J'avois  eu  soin  de  recommander  à  M.  Sokolof 
dans  les  instructions  que  je  lui  avois  données , 
de  faire  une  description  exacte  des  pêches  de 
la  mer  Caspienne  ,  si  importantes  pour  la  Russie? 
et  plusieurs  puissances  maritimes  de  l'Eu- 
rope 5  telles  que  celles  du  hareng ,  du  cabillaud 
et  de  la  baleine.  Je  l'avois  chargé  aussi  de 
visiter  les  lacs  salés  situés  à  l'est  de  Gourief, 
que  je  n'avois  pas  vus.  Il  a  fort  bien  rempli 
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ces  deux  objets.   Je  joins    ici   avec  plaisir   ses 
observations;  elles  compléteront  ma  description 
de  riaïk  et  des    contrées  voisines. 

Des  marchands  d'Astrakhan  ont  affermé  la 
pêche  des  côtes  septentrionales  de  la  mer  Cas- 
pienne,   et  c'est    en    quoi  consiste   leur  pins 
grande  richesse.  Le  lieu  le  pins  près   de  l'em- 
bouchure de  riaïk  où  ils  ont  la  permission  de  pê- 
cher ,  est  un  golfe  à  soixante-dix  verstes  de  sa  vé- 
ritable embouchure,  auquel  on  a  donné  depuis 
très- long- tems  ,  le  nom  de  Bogatoï-Koultouk, 
(riche  anse)  à  cause  de  l'abondance  des  poissons. 
Le  bras  de  riaïk    appelé  Mokroï  -  Baksaï  s'y 
jette;   il   se  sépare  du   fleuve   au  sud  -  ouest , 
au-dessus  de  l'avant-poste  de  Saratschikofskoï. 
Son  embouchure  marque  les  limites  de  la  pêche 
des    Kosaques  de  l'Iaïk.  Les   glaces  de  la  mer 
Caspienne    font    communément    leur    débâcle 
vers  la  fin  de    mars.    Elles  se   forment  sur  le 
rivage ,  et  s'étendent  assez  avant  dans  la  mer. 
Dès  qu'elles  ont  disparu  ,  au  mois  d'avril ,  la 
pêche  commence.  M.  Sokolqfse  rendit  le  20, 
en  bateau ,  au  golfe  de  Bagatoï ,  parce  que  la 
route  de  terre  n'est  pas  praticable  en  été  ,   à 
cause   des    marais  formés    par   la    mer.    Cinq 
villages    de   pêcheurs    sont   situés  près   de    ce 
golfe;   ils  portent  les    noms  de  leurs  proprié- 
taires, POU  GÜ  IN  A  9  TOURKINA,  VaKROMEIÉVA  , 

Meschkova  et  Birioukova-Vataga.    Ils  sont 
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sur  plusieurs  caps  élevés ,  appelés  ici  Bôugri, 
qui  termine  la  lande  du  côté  de  la  mer,  Ce 
golfe  est  si  poissonneux  ,  qu'on  y  peut  faire 
cinq  pêches  considérables,  dont  chacune  fournit 
assez  d'occupation.  Il  n'y  a  point  de  villages 
de  pêcheurs  sur  la  côte  jusqu'à  cent-cinquante 
verstes  du  golfe.  Ces  cinq  pêches  terminées  , 
les  pêcheurs  se  reposent  jusqu'au  milieu  de 
l'été  ,  époque  où  ils  prennent  au  filet  le  glanîs 
et  le  barbeau.  On  fait  de  petites  pêches  au 
printems  et  en  automne.  Ce  district  est  le  seul 
qui  y  soit  favorable  ,  parce  que  les  esturgeons 
n'abondent  que  dans  ces  golfes ,  et  les  endroits 
de  la  côte  où  les  eaux  de  la  mer  sont  basses 
et  peu  salées,  étant  mêlées  avec  les  eaux  douces 
de  quelques  ruisseaux  ou  rivières.  Ils  y  fraient, 
et  remontent  même  les  fleuves  et  rivières  pour 
y  jeter  leur  frais  et  y  passer  l'hiver.  Il  s'y  ras- 
semble aiissi  beaucoup  de  petits  poissons ,  qui 
y  sont  attirés  par  la  grande  quantité  de  ro- 
seaux et  d'herbes  de  mer  ;  ceux-ci  en  attirent 
de  gros ,  et  sur-tout  les  voraces  à  qui  ils  servent 
de  nourriture.  Les  lieux  de  la  côte  où  l'eau 
de  la  mer  est  très-salée ,  et  qui  n'ont  pas  d'eau 
douce  à  la  proximité ,  ne  jouissent  pas  des 
mêmes  avantages.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
on  ne  voit  des  villages  de  pêcheurs  que  dans  le 
district  où  l'aiïluence  des  eaux  du  Volga  com- 
mence à  diminuer  le  saumâtre  des  eaux  de  la 
mer.  Il  est  situé  à  la  mi  -  distance  de    Gou- 
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riefet  d'Astrakhan.  Il  y  a  neuf  villages  de  pê- 
cheurs sur  la  côte  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Äktouba.  Les  plus  grands  et  les  plus  proches 
se  nomment  Kasalganj  ils  appartiennent  au 
marchand  Birioukof.  Les  autres  portent  les  noms 
de  leurs  propriétaires  ;  ils  se  suivent  dans  cet 
ordre.  A  vingt  verstes  est  celui  de  Chiebnikova  ; 
à  quinze  verstes  d'ici,  Kamischova  -%  à  dix 
verstes  vient  celui  de  Birioukova-  Dolnaia  5  à 
vingt  verstes  Oréfiéva  ;  à  vingt- cinq  verstes 
Kolpatchki  ou  Démiclova  ;  à  cinq  verstes  plus 
loin  Klebnikova-Blichnaia  ,  et  enfin  Schestova 
et  Choudlk*?kova.  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
établis  sur  les  bords  du  Volga  jusqu'au-dessus 
de   Tschernoï-Iar. 

On  ne  fait  aucun  cas  dans  ces  villages  des 
poissons  de  petites  espèces  qu'on  pêche  dans 
l'Iaïk  et  le  Volga,  et  qu'on  sale  ou  fait  sécher 
pour  les  transporter  sous  le  nom  de  Tsches- 
tikovaia-Riba  ,  dans  l'intérieur  de  l'Empire. 
Ces  poissons  consistent  en  brochets ,  brèmes  et 
sandarts.  On  ne  pêche  sur  les  bords  de  la  mer 
que  l'ichtyocolie  ,  l'esturgeon  ordinaire ,  le 
glanis  que  les  pêcheurs  nomment  Somi  ,  et  le 
barbeau  qu'ils  appellent  Szazan,  Chaque 
Vatatra  ou  village  est  pourvu  de  bons  bateaux 
de  différentes  grosseurs  et  constructions,  sur 
lesquels  on  navigue  en  mer  sans  avoir  besoin 
de  beaucoup  de  monde.  La  plupart  de  ces 
bateaux  sont  des  Raschivi  ou  gros  canots  en 
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forme  de  p rames,  des  nacelles  et  petites  barques. 
Les  plus  grands  ne  demandent  que  cinq  hommes, 
et  les  petits  ,  deux  pour  diriger  la  manœuvre, 
parce   qu'ils  sont  tons  à  voiles.  Ces  mariniers 
se  nomment  Boup^lAk.    Il  y  a  près  de  chaque 
Vataga  une  galiote  ,  pour  y  transporter  d'As- 
trakhan, les  vivres,  la  charpente  ec  les  ustensiles 
nécessaires  à  la  pèche,  et  le  sel  pour  la  salaison 
du  poisson,  tiré  des  magasins  de  la  couronne. 
La  pêche  iinie ,  on  y  embarque  le  poisson  salé 
ou  préparé ,  dès  qu'il  s'en  trouve  suffisamment 
pour  compléter  la  cargaison.  Il  n'y  a  point  de 
magasins   près   de    ces    villages  ;    on    construit 
sur  le  rivage  des  ponts  flot  tans   soutenus  par 
des    pieux  ;  les    uns  sont  couverts   d*un  toit , 
les  autres  n'en  ont  pas.  On  y  débarque  et  em- 
barque les  marchandises  5  on  y   ouvre,  fend, 
nettoie  et  lave  les  poissons.  Ces  Bourlaîcs  sont 
tous    des   hommes  libres  et   à  gages,  de  l'in- 
térieur de  la  Russie  ou  des  villes  situées  sur 
le  Volga.  Les  uns  s'engagent  pour  toute  Tannée  ; 
d'autres ,  pour  une  des   pêches  du  printems , 
de  l'été,  ou  de  l'automne.  On  voit  aussi  parmi 
eux  ,   des  Kalmouks  de   l'Oulous    de   Banbar. 
Ils  campoient  ordinairement  en  hiver  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  lorsque  les  hordes 
Kalmoukes     habitoient    encore     ces    contrées. 
On    compte    à    chaque   Vataga    de    cinquante 
à    quatre -vingt    et    même  jusqu'à   cent -vingt 
de  ces  mariniers  ;  cela  dépend    des   fonds   du 

E  e  4     .  . 
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propriétaire.  Les  uns  s'engagent  comme  pilotes, 
les   autres  comme  rameurs.    On  a  ,   en  outre , 
des    personnes  au  fait  de  la  salaison  du  poisson. 
Ces   derniers  se  nomment    Soloytschiki. 
D'autres   préparent  les  œufs  d'esturgeon  et  la 
colle  de  poisson  ;  on  nomme  les  premiers  Ikor- 
jtiki,    et  les  seconds   Kléiofstschiki.   Chacun 
fait  sa  besogne  j  et  est   payé  selon   le   travail. 
Les  plus  forts  gages   sont  de  quarante   à  cin- 
quante roubles  pour  une  pêche  5  le  salaire  or- 
dinaire   est  de   vingt  roubles.    On    choisit  des 
chefs  parmi  les  anciens  pilotes,  qui,  par  une 
longue  habitude  ,    connoissent  les  parages  les 
plus   poissonneux,  et   sont   très-expérimentés. 
Ils  commandent  un  certain  nombre  de  bateaux 
qui  mettent  à  la  voile  en  même  tems$  ils  leur 
enseignent  les  postes  qu'ils  doivent  occuper,  afin 
d'agir  avec   avantage ,  selon   leur  structure  et 
grosseur,  Leur  paie  est  plus  forte,  en  raison 
du  service  qui  leur  est  confié. 
Des  bourgeois  et  petits  marchands  d'Astrakhan 
et   de   Gourief,   se   rendent   dans    ces  Vataga 
pendant  la  pêche  ,  pour  y  pêcher  à  leur  compte 
et  avec  leurs  filets  ,  en  payant  une  rétribution 
au    propriétaire.    Ils     emportent    les   poissons 
dans   leur    fraîcheur ,   lorsqu'ils    ont    fait   prix 
d'avance  avec  ceux  qui  leur  donnent  des  com- 
mandes 5   ou    bien  ils  les  salent  sur  le  lieu  et 
y  préparent  le   caviar  et  la  colle  de  poisson. 
Un  sévriouga  frais  coûte  de  quatre  à  six  ko- 
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peks  ,  le  biélouga  de  huit  à  douze  ;  ceux  qui 
sont  d'une  grosseur  extraordinaire  comptent 
pour  deux.  Ces  pêcheurs  intrus  sont  appelés 
Baïgousi. 

Il  y  a ,  près  de  ces  villages ,  une  espèce  de 
caserne  pour  y  loger  les  mariniers ,  les  pêcheurs 
et  autres  ouvriers.  On  y  trouve  des  granges 
ouvertes ,  pour  préparer  le  caviar ,  et  y  faire 
sécher  la  colle  de  poisson  et  les  véziga.  Ces 
granges  servent  aussi  de  magasins  pour  le  dépôt 
des  filets  et  autres  ustensiles  de  pêche.  On 
met  le  poisson  salé  dans  de  profondes  glacières 
souterraines  bien  étayées.  Le  bas  est  planchëié 
avee  soin,  et  les  planches  sont  bien  jointes 
les  unes  dans  les  antres.  On  y  voit  de  grandes 
auges  bien  garnies  de  planches  qui  s'étendent 
d'une  extrémité  de  la  glacière  à  l'autre.  On  y 
fait  une  forte  saumure  pour  saler  le  poisson. 
De  chaque  côté  des  auges,  sont  des  établis  à 
compartimens,  sur  lesquels  les  poissons  sont 
arrangés  par  couches  lorsqu'on  les  retire  de  la 
saumure  ,  et  on  les  saupoudre  de  sel.  Les  espaces 
qui  se  trouvent  entre  ces  établis  et  les  mu- 
railles de  la  glacière  sont  remplis  de  glace  , 
afin  de  conserver  les  poissons  dans  la  plus 
grande  fraîcheur.  On  tire  la  charpente  d'As- 
trakhan $  elle  coûte  très-cher ,  parce  que  toute 
cette  lande  est  même  dépourvue  de  bois  de 
chauffage  ;  et  on  y  voit  à  peine  quelques 
broussailles. 
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Ces  villages  de  pêcheurs  sont  situés  clans  les 
places  cle  la  côte,  où  il  y  a  assez  d'eau  pour 
les  bateaux,  où  le  sol  est  assez  élevé  pour  ne 
pas  craindre  les  crues  de  la  mer  par  les  vents 
du  sud,  et  où  il  est  assez  sec  pour  qu'il  soit 
possible  d'y  creuser  les  glacières  à  une  assez 
grande  profondeur.  Ces  places  sont  des  caps 
où  \a  nier  forme  de  profonds  golfes ,  séparés 
de  terre  ou  de  la  lande  par  des  marais  remplis 
de  joncs  5  aussi  a-t-on  de  la  peine  à  y  arriver 
en  bateaux.  On  rencontre  près  de  ces  caps  assez 
de  pâturages  pour  nourrir  les  chevaux  net 
cessaires  aux  pêches  d'hiver.  Les  distances 
d'un  village  à  l'autre  ne  sont  pas  les  mêmes. 
On  en  voit  qui  se  touchent  dans  les  contrées 
propres  à  ces  établissemens.  Alors  ils  n'ont 
point  de  district  particulier  ^  et  chacun  pêche 
où  il  veut  dans  les  parages  voisins.  On  ne 
souffre  pas  que  les  pêcheurs  d'un  district 
aillent  s'établir  dans  un  golfe  éloigné,  où  ils 
n'ont  pas  droit.  La  somme  que  ces  Vataga 
doivent  à  la  couronne ,  est  répartie  sur  la 
quantité  de  caviar  et  de  colle  de  poisson  qu'ils 
préparent  ;  ils  versent  dans  les  caisses  du  gou- 
vernement cinq  roubles  par  poud  de  colle  de 
poisson  ,  et  deux  roubles  quatre-vingts  kopeks 
par  poud  de  caviar. 

J'ai  déjà  dit  que  les  pêches  se  font  au  prin- 
tems  ,  en  automne  et  pendant  l'hiver,  parce 
que  ce  sont  les  tems  où  les  .poissons  s'approchent 
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le  plus  des  rivages.  Au  printems  les  golfes  four- 
millent de  biélougas  et  d'ichtyocoliesj  ils  ne  sont 
point  œuvés  alors ,  et  ils  ne  s'avancent  près  du 
rivage  que  pour  chercher  de  la  nourriture.  I  es 
sévriougas  viennent  en  même  tems  y  déposer 
leur  fraie ,  et  ne  reparoissent  plus  de  l'année. 
On  ne  prend  en  automne  et  en  hiver  ,  que  des 
biélougas  $  ils  se  rassemblent  alors  dans  les 
golfes  pour  y  frayer  et  y  passer  les  tems  froids. 
Ces  deux  espèces  d'esturgeons  cherchent  pour 
déposer  leur  fraie  ^  des  eaux  douces ,  ou  très- 
peu  salées  ;  ceux  qui  ne  remontent  pas  les 
fleuves  ,  restent  dans  les  golfes  ,  où  ils  trouvent 
des  eaux  plus  fraîches  et  plus  douces  que  celles 
de  la  mer,  et  des  places  plus  commodes  pour 
frayer.  Le  vrai  esturgeon  remonte  directement 
les  fleuves  et  n'entre  jamais  dans  les  golfes; 
c'est  la  raison  pour  laquelle  on  n'en  prend  avec 
les  biélougas  que  dans  les  villages  établis  à  l'em- 
bouchure du  Volga,  ou  sur  le  fleuve  même. 
Il  est  si  rare  d'en  pêcher  daiis  les  golfes  ,  que 
le  pêcheur  qui  en  prend  un  dans  son  iilet,  le 
garde  pour  lui.  Il  le  prépare  à  son  profit ,  ou  il 
le  vend   au  propriétaire. 

La  pêche  du  printems  commence  après  la 
débâcle  des  glaces ,  ce  qui  arrive  souvent  à  la 
mi- mars.  On  voit  alors  arriver  vers  le  rivage 
des  troupes  de  petits  poissons ,  parmi  lesquels 
on  distingue  sur«- tout  la  grilagine  (  1  )  qui  a 

(1)  Cyprinus  gris  tagine. 


444  177°-  I)E  Tsc-hïliàbïjnsk: 
près  d'un  empan  de  longueur  ;  on  l'appelle 
ici  Obla.  Les  biélou gas  sont  très-friands  de  ce 
poisson.  Le  mot  technique  de  ces  pêcheurs , 
pour  désigner  ces  troupes  de  cyprins ,  est 
Bélak  -BéloucHié.  Dès  que  l'obla  paroît,  on 
en  prend  beaucoup  dans  les  éperviers;  on  les 
met  dans  des  réservoirs  ,  afin  d'en  avoir  assez 
de  vivans  pendant  toute  la  pêche,  pour  servir 
d'amorce  aux  biélougas  qui  se  jettent  dessus 
avec  voracité.  Le  vrai  teins  de  la  pêche  ne 
commence  qu'à  l'époque  où  l'on  voit  entrer 
dans  les  golfes  ,  les  biélougas  par  troupes  ,  ce 
qui  dure  douze  à  quinze  jours.  Si  on  manque 
ce  tems  ,  le  propriétaire  en  est  pour  ses  frais. 
Il  ordonne  donc  à  tous  les  gens  qu'il  a  pris  à 
ses  ea^es ,  de  se  tenir  jour  et  nuit  dans  les 
bateaux ,  et  de  retourner  en  mer  aussi  -  tôt 
qu'ils  ont  déposé  une  charge  de  poissons  à  terre. 
La  pêche  est  toujours  plus  considérable  lorsque 
le  vent  vient  de  la  mer  5  les  pêcheurs  ont 
observé  que  les  poissons  approchent  alors  en 
plus  grand  nombre  du  rivage.  Lorsque  les 
années  sont  bonnes ,  un  bateau  peut  prendre 
cinquante  gros  poissons ,  et  même  plus ,  en 
vingt-quatre  heures ,  et  cela  pendant  tout  le 
tems  de  la  pêche. 

Celle  du  biélouga  se  fait  de  la  même  manière 
dans  tous  les  Vataga,  avec  un  instrument  que 
ces  pêcheurs  nomment  Poiiiadki.  On  y  fait 
des  changemens  pour  la  pêche  d'hiver ,  et  on 
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l'appelle  alors  Ko   ssovaia-Snast.  Cet  instru- 
ment  consiste    dans    des    câbles    de    moyenne 
grosseur,    qui   ont    soixante-  düuze    aunes   de 
long.   Cent  vingt -cinq   cordes  d'une  brasse   et 
demie  de  longueur  tiennent  à  ces  câbles.    On 
attache  un  gros  hameçon  à  leur  extrémité.  Cet 
instrument  porte    le   nom    de  Guesdo,  (nid). 
Les  cordes  qui  portent  les  hameçons  sont  à  une 
demi-aune  Tune  de  l'autre,  et  on  laisse  au  câble 
un  bout  d'une   brasse   et  demie   de  long  sans 
corde.   Les  bouts ,  appelés  Priouchi  ,  servent 
à  lier  un  cable  à  un  autre.  Il  faut  réunir  trente 
câbles  pour  composer  ce  Snast  ou  instrument 
de  pèche ,  qui  a  plus  de  deux  cents  brasses  de 
longueur.   On  attache  entre    deux  câbles    une 
pierre  qui  pèse  plusieurs  livres,  et  on  y  ajoute 
une  corde    longue   de  deux  brasses  ,  nommée 
Ottouga  ;  elle  sert  à  retenir  un  fagot  de  joncs 
ou  masse   d'eau   qui  surnage.  On  attache  aux 
deux  bouts  de  l'instrument  une  ancre  de  bois. 
Ces  ancres,  appelées  Kochka    (la  chate) ,  sont 
composées    de   deux  pièces   d'arbres    fendues; 
on  conserve  à  l'un  des  bouts  une  forte  branche 
qui    forme  celle  de  l'ancre.   On   fixe  à  l'autre 
extrémité  une  double  pièce  de  bois  en  travers. 
On  place   entre    ces    deux   pièces    de    lourdes 
briques  pour  donner  plus  de  poids  à  l'ancre  : 
le  tout  est  entouré  de  nattes  et  de  cordages  , 
afin  que  rien   ne  se   détache.   Ces   ancres   ont 
un  câble  ou  Storoch  de  vingt- cinq  brasses  de 
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long.  Lorsqu'on  les  jette  à  l'eau,  leurs  brandies 
ou  crochets  entrent  dans  le  fond,  et  retiennent 
l'instrument,  que  l'on  jette  alors  à  l'eau  en  l'é- 
tendant, dans  sa  longueur.  Chaque  hameçon  a 
pour  amorce  un  Obla  vivant  (cyprin  dont  je 
viens  de  parler).  On  attache  à  la  traverse  de 
l'ancre  une  perche ,  dans  laquelle  on  fait  passer 
un  long  fagot  mince  de  roseaux.,  ou  masse  d'eau 
sèche,  appelé  Palachnik  ou  Tschakan;  on 
amarre  au  bout  supérieur  de  cette  perche  un 
bouchon  d'absinthe  sèche.  L'ancre  tire  une  ex- 
trémité de  cette  perche  à  fond  ;  le  fagot  la 
tient  dans  une  direction  perpendiculaire  -y  le 
maiak  ou  bouchon  s'apperçoit  au-dessus  de 
l'eau,  et  sert  de  signal.  On  jette  ordinairement 
ces  attirails  dans  les  places  qui  ont  environ 
trois  ou  quatre  brasses  de  profondeur  ^  de  façon 
que  les  principaux  cables  soient  tires  au  fond 
par  les  pierres ,  que  les  fagots  nagent  à  la  su- 
perficie de  l'eau  ,  et  que  les  bouchons  parois- 
sent  au-dessus.  Parce  moyen,  on  peut  soulever 
un  cable  hors  de  l'eau  pour  enlever  les  poissons 
qui  se  sont  pris.  Les  carpes  que  l'on  met  aux 
hameçons  nagent  et  flottent  au  fond  \  elles  at- 
tirent les  biélougas^  qui,  se  jetant  dessus  avec 
voracité,  y  restent  accrochés.  L'attirail  étant  à 
flot  et  cédant  au  tiraillemeut ,  quoique  très- 
lourd  ,  ôte  aux  plus  gros  poissons  le  moyen 
de  se  détacher.  Les  ancres,  de  leur  coté,  em- 
pêchent le  tiraillement  des  poissons  et  le  mou- 
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Temen  t  de  la  mer  de  déranger  l'attirail.  On  visite 
deux  fois  par  jour  chaque  instrument  dans 
toute  sa  longueur  ,  en  le  soulevant  avec  pré- 
caution hors  de  l'eau  de  distance  en  distance. 
On  enlève  le  poisson  et  on  le  jette  dans  les 
bateaux.  On  l'enfile  ensuite  par  l'ouïe  au  moyen 
d'une  corde  attachée  aux  bateaux,  et  on  les 
remet  dans  l'eau  pour  les  conserver.  De  cette 
manière ,  on  les  amène  vivans  à  terre.  Les 
pêcheurs  appellent  cette  opération  Sa  s  h  a  t 
na  Koukan.  Les  bateaux  reviennent  prendre 
leur  poste  aussi-tôt  après  avoir  débarqué  leur 
charge.  Arrives  à  terre  ,  les  poissons  qu'ils 
amènent  sont  tirés  sur  le  pont  flottant,  parle 
moyen  des  crampons ,  et  on  les  ouvre  tous 
pour  les  vider.  On  leur  fend  d'abord  la  tête, 
Bachka ,  avec  une  hache  ,  ensuite  le  ventre, 
Tiouchka ,  depuis  le  dessous  des  ouïes  jusqu'aux 
nageoires  de  l'anus,  Krasnoé  Péro.  On  en  tire 
successive  nient  les  entrailles,  les  œufs,  la  vessie, 
et  enfin  le  nerf  dorsal,  Vésiga.  On  jette  le 
dessous  de  l'estomac  et  les  boyaux  du.  biélouga, 
mais  on  prépare  avec  soin  son  lastik  ,  ou  large 
gosier  charnu  ,  qui  est  excellent.  On  le  sale  et 
on  l'envoie  à  Astrakhan ,  où  il  se  vend  six  a  sept 
kopeks.  Le  gosier  et  l'estomac  d'un  biélouga 
médiocre  peuvent  contenir  deux  jeunes  veaux 
marins  et  beaucoup  de  petits  poissons.  Les  œufs 
longent  le  ventre  à  côté  des  intestins.  On  les 
enlève  avec  les  mains,  et  on  les  jette  dans  des 
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baquets;  les  Ikorniki  (ceux  qui  préparent  le 
caviar)  viennent  les  enlever.  On  prend  fort 
peu  de  biélongas  œuvés  au  printems  ,  car  ils 
sont  alors  presque  tous  laites.  Les  pêcheurs  assu- 
rent unanimement  que  Ton  trouve  quelquefois 
des  biélousms  et  autres  esturgeons  laites  d'un 
côté,  et  œuvés  de  l'autre  ;  ce  sont  par  conséquent 
de  vrais  hermaphrodites.  On  a  remarqué  la 
même  chose  en  Hollande  dans  le  cabillaud. 
Après  avoir  ôté  les  œufs ,  on  enlève  la  vessie  qui 
couvre  le  dos.  On  la  jette  dans  un  baquet  ;  les 
Kléioftschiki  viennent  les  prendre  pour  en  pré- 
parer la  colle  de  poisson.  On  fend  le  cartilage 
du  dos  pour  en  retirer  les  nerfs;  on  les  lave 
et  on  les  étend  sur  des  perches  pour  les  faire 
sécher. 

C'est  en  partageant  ce  cartilage  dans  toute 
sa  longueur,,  que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
les  plus  gros  ichtyocolles  cette  pierre  si  vantée. 
On  ne  l'apperçoit  que  lorsque  le  couteau  s'arrête 
au  moment  où  il  la  touche.  Cette  pierre  est 
renfermée  dans  la  chair  rouge  glanduleuse , 
qui  est  adhérente  à  la  partie  postérieure  de 
l'épine  du  dos,  et  elle  tient  lieu  de  rognons. 
Elle  est  dans  une  petite  peau  particulière,  qui 
remplit  l'intérieur  de  cette  espèce  de  glande. 
Je  rapporte  ici  ce  que  M.  So  ko  lof  a  pu  ap- 
prendre de  plus  certain  sur  sa  vraie  position, 
des  pêcheurs  les  plus  instruits  ,  qui  assuroient 
en  avoir  trouvé  quelques-unes.  A  l'extérieur, 

elle 
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elle  est  un  peu  molle  et  humide  lorsqu'elle 
est  fraîchement  tirée,  mais  elle  durcit  aussi- 
tôt qu'elle  est  à  l'air.  C'est  dans  les  pêches 
qui  se  font  près  d'Astrakhan,  qu'on  la  rencontre 
le  plus  souvent.  Elle  n'est  jamais  plus  grosse 
qu'un  œuf  de  poule.  Elle  a  la  forme  ovale  et 
assez  plate  ,  un  peu  concave  ;  l'angle  qui  adhère 
au  cartilage,  est  un  peu  courbé. 

Lorsque  le  poisson  est  parfaitement  vuidé  , 
on  en  détache  la  graisse ,  qui  est  toujours  plus 
abondante  dans  ceux  qui  sont  laites.  Elle  se 
place  des  deux  côtés  autour  de  la  laitance.  On 
ramasse  cette  graisse  dans  des  seaux  5  on  la 
fait  bouillir  ,  et  on  l'écume  pour  l'épurer.  Elle 
a  un  très- bon  goût  dans  sa  fraîcheur ,  et  elle 
peut  remplacer  le  beurre  ou  l'huile.  Le  seau 
de  graisse  se  vend,  à  Astrakhan  ,  de  quarante  à 
cinquante  kopeks. 

On  lave  ensuite  le  poisson,  et  on  le  trans- 
porte dans  les  glacières  ,  où  il  reste  pendant 
douze  heures,  et  même  plus,  dans  une  forte 
saumure.  On  l'en  retire  pour  le  poser  dans  les 
compartimens  ,  et  on  l'y  presse.  On  le  saupou- 
dre ensuite  de  sel  ,  de  manière  qu'il  en  soit 
couvert.  On  dépèce  les  plus  gros  ichtyocolles 
en  cinq  morceaux; ,  la  tête,  le  ventre  ,  les  côtes  , 
Boka  ,  et  le  dos  ,  Spina.  Ils  ne  se  saîeroient  pis 
si  bien,  si  on  les  laissoit  entiers,  à  cause  de 
l'épaisseur  de  la  chair.  Lorsqu'on  retire  le  dos 
et  les  côtes  de  la  saumure,,  on  les  partage  com-. 
Tome  III.  F  î 
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munément  par  bandes  longues  d'une  archiiie, 
qu'on  fait  sécher  sur  des  perches.  On  les  vend 
sous  le  nom  de  Balik  ,  qui  signifie  poisson  , 
en  langue  Tatare.  On  prend  souvent ,  dans  ces 
pêches  ,  des  ichtyocolles  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire. On  en  a  pêche  un,  en  1769  ,  près  dé 
Bogatoï  -  Koultouk  ,  qui  avoit  sept  aunes  et 
demie  de  long;  il  pesoit  soixante  -  dix  pouds  9 
ou  deux  mille  trois  cent  dix  livres.  On  en  a 
tiré  vingt  pouds,  ou  six  cent  soixante  livres 
d'oeufs.  Les  plus  gros  sévriougas  et  sterlets 
n'ont  jamais  plus  de  trois  aunes  et  demie  de 
longueur. 

Pour  prendre  l'ichtyocolle  dans  les  pêches  du 
printemps  et  de  l'automne ,  on  se  sert  aussi , 
dans  quelques  vatagas ,  d'un  filet  appelé  Okan- 
ïïaia-  Snast,  mais  qui  n'est  pas  employé  gé- 
néralement ;  on  pourroit  même  s'en  passer  f 
puisqu'on  ne  peut  en  faire  usage  que  dans  les 
endroits  où  les  eaux  sont  basses.  On  ne  peut 
espérer  d'y  prendre  beaucoup  de  poissons  que 
lorsque  les  vents  font  remonter  la  mer  près  du 
rivage.  On  n'y  prend  point  d'autre  poisson  que 
des  ichtyocolles  ,  qui  sont  très-acharnés  à  cher- 
cher leur  proie ,  que  les  pêcheurs  appellent 
Klopouhka.  Ils  la  poursuivent  avec  tant 
d'impétuosité  ,  qu'ils  s'avancent  quelquefois 
dans  les  eaux  les  plus  basses.  Ces  filets  sont 
très-simples  ;  leurs  mailles  ont  un  empan  et 
demi  de  largeur.  Le  filet  entier  a  près  de  trente 
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brasses  de  Ions;  sur  deux  de  large-  Les  deux 
bords ,  en  longueur ,•  sont  garnis  de  deux  cordes , 
qui  sont  une    fois   plus  longues   que  de  niet  $ 
par  ce  moyen  ,   il  n'est  pas  tendu ,  et  il  forme 
plusieurs  poches  et  plis.  On  attache  à  la  corde 
supérieure  un  corps  quelconque,  qui  flotte  sur 
l'eau  ,  et  soutient  le  filet  perpendiculairement  5 
on  le  fixe  par  des  pieux  aux  deux  bouts  ,    et 
on  le  joint  à  celui  qui  yient  ensuite.   Cela  se 
pratique  avec  une  corde  qui  borde  vingt -cinq 
à  trente   filets  pareils  \  un  Okannaia-snast  est 
composé  de  ce  nombre.  Les  deux  bouts  de  cette 
corde  sont  arrêtés  par  deux  ancres.,  auxquelles 
on  attache  un  signal.  On  place  ces  nlets  près 
des  lieux  où  croissent  des  joncs,   et   dans  des 
baies  où  les  eaux  sont  basses.  On  y  prend,  beau- 
coup d'ichtyocolles   au  printems  ,    parce  qu'ils 
sont  alors  si  avides  ,  qu'ils  se  portent  en  foule 
sur  le  rivage,    pour  y  chercher  leur  proie,   au 
lieu  de  remonter  dans    les  fleuves.  Ils   sont  si 
affamés  ,  qu'ils  se  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent, veaux  marins,  canards  ,  et  oies  sau- 
vages; ils  avalent  même  des  morceaux  de  bois, 
des  racines    de    joncs,   &c.  ,    qui   nagent    sur 
l'eau. 

Les  pêcheurs  de  la  mer  Caspienne  nomment 
Béliak  le  passage  de  l'ichtyocolle.  Lorsqu'il  a 
disparu,  v  et  même  avant,  on  voit  arriver  le 
sterlet  ou  sévrionga.  Son  passage  ,  qui  ne  dure 
guère  plus  de  quinze   jours,    n'a  Heu  qu'une 
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fois  par  an.  Quand  le  vent  de  mer  est  favora- 
ble ,  ils  donnent  si  abondamment  dans  les  filets, 
que  les  bateaux  ne  suffisent  pas  pour  le  con- 
tenir; on  est  obligé  d'en  enfiler  la  moitié  à 
des  cordes  ou  câbles  ,  Koukan  ,  pour  les  con- 
duire à  terre.  Lorsque  la  pêche  est  bonne  ,  un 
seul  vataga  prend  ,  pendant  ces  quinze  jours , 
de  seize  à  vingt  mille  sterlets  ,  et  la  moitié  seu- 
lement quand  les  vents  ne  sont  pas  favorables. 
Les  filets  de  la  pêche  au  sterlet  ressemblent 
beaucoup  à  l'okannaia-snast  ;  ses  mailles  n'ont 
qu'un  empan  de  largeur ,  et  la  ficelle  est  plus 
mince.  On  attache  ensemble  vingt-cinq  de  ces 
filets  dans  les  places  en  il  y  a  au  plus  une  brasse 
d'eau  ,  parce  que  le  sterlet  aime  de  pareils 
lieux  et  le  jonc.  On  H^e  les  bouts  de  ce  rang 
de  filets  par  des  piêax  :  mais  on  n'emploie  ni 
ancres  ni  signaux.  Ils  restent  pendant  toute  la 
pêche,  et  on  ne  les  retire  que  lorsqu'ils  ont 
besoin  de  réparation. 

La  pêche  du  sterlet  est  très  -  avantageuse  , 
à  cause  du  caviar.  On  prépare  ses  œufs ,  ainsi 
que  ceux  de  l'ichtvocolle  ,  de  deux  manières. 
Celle  qui  donne  le  caviar  le  plus  graine ,  se 
nomme  Sernîskaia  ;  l'autre  est  appelée  Mé- 
CHOCiiNAU  -  Ikra.  Cette  dernière  procure  le 
caviar  en  sacs  ;  elle  est  préférable  à  l'autre. 
On  prépare  le  caviar  en  grains  ,  en  le  pressant 
à  travers  un  gros  tamis ,  pour  le  séparer  des 
peaux  et  des  veines.  On  le  sale  dans  des  auges. 
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Il  faut  à-peu-près  cinq  livres  de  sel  par  pond 
d'oeufs.  On  le  laisse  trois  quarts  d'heure,  ou 
une  heure  dans  le  sel;  on  l'etend  ensuite  sur 
des  tamis  serrés  pour  l'egoutter.  On  finit  par 
le  fouler  légèrement  dans  des  barils  bouchés  ayec 
soin. 

Je  passe  à  la  préparation  du  caviar  en  sacs. 
On  nettoie  les  œufs  de  leurs  peaux  ;  on  les  met 
pendant  une  demi -heure  dans  une  forte  sau- 
mure, en  observant  d'en  broyer  souvent  entre 
les  doigts  ,  pour  voir  s'il  en  sort  encore  du  lait. 
Dès  que  cette  matière  laiteuse  ne  paroit  plus  , 
on  les  retire  de  la  saumure  pour  les  étendre 
sur  des  châssis  serrés,  et  les  y  faire  égoutter. 
On  les  foule  ensuite  avec  force  dans  dès  sacs , 
qui  ont  la  forme  d'un  capuchon  ,  et  qui  sont 
suspendus  à  des  perches.  Après  les  avoir  bien 
exprimés  ,  on  les  met  dans  des  tonnes  ou  ba- 
riques  ,  et  on  les  fait  fouler  par  un  homme  , 
qui  a  des  bas  de  peau.  On  bouche  les  bariques, 
qui  sont  enduites  de  goudron,  pour  mieux  con- 
server le  caviar. 

On  employoit  autrefois  une  troisième  mé- 
thode pour  la  préparation  des  œufs.  C'étoit  du 
caviar  à  l'Arménienne  ou  à  la  Türke  ,  Armen- 
skaia  h  Tzarégradskala  ikra.  On  en  faisoit 
passer;  beaucoup  en  Turkie.  Ces  œufs  se  met- 
toient  dans  des  caisses  y  par  couches,  comme 
on  les  droit  des  poussons  \  on  saupoudroit  de 
sel  chaque  couche  >    de  sorte  que  les  œufs  en 
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etoient  tout  couverts.  On  los  fouloit  avec  im 
battoir,  pour  que  le  sel  s'y  imprimât  mieux, 
la  caisse  remplie ,  on  mettoit  dessus  un  cou- 
vercle chargé  de  pierres  ,  afin  que  la  pression 
fît  venir  la  saumure  au-dessus.  On  les  y  laissoit 
l'espace  de  quatre  à  huit  mois;  c'est-à-dire, 
que  le  caviar  préparé  au  prïntems  n'étoit  bon 
qu'en  septembre  ,  et  celui  d'automne  au  mois 
de  mai  suivant.  De  cette  manière,  les  œufs 
étoient  presque  tous  secs.,  et  entourés  de  sel; 
ou  les  lavoït  dans  l'eau  ;  on  les  faisoit  sécher 
cuisuite  au  soleil  :  après  quoi  on  les  fouloit  dans 
des  tonnes.. 

Il  va  une  nuatrième  espèce  de  caviar,  nom- 
mée' Païsi- aia.- Iklia,  C'est  celui  que  les  per- 
sonnes employées  aux  pêches  préparent  pour 
leur  compte  ;  ils  le  vendent  ensuite.  Ils  pren- 
nent pour  cela  les  œufs  des  poissons  morts 
qu'on  a  jetés  sur  le  rivage  ,  ou  ceux  des  pois- 
sons trop  gras,  ainsi  que- les  déchets  remplis 
de  nlamêns  ,  qui  restent  des.  bons  œufs  que  l'on 
a  passés  au  tamis.  Ils  salent  ce  mélange  dans 
des  caisses,  le  retournent  dans  le  sel ,  le  met- 
tent après  dans  de  grands  vases  de  bois  ou  de 
cuivre,  pour  que  la  saumure  y  reste  ,  et  l'y 
foulent  avec  force,  afin  que  le  caviar  sèche  un 
peu.  Il  se  vend,  à  Astrakhan,  de  quarante  à 
cinquante  kopeksje  poud  ,  tandis  que  le  caviar 
en  sac  vaut  deux  roubles,  et  le  grenu  un  rouble 
quatre-vingts  kopeks. 
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Il  y  a  différentes  façons  de  préparer  la  colle 
de  poisson.  On  prend  la  vessie  du  biélouga  , 
de  l'ichtyocolle  dans  sa  fraîcheur  5  on  la  coupe 
en  long  par  bandes  5  on  l'étend  sur  de  grandes 
feuilles  d'écorces  d'arbres ,  et  on  la  fait  sécher 
un  peu  au  soleil.  On  sépare  la  pellicule ,  qui 
fournit  la  colle  d'avec  celle  qui  est  à  Texte- 
rieur.  On  roule  ces  deux  pellicules  ensemble  , 
et  on  les  foule  dans  un  tonneau ,  où  elles  res- 
tent pendant  un  jour.  On  les  coupe  par  bandes 
larges  ,.  mais  courtes  :  une  vessie  en  produit 
vingt  -  quatre.  On  sépare  ces  bandes  en  forme 
de  corde  ,  et  on  les  plie  de  manière  à  former  un 
triangle  :  on  les  fait  sécher  ensuite  à  l'ombre. 

Quant  à  la  vessie  du  sterlet ,  on  l'ouvre ,  et 
on  sépare  ,  dans  sa  première  fraîcheur  ,  la  pel- 
licule à  colle  de  celle  extérieure.  On  l'enve- 
loppe dans  un  linge  ou  paillasson  mouillé,  et 
on  l'y  laisse  un  jour  entier  ,  en  la  chargeant 
de  poids.  On  la  coupe  par  bandes  5  on  la  roule  ß 
et  on  la  fait  sécher.  On  préfère  la  colle  des 
sterlets  à  celle  des  ichtyocolles  :  aussi  est-elle 
plus  chère.  Elle  se  vend  ,  à  Astrakhan,  de  trente 
à  trente -cinq  roubles  le  poud  ,  tandis  que  l'au- 
tre ne  coûte  que  vingt-cinq  à  trente  roubles. 

Les  sterlets  se  préparent  de  deux  manières; 
on  en  sale  une  partie  dans  la  saumure  ;  on  sau- 
poudre les  autres  d'un  peu  de  sel,  et  on  les  fait 
sécher  au  soleil. 

Les  sterlets  retournent  à  la  mer  au  commen- 
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cement.de  mai,  époque  où  finit  leur  fraie.  heS 
ichtyocolles  restent  an  contraire  jusqu'à  la  fin 
du  mois  ^  on  les  y  voit  encore  en  assez  grandes 
troupes  près  des  embouchures  des  fleuves.  Las 
propriétaires  des  vataga  ,   situés  près  de  Boga- 
toï  -  Koultouk,  les  font  passer,  au  commence- 
ment de  mai ,  à  l'embouchure  de  l'Iemba ,  fleuve 
qui  arrose    la  lande  des  Kirgnis  ,    et  se   jette 
dans  la  mer  à  trois  cents  verstes  de  l'Iaïk.   Ils 
y  font  encore  une  pêche  assez  considérable.  La 
principale  pêche  des  côtes  finit  à  la  mi-mai; 
chacun  quitte  alors  les   vataga  pour  se  rendre 
à  Astrakhan.   On  n'y  laisse  que  peu  de  monde 
pour  faucher  et  serrer  les   foins.   On  sort  des 
glacières  le  poisson  ,   le  caviar  ,  la  colle,    &c. , 
qu'on   embarque  dans   des    bateaux    pour    les 
transporter   à  Astrakhan  ,    où  on  les  remet  en 
caves.    On   les  vend  en  gros  par   quintal.    De 
riches  marchands  d'Astrakhan  achètent  des  pro- 
priétaires toutes  les  marchandises  qu'ils  ont  en 
magasin  -y    ils  les    vendent   ensuite    aux    mar- 
chands Baisses ,  que   ce   commerce  attire  ,    et 
ceux  -  ci  les  font  passer  dans  différentes   con- 
trées. Un  cent  de  poissons  coûte  plus  ou  moins s 
selon  leur    grosseur.   Un  poisson   qui  a  de  six 
à  douze  empans  depuis  les  yeux  jusqu'à  l'anus  , 
compte  pour  une  pièce.  Au-dessous  de  six  em- 
pans,  il  en  faut  deux   pour  une  pièce.    Ceux 
de  treize  comptent  pour  trois  pièces  ;  ceux  de 
quatorze  pour  quatre ,  et  ainsi  des  autres.  Un 
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Cent  cl'ichtyocoîles  se  vend  de  la  première  main 
de  soixante-dix  à  soixante- quinze  roubles,  le 
cent  de  sterlets  de  dix  à  quinze ,  sans  avoir 
égard  à  leur  grandeur.  Les  barbeaux  ou  szazan 
valent  quarante  roubles  le  mille.  On  prétend 
que  les  esturgeons  ,  pêches  dans  les  fleuves  , 
sont  les  plus  délicats  et  les  meilleurs;  on  les 
vend  aussi  dix  pour  cent  de  plus  que  ceux  pris 
dans  la  mer.  Les  véziga  ou  tendons  du  dos 
desséchés  contenta  Astrakhan  un  rouble  et  demi, 
le  poud,  ou  quelquefois  davantage.  Lorsqu'on 
achète  les  poissons  en  gros  ,  les  veziga  passent 
par-dessus  le  marché. 

Je  crois  devoir  donner  la  description  suc- 
cinte  des  pêches  d'automne  et  d'hiver  ,  ainsi 
que  de  celles  du  glanis  et  du  barbeau.  La  pêche 
d'automne  commence  au  milieu  de  septembre, 
et  dure  jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Elle  se  fait  de 
la  même  manière  que  celle  du  printems.  On 
n'y  prend  que  des  ichtyocolles  œuvés  en  plus 
gra7ide  partie.  On  pêche  alors  des  esturgeons, 
dans  les  fleuves  et  les  eaux  douces.  Le  poisson 
se  sale  et  se  transporte  de  même.  La  pêche 
d'hiver  commence  lorsque  la  mer  est  couverte 
de  glace  ,  et  elle  dure  pendant  cette  saison.  On 
n'y  pêche  que  des  ichtyocolles.  On  se  sert  du 
même  attirail  ;  on  ne  prend  point  alors  d'ancres 
ni  de  signaux.  On  amorce  l'hameçon  avec  des 
morceaux  d'obla  salé  ;  on  a  soin  de  s'en  ap- 
provisionner pour  l'hiver.  Les  ichtyocolles  se 
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jettent  dessus  avec  la  même  avidité  que  sr 
c'était  du  poisson  frais.  Les  pêcheurs  donnent 
alors  un  autre  nom  à  leur  attirail ,  à  cause  de 
ces  morceaux  de  poissons;  ils  l'appellent  Kous- 
sovaia-Snast.  Ils  le  placent  sous  la  glace  dans 
les  lieux  où  la  mer  n'a  que  cinq  à  six  brasses 
de  profondeur.  On  fait  pour  cela  devant  cha- 
que filet  deux  ouvertures  dans  la  glace  à  en- 
viron huit  pas  de  distance  Tune  de  l'autre.  La 
corde  supérieure  est  soutenue  d'une  ouverture 
à  l'autre  par  une  longue  perche,  Trogon ,  que 
l'on  fait  passer  sous  la  glace  parle  moyen  d'au- 
tres petites  perches  à  fourche ,  Sockili.  A  la 
jonction  des  deux  iilets  ,  on  fixe  l'attirail  aune 
perche  qui  passe  à  une  brasse  au  -  dessous  de 
la  glace ,  et  à  un  billot  en  croix  ,  qui  est  posé 
perpendiculairement  sur  le  bord  de  l'ouverture. 
Ainsi ,  tout  l'instrument  est  attaché  à  ces  per- 
che^s^  nommées  Kosi/tri.  Lorsqu'il  s'agit  de 
le  visita;  et  d'en  ô*er  les  poissons ,  on  délie 
chaque  fileVtPuntiout  ;  on  y  attache  une  corde 
assez  longue  pour  pouvoir  le  retirer  par  le  trou 
fait  dans  la  glace ,  et  le  descendre  dans  l'eau  > 
après  l'avoir  visité.  On  met  les  poissons  sur  des 
traîneaux,  et  on  les  transporte  aux  vataga.  On 
les  fait  passer  gelés  à  Astrakhan.  Uncentd'ich- 
tyocolles  s'y  vend  alors  jusqu'à  cent  vingt  rou- 
bles. 

Outre  ces  grands  villages  ou  vataga ,  on  voit , 
le  long  de  la  côte,   dans  les  endroits  où  l'on 
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ne  pêclie  pas  d'esturgeons,  de  petites  cabanes 
de  pêcheurs.  Ils  prennent ,  sur  -  tout  en  été  9 
du  glanis  et  du  barbeau ,  qu'ils  nomment  Somi 
et  Szazani  ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  occupés  à 
d'autres  pêches.  Ces  cabanes  ,  appelées  La- 
pai.si,  appartiennent  aux  propriétaires  des  va- 
taga.  Ces  deux  poissons  ne  remontent  point, 
en  été,  dans  les  fleuves  ;  ils  se  tiennent  alors 
près  du  rivage  de  la  mer  :  le  premier,  parce 
qu'il  y  trouve  beaucoup  de  petits  poissons ,  et 
l'autre  ,  parce  qu'il  a  sa  nourriture  favorite 
dans  la  vase  qui  se  rencontre  dans  les  lieux 
bas  :  aussi  a  - 1  -  il  presque  toujours  sa  tête 
au  fond.  On  prend  des  glanis  qui  pèsent 
jusqu'à  huit  pouds  ;  les  plus  .grands  barbeaux 
ne  vont  qu'à  un  poud  et  demi.  Le  glanis  est 
très-gras  en  été;  on  l'appelle  alors  I  arkoï- 
Sovt  (  glanis  chaud).  On  ne  prend  que  la  par<-  ' 
tie  de  derrière  ,  qui  est  très  -grasse,  et  la  queue  , 
F/es  ;  on  jette  la  tête  et  le  devant.  Le  barbeau 
a,  beaucoup  d'œufs  ,  mais  on  les  jette  aussi. 
On  fait  avec  les  vessies  de  ces  poissons  une- 
mauvaise  colle  ;  on  lui  donne  presque  la  même 
forme  qu'à  celles  de  l'ichtyocolle  et  du  sterlet. 
J'ai  parlé  sommairement,,  dans  mon  premier 
vt)lume,  des  sources  salées  qui  se  trouvent 
dans  la  lande  des  Kirguis  ,  à  l'est  de  l'embou- 
chure de  l'Iaïk.  La  garnison  de  cette  ville  alloit 
autrefois  y  faire  ses  provisions  de  sel.  Je  vais 
en  donner  une  description  exacte  et  détaillée, 
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d'après  les  recherches  et  les  observations  de  M. 
So  ko  lof. 

On  11e  peut  arriver  à  ces  lacs  que  par  mer. 
Vers  la  fin  de  mai ,  ou  au  commencement  de 
juin  ,  lors  ;ue  les  chaleurs  étoient  assez  fortes 
pour  cristalliser  le  sel,  on  y  envoyoit  des  Ka- 
sc/iivi ,  ou  gros  bateaux  ,  avec  un  fort  déta- 
chement, pour  résister  aux  attaques  des  Kir- 
guis  ,  et  rapporter  le  sel  nécessaire  à  la  con- 
sommation de  l'année.  On  le  mettoit  dans  des 
magasins  publics ,  ou.  chaque  habitant  pou« 
voit ,  avec  une  permission  ,  aller  prendre  ,  gra- 
tis ,  le  sel  dont  il  a  voit  besoin.  Le  lac  le  plus 
voisin  est  à  cent  verstes  de  Gourief ,  à  l'est.  On 
côtoie  ,  en  bateau  ,  le  rivage  de  la  :ner ,  qui 
est  très-bas  ,  et  garni  déjoues;  on  y  rencontre 
des  bancs  de  sable  saillans  ,  et  des  îles  :  celle 
qui  est  près  de  l'embouchure  de  l'Iaïk  est  ap- 
pelée Sévrouia  -  Kossa.  On  prétend  que  des 
bancs  de  sables  s'étendent  de  cette  île  dans  la 
mer  ,  quoique  sa  propre  pointe  soit  sous  l'eau , 
et  qu'on  ne  la  distingue  que  par  les  joncs  dont 
elle  est  couverte  ,  qui  y  viennent  très  -  hauts. 
On  passe  à  environ  dix  verstes  de  cette  île  , .. 
près  d'une  baie  assez  considérable  ,  ou  le  bras 
de  l'Iaïk ,  qui  s'en  sépare  au  -  dessus  de  Gou- 
rief; il  est  connu  sous  le  nom  de  Sokolok  à 
son  embouchure.  L'eau  de  la  mer  n'est  pas 
encore  très-salée  ici  ;  mais  elle  le; devient  tout- 
à-coup  à  un  tel  degré ,  qu'il  faut  nécessaire- 
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ment  que  les  sources  saumâtres  ,  qui  se  jettent 
dans  la  mer  ,  y  contribuent.  Elle  conserve  cette 
forte  salure  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Iemba. 
On  voit,  sur  toute  cette  côte,  des  îles  éparses 
chargées  de  joncs.    Elles   abondent  en  cormo- 
rans, en  mouettes  de  mer,  en  lierons  de  toutes 
espèces  ,  et  en  gibiers   aquatiques  ,    qui  y  font 
leurs  nids    dans  la  plus    grande   sécurité.    On 
découvre,  un  peu  plus  loin.,    une  île  sablon- 
neuse, qui  s'élève  presqu'à  pic  hors  delà  mer, 
et  peut  avoir  un  demi-verste  d'étendue  ;    elle 
se  nomme  PetschanoÏ-Bougor  (colline  de  Pet- 
schanoï).  A  une  plus  grande  distance  de  celle- 
ci  ,  sont  trois  îles  situées  les  unes  près  des  au- 
tres ,  en  forme  de  collines';  on  les  appelle  Obliv- 
niib  -  Bougori.    On  y  voit  des   troupeaux  de 
sangliers ,  qui  passent  de  l'une  à  l'autre.  Ils  se 
nourrissent   de  racines  de   joncs   et   de   masse 
d'eau,  du  peucedan  des  prés  (1)  et  de  poissons 
morts.  Les  Kirguis  ont  une  si  grande  aversion 
pour  ces  animaux  ,    par  préjugé   de  religion  y 
qu'ils  leur  font  une  chasse  perpétuelle ,  même 
au  péril  de   leur  vie.   Ils   conservent  la  même 
horreur  pour  eux  après  leur  mort  ;    et  ,   dans 
l'hiver ,   temps  où  ils  habitent  cette    contrée  , 
ils  viennent  à  Gourief  ou  à  la  Ligne ,  prier  les 
Kosaques  de  les  enlever.  La  mer  forme  aussi- 
tôt après  ces  îles  une   longue  anse ,    à  l'extré- 


(i)  Peucedanum  sjlaus* 
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mité  de  laquelle  se  trouvent,,  à  quelque  distance 
du  rivage  ,  les  lacs  salés  dont  je  vais  donner  la 
description. 

Il  n'y  a  ici  que  deux  lacs  qui  donnent  du 
sel  marin  5  le  troisième  dépose  dans  son  fond 
du  sel  amer  :  les  autres  sont  très  -  peu  sauma- 
tres.  Ils  sont  tous  compris  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  lacs  de  Gourief.  Le  premier 
est  situé  ,  au  nord ,  dans  un  vallon  ,  à  près  d'un 
demi-verste  de  l'anse  dont  je  viens  de  parler. 
On  en  tire  ordinairement  du  sel  ,  parce  qu'il 
est  le  plus  proche  du  rivage.  Il  s'étend  de  l'ouest 
à  l'est  'y  il  n'a  guère  plus  de  deux  cents  brasses 
de  longueur  sur  cent  de  largeur.  Le  fond  ou 
lit  de  ces  lacs  consista  en  une  vase  noire  argi- 
leuse y  sans  solidité  ,  sous  laquelle  on  prétend 
qu'il  existe  une  seconde  croûte  de  sel.  La  muire 
n'a  guère  plus  d'une  archine  de  hauteur.  Vers 
le  mois  de  juin  ,  il  se  forme  sur  cette  vase  une 
croûte  de  sel  blanc  très-pur,  qui  a  plus  de  six 
pouces  d'épaisseur.  Les  Kosaques  brisent  ce 
sel  avec  des  haches ,  le  ramassent  en  tas  avec 
des  pelles  5  ils  le  mettent  dans  des  sacs,  après 
l'avoir  lavé  dans  la  muire  ,  pour  en  ôter  la 
vase  qui  s'y  attache,  et  lui  enlever  une  légère 
amertume.  Ils  le  transportent  ensuite  dans  les 
bateaux. 

.  L'autre  lac  de  sel  marin  est  situé  au  nord- 
ouest  ,  à  un  verste  du  premier.  Il  est  formé  de 
deux  lacs,  qui  se  réunissent  par  un  canal.  Il 
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a  trois  quarts  de  verste  de  long  du  sud-ouest 
au  nord  -  est.  Sa  rive  est  unie  et  basse.  Il  re- 
çoit,  à  J'est,  un  petit  ruisseau  dont  les  eaux 
sont  très-saumâtres.  Quoique  la  croûte  qui  s'y 
forme  ait  plus  d'une  demi-archine  d'épaisseur, 
et  que  le  sel  soit  de  très  -  bonne  qualité  ,  on 
n'en  tire  point ,  à  raison  de  son  éloignement 
du  rivage.  On  fait  sa  provision  au  premier  3 
mais  il  est  rare  de  pouvoir  y  commencer  les 
travaux  à  la  fin  de  mai.  Ce  second  lac  est  à  un 
quart  de  verste  d'un  autre  très  -  considéra- 
ble ,  qui  a  deux  verstes  de  long  de  Test  à  l'ouest. 
Sa  muire  a  une  odeur  de  soufre  très-désagréa- 
ble :  l'iiydromètre  y  monte  à  seize  degrés.  Ses 
rives  sent  marécageuses  et  couvertes  de  joncs. 
On  voit  beaucoup  de  canards  tadornes  (1)  dans 
les  landes  voisines,  qui  sont  élevées  5  ils  font 
leurs  nids  dans  les  trous  et  terriers  creusés  par 
des  quadrupèdes. 

Les  autres  lacs  sont  au  nord-est  du  premier. 
On  rencontre,  à  un  quart  de  verste  de  celui- 
ci,  deux  lacs  amers  puans,  qui  communiquent 
ensemble  par  un  petit  canal.  Les  rives  de  l'un 
sont  unies  et  sèches  ;  il  a  près  de  trois  quarts 
de  verste  de  circuit  :  l'hydrom être  marque  seize 
degrés.  L'autre  est  beaucoup  plus  petit ,  en- 
touré d'un  marais  de  joncs  \  ses  eaux  n'ont  que 

(1)  Anas  tadorna. 
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neuf  degrés  (i)  de  saumure.  Ils  abondent  tous 
deux  en  bécassines  de  plusieurs  espèces  rares. 
A  un  demi-  verste  plus  loin,  est  situé  le  lac 
amer,  auquel  on  a  donné  le  nom  Malinovoé- 
Ozéro  (  lac  de  framboise),  parce  que  sa  mu  ire 
et  son  sel  sont  rouges  ,  et  ont  l'odeur  de  la 
violette.  Ce  lac  forme  un  cercle  d'un  verste  et 
demi  de  circonférence.  Sa  rive  est  par  -  tout 
sèche ,  et  constituée  de  sable  mêlé  de  coquil- 
lages,  qui  ont  pris  une  couleur  rouge.  Son  lit 
est  composé  d'une  vase  noire ,  ainsi  que  ceux 
des  autres  lacs.  La  muire  paroît  trouble,  et  de 
loin,  couleur  de  sang,  lorsque  le  soleil  donne 
dessus  ;  elle  n'a  pas  plus  d'une  aune  de  pro- 
fondeur. Elle  est  très-amère  \  le  sel  qui  s'y 
cristallise  est  un  sel  de  glauber  naturel,.  En  été  , 
il  s'y  dépose  d'abord  une  croûte  de  sel  gris 
très-mince  ,  qui  prend  l'épaisseur  d'un  empan 
lorsque  la  sécheresse  continue  5  les  rayons  du 
soleil  lui  donnent  ensuite  une  couleur  rou£;e. 
Cette  couleur  se  perd  par  les  tems  pluvieux  5 
le  sel  même  se  dissout  facilement ,  si  les  tems 
humides  continuent.  Ce  lac  reçoit ,  au  nord-est., 
une  petite  source  dont  les  eaux  ne  sont  pas  aussi 
saumâtres  que  les  siennes. 

Plus  loin,   à  l'est,  le  long  de- la  côte.,    sont 


(1)  L'hygromètre    de    M.    Sokolof  marquoît ,    à    chaque 
degré  ,  un  scrupule  de  sel  dissous  par  livre  d'eau. 
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plusieurs  autres  lacs  garnis  de  joncs,  dont  les 
eaux  sont  de  même  nature  que.  celles  de  la  mer 
Caspienne.  On  prétend  qu'à  cinquante  verstes 
des  lacs  de  Gourief,  il  y  en  a  trois  autres,  où 
cette  ville  envoyoit  chercher  du  sel  ancienne- 
ment. Il  paroît  qu'il  existe  encore  beaucoup 
d'autres  lacs  salés  dans  l'intérieur  du  pays ,  et 
plus  près  de  l'Iemba  5  on  ne  les  connoîtra  que 
lorsque  les  limites  de  l'empire  de  Russie  s'éten- 
dront dans  cette  contrée.  Ce  seroit  un  très- 
grand  avantage  pour  le  commerce  de  l'Asie  , 
qui  augmenteroit  considérablement  ;  il  se  feroit 
d'ailleurs  avec  beaucoup  plus  de  sûreté,  parce 
qu'on  ne  craindroit  plus  les  Troukmènes,  qui 
habitent  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne, 
ainsi  que  les  brigandages  des  Kirguis  ,  peu- 
ple sauvage ,  sur  la  foi  duquel  on  ne  peut 
compter. 

Etant  toujours  obligé  de  garder  la  chambre ,  à 
cause  de  mes  maux  d'yeux,  je  ne  voulois  pas 
laisser  s'écouler  infructueusement  les  belles 
journées  du  commencement  d'octobre.  J'envoyai 
donc  M.  Sokolqf' parcourir^  un  grand  nombre 
de  lacs  salés  ,  amers ,  &c  ,  qui  se  trouvent 
dans  la  lande  située  entre  le  Mires ,  l'Ouï ,  et 
le  Tobol.  Je  lui  donnai  mes  instructions,  en 
lui  faisant  part  des  observations  que  j'avois 
déjà  faites  dans  ces  contrées.  Il  partit  le  2  oc- 
tobre. Il  eut,  jusqu'au  lac  Treustan,  le  même 
Tome  III.  G  g 
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cliemin  que  moi  dans  le  voyage  que  je  fis  vers 
la  ligne  de  l'Ouï,  dont  j'ai  rendu  compte.   Je 
vais  donc  rapporter  ses  observations  depuis  ce 
lac. 

On  rencontre  ,  à  huit  verstes  du  Treustan  , 
au  sud-est ,  dans  une  forêt  de  bouleaux  assez 
épaisse ,  un  lac  dont  les  eaux  sont  un  peu  sau- 
niâtres.  Les  Baschkirs  le  nomment  Aslikoul  j 
il  forme  un  cercle  qui  a  un  verste  de  diamètre. 
Ses  rives  sablonneuses  sont  légèrement  sar- 
nies  de  joncs.  L'hydromètre  y  monte  à  vingt- 
quatre  degrés.  Il  exhale,,  en  été,  une  odeur 
de  soufre,  sur-tout  vers  la  partie  où  le  vent 
donne.  Il  est  à  un  verste  de  Bittémirova,  pe- 
tit village  Metschéraïk  >  situé  près  d'un  petit 
lac  d'eau  douce  ,  qui  est  très-poissonneux ,  et 
entouré  de  joncs.  On  l'appelle  Akkoun-B  atkan- 
Koul. 

A  l'est  du  village  sont  trois  lacs  puans  d'eau 
douce,  entourés  de  joncs,  et  poissonneux.  Ils 
ne  sont  pas  à  un  verste  l'un  de  l'autre.  Les 
deux  premiers  se  nomment  Biktimer-Kara- 
gaï-Koul  et  Bouctiin-Koul  'y  ils  ont  un  peu 
plus  d'un  verste  d'étendue.  Le  troisième  s'ap- 
pelle Masor  -  Karagaï  -  Koul  $  il  est  un  peu 
plus  grand ,  mais  très  -  vaseux  ;  il  dépose  au 
fond  une  matière  rouge  putréfiée.  Ses  eaux  sont 
troubles  et  rougeâtres  \  elles  exhalent  une  odeur 
de  soufre  et  d'huile  de  pétrole.  Elles  ne  sont  près- 
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que  point   saumâtres  ,    quoique    l'hydromètre 
marque  onze  degrés. 

Après  avoir  fait  quelques   verstes  ,    on  ap- 
perçoit ,  dans  la  lande  qui  forme  une  plaine  , 
au  sud-est  de  Masor-KaragaY-Koul ,  deux  grands 
lacs  salés,   qui  sont  éloignés  de  quatre  verstes. 
Les  Baschkirs    appellent  Tokmakli  celui   qui 
est  le  plus  près  ou  à  Test.  Il  n'a  que  deux  verstes 
et  demi  de  diamètre  :  ses  rives  sont  basses  et 
salines.  Ses  eaux  contiennent  environ  un  quart 
d'once    de   sel   par  livre.    L'autre ,    qui   est    à 
l'ouest,  se  nomme  Iolgildé.  Il  ressemble   au 
premier  pour  la  grandeur  et  la  nature  des  eaux; 
mais  il  est  moins  vaseux,    et  son  fond  est  sa- 
blonneux. On  prétend  que  ces  deux  lacs  n'en 
formoient  qu'un ,  il  y  a  quinze  ans  ,  qui  étoit  ap- 
pelé Iolgildé.  Il  avoit  alors  douze  verstes  de 
long,  et  il  étoit  assez  poissonneux.  Ses  eaux  s'é- 
tant  écoulées  peu-à-peu  ,  il  s'en  est  formé  deux 
lacs  salés. 

Le  grand  lac  Soura  est  situé  dans  la  lande  , 
à  douze  verstes  plus  loin,  au  sud  ;  les  Baschkirs 
lui  ont  donné  ce  nom ,  tandis  que  les  Metsché- 
raïks  l'appellent  Tokmakli.  Il  a  huit  verstes 
de  longueur,  du  nord-est  au  sud -ouest  ,  sur 
deux  verstes  de  largeur  au  plus.  Il  est  très- 
vaseux  ;  ses  eaux  sont  amères,  et  l'hydromètre 
lie  marque  que  neuf  degrés.  On  y  voit  beau- 
coup de  cygnes  sauvages ,  qui  trouvent  à  se 
nourrir  de  la  vase  ,    et  sur  -  tout  une  grande 
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quantité  de  trémelles  (  1  )  ,  dont  ils  sont  très- 
frians.  Près  de  celui-ci ,  au  sud,  est  un  autre 
petit  lac  dont  les  eaux  sont  assez  douces.  liest 
poissonneux  ;  son  fond  est  un  très-beau  sable. 
Il  a  un  demi-verste  de  diamètre  $  il  se  nomme 
Béléké-Koul. 

En  prenant  au  sud-ouest  vers  le  Tschoum- 
l'iak  ,  on  rencontre  ,  à  sept  verstes  le  lac  Simi- 
sballk  (  poissons  gras).  Ses  eaux  sont  douces. 
Au  sud-ouest  de  celui-ci  est  un  grand  lac  amer, 
appelé  Oub all  A  trois  verstes  pins  loin  ,  on 
trouve  le  Karagaï  -  Koul,  petit  lac  très  -  salé  , 
dont  les  eaux  contiennent  du  sel  marin  et  du 
sel  amer  ju scruta  saturation.  Il  forme  un  ovale 
de  deux  brasses  et  demie  de  diamètre.  Son 
fond  est  vaseux  ,  ses  rives  en  partie  sablon- 
neuses $  les  eaux  y  jettent ,  en  automne ,  un 
peu  de  sel  de  Glauber  amer  que  le  froid  coa- 
gule dans  la  muire.  Il  s'y  formoit  autrefois  une 
croûte  de  sel  épaisse  de  deux  à  trois  pouces» 
On  y  tient  aujourd'hui  un  corps  -  de  -  garde  , 
pour  empêcher  les  paysans  de  faire  usage  de 
la  muire.  La  contrée  voisine  est  boisée  de 
bouleaux  et  de  pins  épars.  On  rencontre  ,  à  cent 
brasses  au  plus  ,  à  l'ouest,  le  lac  Sounka-Koul, 
qui  est  encore  plus  petit.  Il  n'a  pas  cent  brasses 
de  diamètre  ;  ses  eaux,  qui  sont  basses ,  ont  à- 
peu  -  près  le  même  degré  de  salure  que  celles 
■         ■  ' ■  ■  '■ 

(1)  T remettes. 
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de  l'autre.  Le  Tschoumliak ,  qui  est-  à  sec,  est 
situé  à  un  verste  et  demi  de  ces  lacs  ,  près  d'une 
mare  d'eau  douce,  et  à  la  proximité  d'Aboultaï, 
village  Baschkir. 

On  rencontre  un  autre  grand  lac  salé  à 
cinq  verstes  est  du  village  et  à  peu  de  dis- 
tance du  Tschoumliak.  On  le  nomme  Kmvcï, 
parce  qu'il  forme  une  courbe  qui  se  rétrécit 
dans  le  milieu.  Il  a  trois  verstes  de  longueur 
sur  un  et  demi  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Ses  eaux  sont  amères  5  et  l'hydroinètre  marque 
trente-cinq  degrés«  A  un  verste  plus  à  l'est,  est 
un  autre  petit  lac  qui  n'a  point  de  nom.  II  s'y 
formoit  autrefois  du  sel ,  et  sa  muire  fait  encore 
monter  l'hydromèLre  à  quarante-deux  degrés. 

On  trouve  au  sud  du  village  d'Aboultaï ,  trois 
lacs  très-salés  et  voisins.  Les  Baschkirs  appellent 
le  plus  proche  ,  le  grand  Schiméléé.  Pour  sry 
rendre ,  on  passe  ,  à  trois  verstes  du  village , 
près  de  deux  lacs  d'eau  douce ,  le  Kitchkéné- 
Koul  et  leKachkalak-Koul.  Ils  sont  à  deux  verstes 
du  grand  Schiméléé ,  qui  n'est  en  ligne  directe 
qu'à  environ  sept  verstes  au  sud  du  lac  salé  de 
Karagaï,  dont  j'ai  fait  mention.  Il  a  une  forme 
circulaire  et  un  diamètre  d'un  demi  -  verste. 
Son  lit  et  ses  rives  sont  composés  d'un  beau 
sable  ;  sa  muire  est  saumâtre  presque  jusqu'au 
degré  de  saturation.  En  la  faisant  bouillir , 
elle  dorme,  outre  le  sel  marin  ,  une  assez  grande 
quantité  de  cristaux  de  sel  de  glauber.  M.  6b- 

Gg3 


47°  t77°'      DE    TsCHÉLIABINSK 

kolofy  a  trouvé ,  quoiqu'en  automne  ,  beaucoup 
d'aselles  ou  cloportes  aquatiques  (i)  qui  sont 
d'un  rouge  très -foncé.  Ces  insectes  avoient 
déposé  leurs  œufs  sur  les  rives  $  ils  étoient  de- 
la  grosseur  d'un  grain  de  sable ,  et  ils  avoient 
la  même  couleur  grise.  Ces  œufs  y  étoient  en 
si  grande  quantité  ,  que  le  terrain  paroissoit 
en  avoir  été  sablé.  Ce  tac  est  assez  profond. 
Si  Ton  vouloit  établir  des  salines,  je  pense 
qu'il  seroit  le  plus  avantageux,  et  mériteroit 
la  préférence. 

A  deux  verstes  au  sud  du  grand  Schiméiéé, 
est  une  mare  ou  petit  lac  d'eau  douce  garni 
de  joncs.  A  trois  verstes  de-îà,  on  arrive  au 
petit  Schiméléé,  dont  la  muire  est  moins  sau- 
mâtre.  Elle  donne  en  revanche  une  plus  grande 
quantité  de  sel  amer  ,  qui  se  dépose  abon- 
damment et  comme  par  tas  sur  la  rive  en  au- 
tomne. On  y  voit  beaucoup  d'aselles  rouges, 
qui  y  attirent  en  été  les  canards  de  montagne  , 
quoique  le  lac  soit  très-petit  dans  les  tems  de 
sécheresse.  Il  forme  un  triangle,  et  n'a  guère 
plus  de  trois  verstes  de  circuit.  Les  paysans 
du  village  du  Tschoumliazkaia  sont  obligés 
de  monter  la  garde  tour-à-tour  près  des  lacs 
Schiméléé  ,  pour  empêcher  la  contrebande. 

A    sept  verstes  plus  loin  à  l'est  on  voit  un 
troisième  lae  salé ,  qui    est  l'Oubali-Tibis  ;  et 


(i)  Cancer  sallnus. 
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à  moitié  chemin  à  peu  près  ,  un  petit  lac  amer. 
Le  lac  salé  doit  son  nom  à  une  ancienne  tombe 
située  à  un  verste  à  l'ouest.  Il  l'orme  un  cercle 
d'un  verste  de  diamètre  ;  l'hydromètre  posé 
dans  la  muire  marque  trente  -  quatre  degrés. 
On  en  tire  par  l'ébullition  un  excellent  sel 
marin.  Il  y  a  aussi  une    garde. 

On  rencontre  un  autre  petit  lac  amer  sur 
le  chemin  ou  lac  Oubali-Tibis  au  village  Kir- 
guis  de  Béliakbouran  ,  situé  à  douze  verstes 
à  l'est.  Son  fond  est  sablonneux  5  il  s'appelle 
Kitschkéné-Tibis.  On  arrive  à  cinq  verstes  de 
là  au  Tschoiitschîé-Ozéro  (lac  des  brochets).  Il 
est  très-poissonneux  ;  mais  ceux  qui  y  pèchent , 
paient  un  droit  au  gouvernement.  Le  village 
de  Béliakbouran  est  à  un  verste  du  Tschoum- 
liak ,  en  prenant  au  sud-est  5  on  passe  auprès 
de  plusieurs  vastes  terrains  salés ,  chargés  de 
sel  amer,  ainsi  que  près  du  lac  de  Iarlikoul, 
dont  les  eaux  ont  un  petit  goût  saumâtre ,  et 
de  quelques  autres  moins  grands.  A  cinq  verstes 
du  village  est  situé  un  lac  dont  les  eaux  ont 
sept  degrés  de  saumure.  Les  Russes  le  nomment 
Stanovoe,  et  les  Baschkirs  Atayli.  Il  est 
entouré  d'une  forêt  de  bouleaux.  A  un  demi- 
verste  plus  loin,  on  arrive  au  grand  lac  Tschou- 
barat.,  qui  a  sept  verstes  de  long  sur  deux  de 
large.  Ses  eaux  étoient  autrefois  douces  et  pois- 
sonneuses, mais  elles  sont  devenues  saumâtres 
depuis    quelques    années.,    et   riiydromètre   y 
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marque  treize  degrés.  Son  fond  est  sablonneux  ^ 
et  ses  environs  sont  garnis  de   bouleaux. 

On  trouve  à  Test  de  Tschoubarat  de  vastes 
districts  salés,  et  dans  quelques  places  le  sol 
est  couvert  de  sel  amer  à  deux  doigts  de  hauteur. 
On  rencontre  à  neuf  verstes  de  là  le  Tibis- 
Koul,  lac  saumâtre  et  sablonneux,  près  duquel 
est  situé  le  village  Baschkir  de  Kouibak.  A  quatre 
verstes  plus  loin  et  à  l'esté  est  le  lac  salé  $A~ 
houschli  (lac  des  cygnes).  11  a  sept  verstes  de 
circuit.  Il  s'y  tient  beaucoup  de  cygnes  en  été  y 
c'est  probablement  ce  qui  l'a  fait  appeler 
ainsi.  Le  lac  Baltschikli ,  qui  est  situé  à  neuf 
verstes  de  distance,  est  très-poissonneux.  Les 
Kusses  le  nomment  Maïlik.  Le  village  Bas- 
chkir de  Souléiman  est  à  sa  proximité. 

Les  lacs  Boîschoé  et  Maloé  Poustoé,  Bala- 
binskoé  et  Mola;uinoé ,  situés  au  nord  de  Sou- 
léiman  près  du  village  Russe  de  Bérézofka, 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Ils  sont  sau- 
mâtres.  Le  dernier  doit  son  nom  à  d'anciennes 
tombes  éparses  autour  de  ses  rives.  Il  y  a  un 
cinquième  lac  au  sud-ouest  à  un  verste  du  village 
Russe  5  on  l'appelle  Kourgannoé.  Ses  eaux  sont 
un  peu  sauinâtres.  On  y  voit  une  île  sur  laquelle 
est  une  grande  tombe  ,  Kourgan  ,  d'où  elle  a 
tiré  son  nom.  J'ai  fait  la  description  des  lacs 
situés  entre  le  village  Tatar  de  Moguilnoï  et 
Bérézof  ka  ,  sur  les  bords  de  la  route  de  Tsché- 
Iiabinsk  à   Kourtamich  ,    dans   la  relation  de 
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mes  voyages  au  printems.  Il  y  en  a  plusieurs 
autres  dispersés  au  sud  de  cette  même  route, 
entre  le  Mobol  et  le  Mises  ,  jusqu'à  l'embouchure 
de  l'Ouï.  La  plupart  sont  remarquables. 

En  suivant  la  route  qui  conduit  au  sud- sud- 
est  de  Mo<?uilnoé  à  la  ligne  de  l'Ouï  ,  on  arrive 
au  bout  de  seize  verstes11  près  du  lac  amer 
d'Aïtaban  ,  qui  a  deux  verstes  de  long.  Ses  eaux 
sont  très  -  basses  et  saumâtres  ;  l'iiydrornètre 
marque  dix-sept  degrés.  Elles  infectent  pendant 
l'été.  L'Ougloïvoé  en  est  à  trois  verstes  5  les 
eaux  de  ce  petit  lac  contiennent  du  sel  marin 
presque  jusqu'à  saturation.  Il  n'a  guère  plus 
de  deux  cents  brasses  de  longueur.  Le  sel  s'y 
cristallisoit  de  lui  -  même  il  y  a  quinze  ans. 
Mais  comme  il  est  très-profond,  on  ne  pouvoit 
s'en  procurer  qu'au  moyen  des  branchages  et 
morceaux  de  bois  qu'on  y  jetoit;  il  s'en  dé- 
posoit  dessus  ,  ainsi  que  sur  les  rives.  Ou  y 
trouve  aussi  beaucoup  d'aselles  rouges.  Il  se 
forme  sur  les  bords  de  ce  lac  un  duvet  ou 
mousse  d'eau ,  dont  la  superficie  est  colorée 
en  rouge  par  les  particules  sulfureuses  de  la 
muire. 

Le  plus  remarquable  des  lacs  de  la  province 
d'Isetsk  est  à  six  verstes  de  celui  d'Ouglovoï 
entre  le  Mices  et  le  Tobol.  Les  Russes  l'appellent 
Sorotschié-Ozéro  (lac  de  pie)  5  et  les  Tatars, 
Tscherd akli.  Il  y  a  deux  lacs  de  ce  nom 
qui  ne  sont  séparés   que  par  une  langue   de 
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terre  large  de  huit  brasses  ,  où  passe  la  route. 
Celui  qui  est  au  sud  ,  ou  à  la  droite  du  chemin., 
a  trois  v erstes  de  lon^  de  l'est  à  l'ouest ,  sur 
deux  cents  brasses  de  large  ;  son  fond  est  vaseux 
et  ses  rives  dégarnies  de  bois.  Sa  muire  porte 
rhydromètre  au  degré  de  saturation.  Elle  con- 
tient beaucoup  d'excellent  sel  de  glauber, 
semblable  à  celui  appelé  sel  de  Sibérie ,  dont 
on  fait  usage  dans  les  pharmacies  de  l'Empire  , 
et  un  sel  amer  des  autres  lacs  et  mares 
salés  des  landes  d'Isetski ,  d'Ischimi  et  de  Ba- 
rabinski.  J'ai  retiré  d'une  livre  de  muire  près 
d'un  quarteron  de  sel  amer.  On  prétend  que 
ce  lac  donnoit  autrefois  du  sel  marin ,  ce  qui 
n'est  pas  probable  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  survenu 
de  grands  changemens  dans  les  sources  salines 
cachées  qui  lui  fournissent  ses  eaux.  Il  ne  s'y 
dépose  aujourd'hui  que  le  sel  amer  dont  je 
viens  de  parler.  Il  ne  se  forme  pas  par  croûte 
ni  par  cristaux  ,  mais  en  grains  ronds  et  un 
peu  plats,  de  la  grosseur  d'une  lentille  et  même 
plus.  La  fluctuation  des  eaux  en  jette  beaucoup 
sur  les  rives.  Chacun  sait  que  l'eau  tiède  dissout 
plus  de  sel  amer  que  la  froide;  c'est  la  raison  pour  * 
laquelle  ce  sel  ne  se  précipite  qu'en  automne, 
lorsque  l'air  se  rafraîchit  et  qu'il  se  dissout  deSr 
que  les  chaleurs  reviennent.  Celui  qui  est  jeté 
sur  les  rives  se  réduit  en  une  poudre  blanche 
que.  les  vents  emportent;  aussi  n'en  voit- on 
que  fort  peu  et  même  point  en  été.  Avant  la 
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chute  des  neiges  en  automne ,  on  peut  au  con- 
traire en  remplir  des  tonnes.  Il  est  donc  inutile 
d'en  faire  préparer  au  loin  pour  les  pharmacies, 
puisqu'on  le  trouve  ici  tout  préparé  et  assez 
pur.  Si  on  désiroit  l'avoir  plus  purifié  et  de 
nature  à  ne  pas  exiger  de  dissolution  ni  de 
cristallisation ,  onpourroit  construire  de  grands 
bassins  en  charpente,  que  l'on  rempliroit  de 
muire  en  hiver ,  par  le  moyen  d'une  pompe. 
Le  froid  et  la  gelée  précipiteroientune  grande 
quantité  de  sel  amer,  et  formeroient  de  beaux 
cristaux  ;  on  leramasseroit  facilement  en  brisant 
et  ôtant  la  glace  qui  seroit  à  la  superficie.  On 
n'auroit  pins  d'autre  préparation  qu'à  le  faire 
sécher.  J'en  ai  fait  un  essai  en  petit  avec  de 
la  muire  qu'on  m'avoit  rapportée  de  ce  lac. 
Après  l'avoir  exposée  à  la  gelée  ,  j'en  ai  retiré 
presque  tout  le  sel  amer  qu'elle  contenoit.  En 
chargeant  la  pharmacie  d'Orembourg  de  cette 
opération  ,  elle  fourniroit  l'Empire  de  sel  amer. 
Celui  de  ce  lac  produit  plus  d'effet  que  le  sel 
ordinaire  de  Sibérie  ;  deux  onces  purgent  for- 
tement, et  cette  dose  ne  convient  qu'à  des 
tempérainens  très  -  robustes.  Je  présume  qu'il 
auroit  encore  plus  d'action ,  si  on  le  laissoit 
avec  son  amalgame  naturel  de  sel  marin.  J'ai 
fait  part  de  mes  observations  à  la  pharmacie 
d'Orembourg ,  et  eue  a  commencé  à  faire  des 
provisions  de  ce  sel.  Les  paysans  appellent  le 
sel  amer  naturel  Lédénetz  (sucre   candi) , 
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parce  qu'il  fond  sur  la  langue  P  et  que  l'on  ne 
s'apperçoit  pas  tout  de  suite  de  son  amertume» 

L'autre  lac  n'a  pas  de  nom  propre.  Il  forme 
un  cercle  d'un  verste  de  diamètre  au  plus.  Il 
est  entouré  de  bouleaux;  son  fond  est  sablon- 
neux; sa  saumure  est  de  cinquante-trois  degrés. 
Il  ne  s'y  cristallise  jamais  de  sel.  On  y  entretient 
cependant  une  garde ^  ainsi  qu'au  premier;  cette 
précaution  me  paroît  inutile ,  vu  l'extrême 
amertume  de  sa  muire. 

A  quatre  vers  tes  de  ces  lacs  on  en  rencontre 
trois  autres  sur  la  gauche.  Leurs  eaux  sont  dou- 
ces. Celui  du  milieu  est  le  plus  considérable  ; 
son  étendue  est  d'un  verste.  A  quatre  verstes  du 
chemin  sur  la  gauche  est  un  autre  lac  très- 
saumâtre ,  entouré  de  bois  de  bouleaux.  Sa 
forme  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Krivoé 
Ozéro  (lac  courbé).  Il  a  près  de  deux  verstes 
et  demi  de  long  sur  den^.  cents  brasses  de  large 
au  plus.  Il  est  vaseux  et  entouré  de  joncs, 
L'hydromètren'y  monte  qu'à  trente-huit  degrés. 
Il  s'y  cristallisoit  du  sel  anciennement  ,  et 
c'est  la  raison  qui  y  fait  tenir  une  garde.  On 
prend  à  l'est  pour  se  rendre  au  village  de  Kos- 
soutina  qui  en  est  à  sept  verstes.  / 

A  six  verstes  de  Kossoutina  ,  on  atteint  Bélo- 
gonova.  Trois  lacs  à  demi  saumâtres  a  voisinent 
ce  Tillage.  L'hydromètre  y  marque  de  vingt- 
quatre  à  vingt -six  degrés.  L'un  est  près  de 
33élogonova  ;  les  autres  en  sont  à  quatre  verstes 
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au  sud-ouest.  Cette  contrée  abonde  en  lacs  et 
mares  d'eau  douce.  On  traverse  plusieurs 
villages  ;  savoir  :  Kostilova  à  six  verstes  ,  Vé- 
chotki  trois  verstes ,  Lisouschina  treize  verstes» 
On  rencontre  à  cinq  verstes  de  ce  dernier,  le 
kic  salé  de  Gasclikovo ,  qui  est  considérable.  Il 
a  un  verste  et  demi  de  longueur  sur  un  verste 
de  largeur.  Sa  muire  est  belle  ;  sa  saumure  va 
presqu'au  degré  de  saturation  ;  s  car  fond  est 
sablonneux.  On  y  voit  les  débris  des  canots 
qniservoient  autrefois  à  transporter  le  sel,  mais 
il  ne  s'en  cristallise  plus. 

Ce  lac  est  à  sept  verstes  du  village  de  Gou- 
banova ,  qui  est  situé  à  deuze  verstes  du  Tobol , 
et  à  trente-cinq  de  la  forteresse  deSvérinogo- 
lofskaia.  Le  village  est  entre  deux  lacs  pois- 
sonneux ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  assez  saumâtre, 
le  Gorkoê  Ozéro  (lac  amer). 

Au  sud  de  Lisouchina  sont  deux  autres 
grands  lacs  un  peu  saumâtres  et  poissonneux, 
à  près  de  douze  verstes  de  distance  ,  entourés 
d'autres  petits  lacs,  marais,  baies,  et  de  deux 
grosses  mares  qui  se  communiquent ,  appelées 
Eolschié  et  Malié  Donki.  Ces  deux  mares 
ou  lacs ,  ont  chacune  dix  à  douze  verstes  de 
diamètre.  On  y  fait  des  pêches  considérables  , 
moyennant  une  rétribution  à  la  couronne.  Il  y 
vient  une  quantité  incroyable  d'oiseaux  aqua- 
tiques en  été.  A  deux  verstes  du  Bolschié  Donki 
qui  est  plus  à  Test,  on  rencontre  le   petit  lac 
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salé  de  Poclouvalnoé.  On  y  trou  voit  ancien- 
nement du  sel.  Sa  muire  fait  monter  l' hydro- 
mètre  à  quarante-sept  degrés.,  et  elle  ne  con- 
tient ,  pour  ainsi  dire  ,  que  du  sel  marin.  Il 
doit  son  nom  à  la  montagne  cl'Ouval  qui  s'étend 
de  Svérinogolofskaia  jusqu'ici.  Il  est  contigu  à 
la  côte.  Le  lac  d'eau  douce  Stanovoé  est  à  huit 
verstes  de  là,  et  très-poissonneux.  A  un  verste 
et  demi  de  celui-ci,  est  le  lac  salé  de  Piminovo, 
qui  a  quatre  verstes  de  longueur  du  sud  au 
nord -est,  sur  plus  d'un  verste  de  largeur.  Sa 
muire  a  dix  degrés  de  moins  de  saumure  que 
celle  de  Podouvalnoé.  On  en  tiroit  autrefois  du 
sel.  Les  paysans  sont  encore  obligés  de  le  carder. 
11  se  dépose  sur  ses  rives  une  matière  légère, 
couleur  de  soufre ,  qui  n'a  rien  de  sulfureux  ; 
elle  contient  seulement  du  sel  amer,  et  se 
dissout  dans  l'eau.  On  trouve  à  deux  verstes 
plus  au  sud  le  lac  de  Kamennoé  qui  est  moins 
grand.  L'hydromètre  y  monte  à  cinquante- cinq 
degrés  ;  il  fournit  de  bon  sel  marin  :  il  a  près 
d'un  verste  de  diamètre. 

La  redoute  de  Katscherdimskoï  est  à  trois 
verstes  de  ce  dernier  lac  ,  près  d'une  mare  d'eau 
sta (mante  ,  et  à  un  verste  du  Tobol.  Les  inon- 
dations  de  ce  fleuve  au  prin teins  s'étendent 
si  loin ,  qu'elles  se  portent  à  quinze  verstes 
de  l'embouchure  de  l'Ouï  dans  le  Tobol. 
M.  So  ko  lof  y  arrivé  à  cette  redoute  ,  prit  son 
retour  par  la  forteresse  d'Oustouis.kaia  >  éloi- 
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gnée  de  vingt  vers  tes  ,  et  située  à  huit  verstes 
de  l'embouchure  de  l'Ouï.  Il  lut  à  la  redoute 
de  Lougovoï  ,  vingt  -  quatre  verstes  ;  à  là  for- 
teresse de  Khoutoiarskaia^  vingt-trois  verstes  ; 
à  la  redoute  de  Bérésofskoï  ,  vingt  -  quatre 
verstes  5  à  la  forteresse  de  Karakoulskaia  , 
vingt-quatre  verstes  5  à  la  redoute  de  Kliouts- 
chévoï,  vingt  -  six  verstes  \  et  à  Troïtzkaia, 
vingt-sept  verstes.  Il  arriva  à  Tschéliabinsk  le 
16  octobre.  Les  gelées  et  les  neiges  avoient 
commencé  le  9. 

L'hiver  commença  ce  jour-là.  Nous  ne  pûmes 
nous  plaindre  des  froids  violens  de  cette  année, 
à  l'exception  de  quelques  jours  en  décembre 
et  janvier.  Mais  nous  eûmes  en  revanche  beau- 
coup de  neige  j  et  sur-tout  le  17  janvier .,  et  les 
2.4  et  27  mars. 

S-     XXV. 
De   Dolgaia  -  Dérevn a   a    Tschéliabinsk. 

Décembre. 

Dolgaza-Dérevna  ,  18  verstes.  —  Balandina  , 
6  verstes.  —  Kourman-Aoul ,  3o  verstes.  — 
Koschkoul  y  12  verst. — Sougoiak  ,  5  verst.  — 
Baklanskaia  ,  i3  v.  —  Nishnaia-Dérevna  , 
5  v.  —  Oltschougova ,  20  v.  —  Pésotschki  > 
14  V.  —  Ouksianskaia  ,  11  v.  —  Verschi~ 
nino ,  12 verst.  —  Schadrinskoï 7  00  verst.— 
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Iletzkoï-Boi\ — Maslcnskoé ',  16  verstes.  — ■* 
Itschina  ,  12  v.  —  Méchonskoî ',  3o  v.  — 
Terszouzkaia  ,  21  v.  — Kotskago-  Monas- 
tiria.  —  Saimka  ,  i5  v.  —  JSIostavaia ,  6  y, 
Isetskoï ,  21  verst.  —  Soungourovo  ,  22  v.  — 
Tschervischéva ,  35  v.  —  Tioumen ,  25  v. 
—  Tobolsk  ,  255  verstes.  -—Ekaterinbourg , 
32o  v.  —  Tschéliabinsk  y    182  verstes. 


Je  partis  pour  Tobolsk  le  16  décembre  sur 
le  soir.  Des  affaires,  et  les  renseignera ens  dont 
j'avois  besoin,  étoient  la  cause  de    ce  voyage. 
Je  changeai  de  chevaux  au  village  de  Dolgaia, 
et  côtoyai  le  Mises  à  six  verstes.  Je  traversai 
le  lac  Tischka ,  près  duquel  est  un  petit  village 
•  Baschkir.   Je  passai  le  village  metschéraïk  de 
Kourman  ,  les  lacs  et  villages  de  Koschkoul  et 
Sougoiak ,  et  arrivai  le  matin  de   bonne  heure 
au  bourg  de  Baklankaia  situé  sur  la  Tetscha. 
Je  pris  ici  la  route  par  les  ruisseaux  de  Sam- 
monischa  et  de  Meschévaia,  qui  se  jettent  dans 
la  Tetscha,  et  passai  le  gros  village  de  Nish- 
naia  situé  entre  ces  deux  ruisseaux.   J'arrivai 
au  village  d'Oltschongova,  qui  appartient  au 
couvent  de  Dolmatof ,  et  est  sur  la   Tetscha. 
Je  traversai  le  lac  Pestschanoé ,  et  atteignis  le 
bourg  d'Ouksianskaia  ,   situé  près   de  la  réu- 
nion du  ruisseau  d'Ouksianka  dans  le  Barnévn  ; 
ses  habitans  travaillent  aux  mines  d'Ekaterin- 
bourg ,  par  ordre  du  gouvernement.  Je  côtoyai 

le 


A     TSCHÉ'IIABINSK.  48l 

le  Barnéva ,  passai  le  ruisseau  de  Baraba ,  et 
plusieurs  villages  pour  arriver  à  Verschinino  , 
village  à  clocher.  Je  traversai  pendant  la  nuit 
une  contrée  très-peuplée ,  et  arrivai  à  la  petite 
ville  de  Schaclrinsk.  Elle  est  le  siège  d'un  com- 
missaire et  d'un  bailliage  ,  dont  la  Jurisdic- 
tion s'étend  sur  un  des  districts  de  la  province 
d'Isetsk. 

Je  continuai  ma  route ,  en  côtoyant  l'Iset 
par  le  chemin  ordinaire.  J'avois  trouvé  jus- 
qu'ici de  superbes  landes,  garnies  de  bois  de 
bouleaux  épars.  Les  rives  de  l'Iset  sont.de 
même  nature ,  à  l'exception  de  quelques  colli- 
nes, sur-tout  sur  son  rivage  droit,  ou  au  midi. 
Elles  le  bordent  jusqu'à  sa  réunion  avec  le 
Tobol.  Elles  ont  été  appelées  Iletzkoï-Bor  ,  à 
cause  des  superbes  écureuils  blanchâtres  qu'on 
y  trouve  ;  ils  sont  d'une  grosseur  extraordi- 
naire. On  les  chasse  en  hiver.  Les  fourrures 
de  petit-gris  qu'on  en  retire  sont  renommées  , 
et  connues  dans  le  commerce  ,,  sous  le  nom 
d'iLETZKAïA-BiELKA.  La  route  passe  à  gauche 
de  l'Iset,  dans  des  landes,  où  je  traversai  d'a- 
bord le  village  à  clocher  de  Maslenskoé  ,  celui 
d'Itschkina,  situé  près  du  ruisseau  du  même 
nom  5  il  est  devenu  celui  d'un  petit  nombre  de 
Tatars  issus  de  Kasan ,  qui  se  sont  établis  dans 
cette  contrée ,  et  ont  formé  plusieurs  petits  vil- 
lages. J'arrivai  à  Méchonskoï ,  petite  ville  toute 
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ruinée.  On  voit  dans  les  landes  qui  bordent 
l'Iset ,  des  tombes  éparses  élevées  par  des  amon- 
celemens  de  terre  ;  elles  sont  en  grand  nombre 
près  du  ruisseau  de  Bérézof  ka ,  et  sur  les  rives 
du  fleuve  où  il  y  a  des  collines.  J'atteignis  le 
bourg  de  Tersiouzkaia ,  situé  sur  le  ruisseau 
de  son  nom.  Je  passai  Oust-Tersiouzkaia  ,  où 
Ton  s'embarque  sur  l'Iset ,  et  traversai  ensuite 
des  bas -fonds  tres-étendus ,  inondés  à  chaque 
printems.  J'atteignis ,  sur  le  soir ,  un  beau 
village  qui  appartient  au  monastère  de  Béré- 
sofskoï  -  Troïtzkoï.  Je  passai  dans  la  nuit  le 
bourg  d'Isetskoï.  Je  fis  vingt-deux  verstes  à 
travers  une  superbe  forêt  de  pins  assez  large, 
qui  borde  le  fleuve.  Arrivé  au  village  de  Soun- 
gourovo  ,  on  trouve  deux  routes  ;  l'une  passe 
par  l'Ostrog  d'Ialoutorofskoï  ou  Balanka  ,  et 
l'autre  par  Tioumen  ,  qui  est  la  plus  courte. 
Je  pris  cette  dernière.  Je  m'éloignai  donc  de 
l'Iset,  voyageant  toujours  dans  la  forêt,  et 
atteignis  la  Pischina  après  avoir  passé  le  village 
de  Tschervischéva  ;  il  est  situé  sur  un  bras  de 
cette  rivière.  Les  paysans  de  cette  contrée  , 
plusieurs  de  ceux  qui  habitent  les  bords  de 
l'Iset,  et  principalement  ceux  des  emàrons  de 
Tioumen ,  cultivent  beaucoup  de  sarrasin.  Ce 
.grain  manque  dans  la  partie  occidentale  et  mé- 
ridionale de  la  province  d'Isetsk.  Ils  ont  le 
sarrasin  ordinaire  et  le  sarrasin  de  Sibérie  , 
qu'ils  ont  tiré  de  &rasnoïarsk.  On  les  cultiva 
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tous  deux  de  la  même  manière  \  mais  lçur  mé- 
thode mérite  que  j'en  fasse  mention. 

Ils  forment  des  champs  dans  les  landes,  dont 
le  sol  est  excellent,  gras  et  noir.  Ils  égratignent 
la  terre  ,  et  y  sèment  leur  sarrasin  assez  clair , 
après  le  9  de  mai  ,  afin  que  les  gelées  de  la 
nuit  lui  nuisent  moins.  Cette  opération  est  re- 
nouvelée tous  les  cinq  ou  fruit  ans.  Le  sarrasin 
produit  quinze  fois ,  ou  au  moins  dix  fois  sa 
semence  pendant  ce  tems  ,  sans  qu'il  soit  né- 
cessaire d'en  ensemencer  de  nouveau.  Dans  la 
moisson  ,  il  se  répand  assez  de  grains  pour 
qu'ils  se  sèment  d'eux-mêmes.  Les  neiges  qui 
viennent  peu  après  les  conservent.  Il  suffit  de 
passer  une  fois  la  herse  dans  les  champs  ,  au 
printems ,  et  on  peut  alors  compter  sur  la  ré- 
colte. Cela  continue  jusqu'à  ce  que  le  terrain 
perde  de  sa  fertilité.  Ce  grain  est  donc  celui 
qui  convient  le  mieux  aux  habitans  de  la  Si- 
bérie, naturellement  très-paresseux.  Ils  mois- 
sonnent avec  les  faulx  qui  servent  aux  fanai- 
sons.  Ils  battent  leurs  grains  sur  place,  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  champs  ;  après  avoir  entassé 
la  paille ,  ils  la  brûlent  pour  n'avoir  pas  la 
peine  de  la  transporter  chez  eux.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  le  sarrasin  soit  à  si  bon  compte 
dans  ce  pays  ,  puisque  la  culture  leur  coûte; 
si  peu  de  peines  et  de  frais. 

De  la  Pischma  à  Tioumen  ,  la  contrée  s'ouvre 
de  plus  en  plus.  Cette  ville ,  située  sur  la  Toura, 
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a  été  reconstruite  à  neuf  et  distribuée  par  rues 
régulières.,  après  avoir  été  incendiée.  J'y  arri- 
vai le  19,  vers  midi,  et  y  trouvai  le  docteur 
Lépékbi ,  qui  avoit  choisi  cet  endroit  pour  son 
quartier  d'hiver.  J'en  partis  dans  la  nuit,  tra- 
versai la  Toura.,  près  du  tombeau  du  célèbre 
Sceller ,  connu  par  ses  voyages  au  Kamtschaka. 
Ce  tombeau  est  sur  le  rivage  élevé  du  fleuve. 
De  là  ,  je  mis  près  de  dix-neuf  heures  pour  me 
rendre  à  Tobolsk  ^  qui  est  à  deux  cents  cin- 
quante-cinq verstes  de  Tschéliabinsk.  On  a  fait 
de  bons  établissemens  sur  cette  route,  pour  la 
commodité  des  voyageurs.  On  trouve,  de  trente- 
trois  à  cinquante  verstes  ,  des  voituriers    tou- 
jours prêts  à  relayer  5  voici  la  suite  de  ces  sta- 
tions ou  relais  :  Sosonova ,  quarante-six  verstes  ; 
Pokrofskaia  ,  trente-un  verstes  ;  village  d'Iska  , 
trente-quatre  verstes;  Nerdinskoï    ou  Sarina, 
trente -quatre  verstes;  Tschestakova ,  vingt -six 
verstes;  Touba,  village  Tatar,  trente-trois  vers- 
tes ;  de  là  on  compte  encore  cinquante  verstes 
jusqu'à  Tobolsk  ;  on  les  fait   aVec   les  mêmes 
chevaux.  La  contrée  située  entre  Tioumen  et 
Tobolsk,  est  presque  par-tout  un  pays  ouvert, 
qui  renferme  d'excellens  champs.   On    y   voit 
peu  de  forêts  ;  celles  qui  existent  sont  éparses. 
Elles  deviennent  plus  contiguës  près  du  Tobol, 
sur  lequel    on   s'embarque    avant    d'arriver   à 
i'Jrtisch. 

Tobolsk,  capitale  du  vaste  gouvernement  de 
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Sibérie ,  est  une  ville  considérable.  Je  n'en  ferai 
pas  la  description,  parce  que  M.  Gmélin  en  a 
donné  une  très-détaillée  dans  la  première  par- 
tie de  ses  Voyages  en  Sibérie,  J'y  ai  fait  quel- 
ques observations  d'histoire  naturelle  ,  dont  je 
parlerai  ailleurs.  J'y  trouvai  le  capitaine  Islé- 
niefy  qui  avoit  été  observer ,  à  Iakoutsk ,  le 
passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  Soleil. 
Après  avoir  fini  ses  observations  astronomi- 
ques- et  géographiques ,  il  s'étoit  rendu  à  To- 
bolsk ,  pour  y  passer  l'hiver  ,  et  y  faire  des  ob- 
servations relatives  à  celles  de  l'abbé  Chappe, 
Cette  rencontre  me  fit  le  plus  grand  plaisir , 
parce  que  M.  Isléniefétoit  en  état  de  me  don- 
ner des  détails  curieux  et  intéressans  sur  les 
contrées  de  la  Sibérie,  qu'il  avoit  parcourues. 
Je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  des  politesses  honnê- 
tes de  M.  de  Tchitchérin  ,  général  -  major  et 
gouverneur  de  cette  province.  Je  lui  ai  les 
plus  grandes,  obligations. 

Je  restai  à  Tobolsk ,  depuis,  le  20  jusqu'au 
2.8  décembre.  Un  vent  froid  et  violent ,  accom- 
pagné de  neige ,  rendit  mon  voyage  à  Tioumen 
très-désagréable.  J'y  passai  la  nuit  du  29  y  j'en 
partis  le  3o  ,  avec  M.  Lépéchin  ,  pour  nous 
rendre  à  Ekaterinbourg  par  la  route  ordinaire. 
On  voyage  très- promptement  ,  parce  qu'on 
trouve  par-tout  des  voituriers  et  de  bons  che- 
vaux. Les  stations  ou  relais  de  poste  ,  sont  1 
Malzova,,  trente-cinq  verstes  y  Démina,  qua- 
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rante  verstes  $  Kamischlofskoï,  quarante-quatre 
verstes  ;  Novaia-Pischminskaia ,  trente  verstes  ; 
Kamischlofskaia  ,,  trente -six  verstes  $  Tscherna- 
Korova  ,  trente-deux  verstes  *>  Griaznouscha  , 
trente  verstes;  Kossoulina  ,  quarante  verstes  9 
d'où  Ton  compte  encore  vingt  -  trois  verstes 
jusqu'à  Ekaterinbourg.  J'y  arrivai  le  ier  janvier 
1771 ,  de  bonne  heure.  J'en  partis  le  même 
soir  ,  pour  continuer  ma  route  par  Aramil- 
skaia ,  vingt  verstes  5  Sisertskoï ,  vingt  verstes  ; 
Scholkounskaia ,  dix-neuf  verstes  $  le  village  de 
Bousgui  ,  vingt  verstes  5  et  plusieurs  autres 
villages  Baschkirs  et  Tatars.  J'arrivai  /  le  2 
janvier  dans  la  nuit,  à  Tschéliabink .,  pour  y 
reprendre  mes  travaux. 

DESCRIPTION 

DE     LA    VILLE    DE     TOBOLSK. 

Tobolsk  ,  capitale  de  la  Sibérie  ,  est  ßitue  sur 
la  rive  gauche  de  FIrtiscli ,  et  vis-à-vis  l'em- 
bouchure du  Tobol ,  au  85°  56l  3o"  de  longi- 
tude ,  et  au  58°  12'  3o"  de  latitude ,  à  deux 
mille  trois  cent  quatre  -  vingt  -  quatre  verstes 
de  Moskou  ^  et  à  trois  mille  cent  dix- neuf  de 
Pétersbourg.  Cette  ville  n'étoit,  dans  l'origine, 
qu'un  petit  fort,  construit  en  1087^  et  brûlé 
en  1 643  $  on  y  bâtit  alors  une  ville  en  bois. 
Tobolsk  est  divisé  en  ville  haute  et  ville  basse. 
La  haute  est  sur  la  rive  orientale  du  fleuve , 
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qui  est  escarpée  ;  et  la  basse  ,  dans  une  cam- 
pagne  entre  l'Irtisch  et  son  rivage  élevé.  Ces 
deux  villes  réunies  forment  un  circuit  consi-^ 
dérable.  Toutes  les  maisons  sont  en  bois.  La 
neuve ,  ou  haute ,  a  été  construite  en  pierres 
au  commencement  de  ce  siècle  ;  elle  est  en- 
tourée d'un  rempart  de  terre  ,  avec  la  forte- 
resse, qui  forme  presque  un  carré  de  pierres  > 
et  qui  renferme  deux  églises ,  le  palais  de  l'ar- 
chevêque ,  la  chancellerie,  une  cour  de  com- 
merce ,  composée  de  soixante  -  dix  boutiques  , 
et  de  vingt-sept  caves  voûtées.  Tous  ces  bâti- 
mens  sont  en  pierres.  Cette  ville  a  en  outre 
deux  églises  et  le  couvent  de  Roschdestvin- 
skoï.  La  ville  basse  ne  renferme  que  sept  pa- 
roisses et  le  couvent  de  Snarnenskoï  ,  bâti  en 
pierres.  Elle  communique  à  la  hante  par  un 
escalier  de  deux  cent  quatre-vingt-dix  marches. 
Elle  a  son  marché  particulier  ,  et  quelques 
boutiques.  Lorsqu'on  veut  y  acheter  quelque 
chose  ,  ainsi  qu'à  la  cour  de  commerce  de  la  ville 
haute  ,  il  faut  s'y  rendre  ,  le  matin  ,  en  hiver ^ 
dès  la  pointe  du  jour  jusqu'à  onze  heures  ,  et 
l'après-midi  depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre  ; 
en  été ,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à 
onze  ,  et  de  quatre  à  huit  de  relevée.  Hors  de 
ces  heures,  on  ne  trouve  rien.  La  foule  est  si 
considérable  pendant  la  vente  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  percer  ,  sur  -  tout  eji  été ,  parce  que 
tous  les  habitans  passent  par  ce  marché  pour 
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se  rendre  de  la  basse  ville  à  la  haute.  On  y 
vend  les  vivres  nécessaires  à  la  consommation 
des  deux  villes;  les  fripiers-  et  les  marchands 
merciers  y  étalent  encore. 

Les  petites  rivières  de  Kourdoumka ,  Mo- 
nastirstaia  ,  Kliajéva  ,  Katschalovka  ,  Pilig- 
rimka  ,  et  Soliianka  arrosent  la  ville  basse  ,  et 
se  jettent  dans  l'Irtisch.  Elle  est,  par  cette  rai- 
son,  sujette  aux  inondations,,  qui  sont  très- 
considérables  tous  les  dix  ans.  En  1733  ,  la 
ville  et  toute  la  contrée,  jusqu'à  Tioumen  , 
furent  inondées.  La  haute  ,  qui  n'y  est  pas  ex- 
posée, manque  d'eau.  On  est  obligé  d'aller  en 
chercher  au  bas  de  la  montagne.  L'archevêché 
a  un  puits,  dont  personne  ne  peut  se  servir  £ 
il  a  trente-sept  toises  de  profondeur,  et  a  été 
construit  à  grands  frais.  L'Irtisch  d'ailleurs  , 
minant  en  dessous  de  ses  rivages  ,  fait  tomber 
chaque  année  des  portions  de  la  montagne. 
Ces  éboulemens  forcent  quelquefois  les  habi- 
tais de  déloger  et  de  rebâtir  leurs  maisons  plus 
loin.  Le  prince  Gagarirt ,  ayant  observé  cette 
chute  des  terres  ,  la  crut  occasionnée  par  l'em- 
bouchure du  Tobol  ;  il  ht  en  conséquence  creu- 
ser ,  par  les  prisonniers  Suédois,  un  nouveau 
lit  pour  cette  rivière  ;  ce  remède  a  eu  quelque 
effet  ;  mais  l'expérience  a  prouvéqu'il  ne  suffit 
pas.  M.  Grnélin  ,  l'oncle,  en  attribue  la  cause, 
i°.  à  la  nature  des  terres  ,  qui  sont  argileuses  : 
eËes  ne  tombent  qu'au  printems ,  époque  des 
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débordemens  de  l'Irtisch  ;  20.  au  fleuve ,  qui 
sape  et  mine  le  rivage. 

La  ville  de  Tobolsk  est  fort  peuplée.  Les 
Tatars  forment  le  quart  de  ses  habitans.  Les 
autres  sont  Russes ,  et  presque  tous  exilés  ou 
fils  d'exilés.  Le  quartier  des  Tatars  est  situé 
au-delà  de  la  ville  basse.  Il  est  le  séjour  des 
descendans  des  anciens  maîtres  de  la  Sibérie, 
On  comptait,  en  1736,  trois  mille  cent  deux 
maisons,  dont  quatre -vingt  douze  de  Tatars 
et  de  Boukarskis ,  avec  une  église  de  leur  rit. 
JLe  nombre  des  marchands  y  montoit,  en  1773  , 
à  trois  mille  quatre-vingt-six.  Tout  y  est  à  si 
bas  prix ,  que  M.  Gmélin  ,  qui  y  a  séjourné 
en  ijo6 y  rapporte  cr  qu'un  homme  y  vit  bien, 
35  à  raison  de  dix  roubles  par  an  :  aussi  la  fai- 
y*  néantise  y  est-elle  portée  au  suprême  degré. 
35  On  y  trouve  cependant  toutes  sortes  -d'ou- 
35  vriers  5  mais  il  est  si  difficile  de  les  faire 
35  travailler ,  qu'on  s'estime  fort  heureux  lors- 

»  qu'on  en  tire  quelque  ouvrage Quand 

a>  ils  n'ont  plus  rien  ,  ils  travaillent  deux  heures , 
3»  et  gagnent  de  quoi  vivre  pendant  une  se- 
35  maine.  Si  on  veut  être  servi  ,  il  faut  les  faire 
35  surveiller  par  un  garde  ,  et  employer  la  force 
39  et  l'autorité.  Dès  qu'ils  ont.  quelque  chose  , 
35  ils  l'emploient  à  la  boisson ,  et  il  est  impol- 
35  sible  de  les  faire  travailler  tant  que  l'argent 
3>  dure.  Le  pain  y  est  à  si  bon  compte  ,  qu'ils 
35  aiment  à  se  livrer  à  cette  paresse  :  car  ils 
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*>  ne  songent  point  à  l'avenir  ,  et  ils  sont  con* 
»  tens,  pourvu  qu'ils  ne  meurent  pas  de  faim.... 
*>  Si  on  vouloit  donner  des  armes  parlantes  à 
*>  Tobolsk ,  on  ne  sauroit  mieux  choisir  qu'une 
»  va elie  $  je  n'en  ai  vu  nulle  part  en  aussi  grand 
»  nombre  dans  les  rues  ,  puisqu'en  hiver  on 
»  ne  peut  faire  un  pas  sans  en  rencontrer.  J^ai 
a>  observe  que  presque  tous  les  chats  que  l'on 
»  voit  ici  sont  roux  >:>. 

Le  commerce  de  Tobolsk  est  très- considéra- 
ble. Les  marchands  Russes  ,  qui  commercent 
en  Sibérie  et  avec  la  Chine ,  passent  par  To- 
bolsk. Les  karavanes  des  Kalmouks  et  des  Bou- 
karskis  y  séjournent  tout  l'hiver.  Il  y  a  annuel- 
lement deux  foires  ,  l'une  de  marchandises 
Russes ,  au  printems  ,  et  une  autre  de  mar- 
chandises de  Sibérie  et  de  la  Chine  ,  en  au- 
tomne. Cette  ville  est  en  outre  l'entrepôt  des 
pelleteries"  de  la  couronne.  L'archevêché  a  été 
érigé  en  1621  ,  et  les  archevêques  faits  métropo- 
litains en  1679.  Le  plus  célèbre  a  été  Philophée  , 
qui,  depuis  170p  jusqu'en  172.1,  a  converti 
beaucoup  de  païens.  Les  officier«  Suédois-  y 
établirent  une  école  en  1710  ,  et  y  enseignè- 
rent le  Latin  ,  l'Allemand  ,  le  François  ,  le 
Dessin,  la  Géographie,  et  la  Géométrie.  Cette 
école  acquit  une  si  belle  réputation,  qu'on  y 
envoyoit  des  enfans  de  très -loin  \  mais  la  paix  de 
Neustadt  fut  la  cause  de  sa  destruction,  parce 
que  ces  étrangers  retournèrent  dans  leur  patrie. 
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Les  deux  villes  se  communiquent  par  dif- 
férens  chemins  \  celui  qui  est  vers  le  fleuve  est 
plus  rapide ,  et  va  directement  vers  la  forte- 
resse. On  le  pratique  sur  -  tout  en  été  et  au 
printems,  parce  qu'il  est  pontonné.  Il  com- 
mence au  couvent  de  Snamenskoï,  et  aboutit 
au  rempart  de  la  ville  haute.  Les  quartiers 
éloignés  de  ce  chemin  sont  très  -  désagréables. 
Le  sol ,  qui  est  glaiseux ,  est  si  couvert  dé 
boue  au  printems  ,  qu'il  est  presqu' impossible 
de  s'en  tirer.  En  été  même  ,  les  chemins  ne 
sont  jamais  bien  secs,  à  l'exception  de  la  par- 
tie supérieure.  Ils  ne  sont  guère  pratiqués  ni 
au  printems  ni  en  été ,  parce  qu'ils  sont  très- 
rapides  ,  et  ne  sont  point  pontonnés.  Le  troi- 
sième est  le  plus  fréquenté  en  hiver ,  et  quel- 
quefois en  été,  mais  jamais  au  printems.  liest 
moins  rapide  que  les  deux  autres.  Il  n'est  pas 
pontonné 5  il  communique,  par  son  extrémité 
inférieure ,  à  une  ru*5  pontonnée  ,  et  se  réunit, 
près  du  marché ,  au  premier  chemin. 

MM.  Muller  et  Gmélin  ont  visité  la  ville  de 
Sibir,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Irtisch ,  à 
vingt  -  trois  verstes  de  Tobolsk.  Ils  ne  virent 
qu'un  vieux  mur  tombé  en  ruine.  Au  dessus, 
et  près  de  cet  endroit ,  est  un  petit  ruisseau  , 
nommé  Sibirka,  qui  se  jette  dans  l'Irtisch.  Il 
paroît  que  cette  ancienne  ville  a  donné  son  nom 
à  tout  le  pays  ,  et  au  ruisseau  qui  l'avoisinoit. 

Le  gouvernement  de  Tobolsk  étoit  plus  con- 
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sidérable  autrefois ,  puisqu'il  renferment  la  pro- 
vince d'Ekaterinbourg.  Il  est  divisé  aujourd'hui 
en  deux  pjovinces  ,    Tobolsk    et    Tomsk.    La 
première  renferme  les  districts  ou  cercles  sui- 
vans  ,  Tobolsk  ,  Tioumen  ,  Ialoutorofsk  >  Omsk , 
Tara ,  Sourgout ,  Nadimskoï ,  Pérézof ,  et  Tou- 
rins.  Ceux  de  Tomsk ,   Atchinskoï  ,    Tasjéef- 
&koï,   Kemskoï,  Iéniséisk ,  Kaïnsk,   Narim ,  et 
Touroukansk, composent  laprovincede  Tomsk. 
Ce  gouvernement ,  érigé  en  1782  ,  renferme  , 
selon  le  dénombrement   de    1783  ,    mille  huit 
cent  trois  marchands  ,   douze   mille  cinq  cent 
quarante-deux  bourgeois  ,  deux  mille  trois  cent 
seize  paysans  des  seigneurs,   deux  cent  treize 
mille  trois  cent  soixante -onze  paysans   de   la 
couronne,  et  vingt  -huit  mille  cent  dix  -  huit 
non  capitables  :  en  tout  deux  cent  cinquante- 
sept  mille  trois  cent  trente  hommes. 

LTrtisch,  qui  baigne  Tobolsk,,  a  sa  source 
dans  le  désert  des  Kalmouks.  Après  avoir  ar- 
rosé un  pays  immense  ,  il  traverse  le  lac  Nor- 
Saï-San  $  d'ici  jusqu'à  Tobolsk  ,  il  parcourt  une 
étendue  de  deux  mille  verstes  $  il  se  jette  dans 
TObi ,  à  quatre  cents  verstes  de  cette  capitale. 

Fin  du  tome  troisième. 
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